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"* liappy Uie man Whoft wish. and cate ' 
A fi^w paternal actes bonnd , ^ 
tonlekit to brcatbe' hU âatbrt'ut ' 
In his owA ground. „ 

^ .. : AK; 



Le féjout des champs attire les hommes paf 
tin eifet naturel de leurs parlions ^ de lejurtf 
penchans & de leurs goûts. L^amXitidn déçue , 
les habitudes studieufeà > le fcntiment vif des^ 
beautés de la Nature ^ les projets de fortune 
xenverfés ou fàtisfaits » nous pouflent. ou nous 
ramènent à habiter la campagne) Thomme hJafê 
en efperc une eîriftence j l'indolent y cherche le 
repos 4 le mifanthrope la folitude ; elle intérefle 
l^efprit obfervateur par des merveilles toujours 
renaiffantes ^ elle nourrit . Fexaltation par des 
tableaux fubliraes •> & les doux prefti^^es d'une 
vie d'innocence ^ au milieu des fcènes champê- 
tres , flattent la mélancolie des apes tendres. 
Cependant , ainfi que fur tous les autres ob- 
jets de noç vœux, il e(t tare que la réalité 
réponde ici aux promefFes de rimaginrttion. L'un 
porte dans la retraite les paiTiôiis qui ont agiti 
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Ta vie, & il s'étonne de ne point trrfuvcr le calm^ 
qif u èfpéroit ; un autre a laiiFé des fouvénirs > 
a rompu de& relations iqui le rappelent ^ un troi* 
/îeme fe* fent reporté vers les alFatres par cette 
même inquiétude vtigue qm lui faifoit défîrer 
le repos; celui-ci a une adivité qui nuinque 
d'aliment & le dévore ; celui-là a le fentimenjt 
de "fbn talent, & fe reproche de s'être condamné 
k une exigence obfcure > & trop fouvent l'objet 
même des: efpcrances devient l'occafîon des 
regrets. 

C'eft que dans toutes les fituations de la vie 
])umaine , les circonftances n'influent fur It 
bonheur que dans leurs rapports avec tes diC* 
poiitions intérieures. Que font en effet les dou« 
cours iu repos à celui qui a befoin d'agir ? De 
quel prix efl; le Ipifir à qui ne réfléchit que pour 
s'inquiéter ? Et qu'importe le fpeâacle de la 
;^atiu:e à celui qui ne jeté fur ces fcènes ma* 
gnifiqués que dés regards diftraits ? 

Mais de tous les motifs fecrets de méconten^ 
temént qui accompagnent l'indolence dans la 
retraite, aucun peut-être n'agit avec plus de* 
force que la confciencè de Tinutilité : car la 
Nature nous a tous également devinés au tra- 
vail y & un fentimeut d'inquiétude , mêlée ie 
honte , pourfuit l'homme oifif , comme pouc: 
venger la Société négligée. 

Nul n'appréciera donc les plaifirs de la vie 
cWipeUe s'il ne s'eft mis en paix avec lui-n^ême 



De la vie AGRieoLEr (y) 
en {è donnant une occupation utile; & ici fe 
préPentent les foins agricoles , dont la reflburce 
eft applicable à toutes les capacités, à tous les 
efprits , à tous les carââeres , avec des avan«* 
tages qu'on ne fauroit trop esalter. 

Mieusc peut-être qu'aucun des autres obîet$ 
de pourfuites qui renipliflent la vie , FagricuU 
ture s'adapte , dans Ton étude & fa pratique , à 
la fomme quelconque de facultés qu'y apporte 
celui qui s'y livre. Chacun fe plaît dans cctto 
carrière dès les premiers pas qu'il y fait Les 
joui/Tances n'y fout peint exclulivement le par* 
tage , ni de la richeiTe qui commande les bras f 
ni du génie qui fdjt les découvertes.. Chacun 
dans fa fphère s'applaudit de fes combinaifons , 
jouit du fruit de fes travaux t & la culture d'un 
arpent de terre , plus furement encore que de 
vaftes exploitations , donne des plaifirs qui ne 
font point achetés à un trop haut prix. — Quel 
efl; donc ce charme particulier attaché par la 
fuprème fagefle à cet art fî fimple xomme occi»^ 
pation , fî compliqué comme fcience ? à cet art 
que les plus grands hommes ( i ) & les plus 
grandes Nations ont honoré comme le plus 



Cl) Rappelons Vhominage que lui rend le plus élo- 
quent des Romains, « Omnium aufem rtrum ex quibus 
aliquid acquiritur , nikil eft agriculture melifis , nikil ube^ 
rihsf nikil dukius ^ nihil homine « nihil libero digrdiis,,^ 

CiCt de o£F. L. I. $. 42/ 
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Utile 9 & auquel tout nous ramené comme «i 
plus doux à pratiquer ? 

Obfervons d'abord que la fantc , le premier 
bien de l'exiftence , celui fans lequel tous les 
objets prennent une fombre couleur , s'entre^ 
tient & {è fortifie; dans l'exercice de TagricuU 
turc. Cet état de bien-être qu'on éprouve & 
jfie. définit point, cette difpofition qui dépe.id 
de l'équilibre parfait des humeurs & du jeu îa^ 
cile des forces vitales, change les moindres 
adles en plaifir , & nous difpore à trouver des 
}ouifiances dans chaque otcafion d'employer nok 
facultés. 

Le théâtre des occupations agricole^ leur 
donne encore un mérite qui leur eit propre. 
Quel art que celui qui s'exerce au milieu des 
plus belles fcènes de la création , & fous l'in^ 
jluence immédiate des ^ phénomènes céleftes ! 
L'agriculteur eft en rapport avec tous les agens 
de la Nature, Les douces rofées , les pluies 
ilourriçieres » les vents , les neiges , les frimats , 
tout concourt aux réfultats qui l'occupept : 
quand le Soleil brille c'eft pour mûrir fes ré« 
coites , quand les nuages fe raifemblent c'eft 
pour les arrofer i Se Ci de loin en loin les mé-^. 
tcores deftruûeurs viennent réveiller fes crain^ 
tes ou lui rappeler fa dépendance du Ciel, ils 
lé garantiifent du moins de la stupeur de Tin* 
différence , ils donnent un prix nouveau à CQ 
qu'ils ont çpatgné. 
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. Toilktes les occupations , tous les travaux do 
ragriculteur tendent au bien de la Société » 
& il ne fauroit l'oublier , car ce qu'il voit I9 
lui retrace à toute heure : les bras quHl fait 
agir , les indigens qu'il fauve de ToiEveté , les 
produâiohs que Tes foins multiplient» font au* 
taht de bienfaits envers Fefpèce humaine S; 
envers fon pays. Il devient meilleur dans une 
vocation qui fe compofe d'adtes utiles ) & quel 
plus fur garant du bonheur que la pratique jour- 
nalierc du bien ! 

Les paûions hafneufes , qui par l'accumula- 
don des individus défœuvrés fermentent au feiti 
des villes , s'adouciâent chez des citoyens épaiss 
& occupés» Les diflentimens font plus rares 
parmi ceux qui raifonnent peu & agiflent fans 
ceâe* Au milieu des travaux ruftiqueis les ger- 
mes de la îaloufîe périment , ou fe développent 
en émulation ; & Thomme des champs exempt 
du tourment de haïr , trouve dans la difpofi« 
tion habituelle à la bienveillance une douceur, 
qui pour n'être point analyfée n'en eft pas moins 
réelle , & qui manque toujours à l'envieux , au 
fein même des fuccès. 

ba vie laborieufe & (impie du cultivateur 
s'allie à tous les devoirs domefUques , dont l'ac- 
compliffement , s'il eft fecile , prête à notre exis- 
tence fon charme le plus précieux. C'eft au vil- 
lage, que nous trouvons ces mœurs patriarcales 
dont notre corruption nous a tant éloignés^ 
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(8) Agriculture. 

Ceft fous les abris champêtres qu'on peut cher 

cher encore les époux heureux , & les familles 

unies* 

£u6n , un attrait pu^flant conduit les hommes 
à cette vocation ou les y retient , c'cft l'attrait 
inlëparable d'une vie exemgte de tant de gènes 
fociales inutiles ! d'une vie dans laquelle on jouic 
de toute Tindépendance que la nature des chofes 
permet fans rétrograder vers Tctat fauvage. 
Sous te tyran même , le cultivateur fe fent plus 
libre que l'habitant des villes ; & s'il n'échappe 
pas toujours aux vexations du defpote , Tintée 
rèt même de celui-ci lui défend de l'ccrafer. 
Il fe confole , il Te diftrait par le travail. Il fe 
foumet à un fléau politique comme à un orage \ 
& la foudre qui tombe fur les palais des grands , 
iTefpedte fon humble demeure. 

Gardons-nous cependant de l'illufion que de 
féduifans tableaux pourroient faire naître , fî 
rexpérience ne nous fervoit de correâif & de 
guide. La condition humaine, qui n'admet 
point dé félicité fans mélange , défend à l'agri- 
culteur d'efpérer des fuccès fans inquiétudes , 
ou des jouiifances fans regrets ; & fouvf nt , 
pour avoir trop compté fur les avantages* de 
cette vocation , fans en calculer les peines & 
en pratiquer les devoirs% on y débute par des 
chagrins que quelques connoiifances prélimi- 
naires euifent épargnés. Indiquons en peu de 
mots les fautes communes, & inftruifons les 



De xa vie AQRicoLir. (9) 
jeunes agriculteurs à s'en préferver. Si noua 
léuûlâbns à leur faire trouver Tintérët dans la 
tranquillité ^ & le calme dans une vie occupée, 
^ous aurons atteint notre but. 

Heureux qui habite un pays où la paix règne» 
où les propriétés font facrées ! partout ailleurs 
on pofsede & ne jouit point s on cultive avec 
crainte , on recueille avec inquiétude , on tra- 
vaille fans projet. Ce n'eft point alors l'art 
de Tagriculture qu'on exerce ; car dans cet art 
Je facriBce da préfent à i'a venir eft fou vent 
néceSkive , & c'e(f-{à un calcul que n'admet 
point l'incertitude fur les propriétés. Suppo- 
sons donc , ce jque dans bien des lieux on efl; 
réduit à défirer encore : c'eft une bafe fans la- 
quelle on ne fauroit conftruir^ ( i ). 
, L'acquéreu^ d'un domaine efl: appelé d'abord 
à opter fur le mode d'exploitation » entre trois 
méthodes dont chacune a fes avantages. Il peut 
mettre à ferme, cultiver à moitié fruits, ou, 
par des domeftiques. Le premier parti aflimile 
la poifeilion à un placement d'argent ( 2 ) ^ & 
quant aux foins ^tu fermier , ils fe trouvent 

(i) laventeurs des droits de l'homme , aflurez aa 
laboureur le droit de recceillir où il a Cerné , & de 
tranfmettre à fes enfans fa terre améliorée. 

(2) Quant au profit de la terre dans la pratique i 
ferme , le ledeur peut confulter ce que nous zyons dit 
dans Ja conclufion de l'agriculture de Norfolk , tom. L 
pag. sSç. 
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compris dans ceux du propriétaire tels que nous 
allons les indiquer. — En louant fa terre à moitié 
fruits , le propriétaire fe condamne à Tinaâion » 
& il adopte une méthode en général mal cal- 
culée pour TaniéHoration de fon domaine ( i ) ; 
snats s'il eft abfolument fans expérience , ca 
parti eft ordinairement le plus^ fage dans ua 
début : il donne le temps de s'inftruire. 

C'eft une erreur trop commune chez les 
nouveaux poflèifeurs que de faire abftraâion 
des difficultés morales qui les attendent, & 
de fe croire placés pour reformer avant d'avoir 
été en pofîtion d'apprendre. La connoiifancs 
des hommes fert à tout ; & celui qui néglige 
de faire la part aux paflîons & aux préjugés , 
eft fouvent puni de fon inconHdération par 
des dégoûts amers. L'agriculteur eft dans une 
dépendance inévitable (de la volonté d'autrui 
pour Pexécution de fes idées j & on diroit ce- 
pendant , à voir la confiance avec laquelle 
certains débutans froiifent les amour-propres » 



(i) Les métayers , qui louent i moitié-fruirs , font 
ordinairement des gens peu aifés , qui ne peuvent faire 
aucune avance y qui ne prennent point à long bail , & 
qui , par conféquent , ne peuvent entreprendre au- 
cune des véritables améliorations des domaines. Il eff 
aifé de (entir » que ceux qui ont les icoyens & la vo- 
lonté d'opérer en grand des réparations utiles , veu- 
lent en retirer le profit ; & prennent une ferme à long 
bail. 



De la vib agricole. (n) 
& heurtent Ui préjugés de ceux quHl employent 
qu'il n'appartient pas aux clafles fubalternes 
de la fociété de partager les défauts & les torts 
qu'ils ont eux-mêmes. Delà ToppoCtion fecrcte , 
le travail lent, l'exécution défeftueufe, & tous 
les mécomptes qui font de véritables chagrins 
lorfqu'on , a trop efpéré. ( i ) 

Ceux qui ont obfervé les payfans , & qui 
ont long-temps employé les ouvriers de cam- 
pagne , fayent qu'ils appliquent & craignent . 
Je ridicule , dans les objets qui font de leur 

(ij Quel dommage qu'on ne puifle pas diffiper à Ton 
gré les préjugés , faire taire l'amour-propre & Tinté- 
rêt j plier les volpiïtés à fa guife , trouver des aides 
tels qu'on les jkfiagine , parer à tous les accidens ; & 
applanir les difficultés qui naiifent toujours en foule 
Jorfqu'on vept appliquer une théorie ! Que Tart feroit 
alors facile à pratiquer ! -* Quand on entend raifonner 
un agriculteur de cabinet fur les fyftèmes des Tull , 
des Duhamel , ^es Dechateauvieux ; fiir la grande 
& la petite culture , fur les inftrumens qui abrègent 
le travail ; pjuis calculer les produits nets fur leCquels 
il compte lorfqu'il exploitera lui-même , on fe rappelé 
les tadiciens des cafés qui font mouvoir les armées 
& gagnent des batailles fur du papier blanC ; ou le$ 
politiques des clubs qui veulent conduire les hommes 
& diriger toutes les paifions avec des formules. Nous 
avons eu occafion de le dire ^ l'homme inconfidéré ou 
mal-adroit qui veut répandre des pratiques nouvelles $ 
fait rétrograder la fcience , en décréditant ce qui fe- ^ 
roit bon ^n d'autres mains & en d'autres -circonf* 
tanççs. 
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reflort, tout comme nous le faifons nous-mème» 
à d'autres égards. Or rien n'efl: plus ridicule 
aux yeux d'un payfan qu'un MonGeur qui , 
un livre à la main, prétend l'inftruirc de ce 
que lui-même a pratiqué d'enfance. Fut-il con- 
vaincu par le réformateur , il n'oferoit l'avouer 
à fes camarades de peur d'être ridicule à fon 
lour. S'il eft franc, il montre fa répugnance à 
fuivre ce qu'il croit un caprice > s'il eft rufe, 
il fe t'ait, & ne fait précifément que ce qui 
cfl: néceflaire pour n^être pas pris en faute. Il 
s'établit bientôt une ligue fourde contre celui 
qui paye & croit commander ; & chacun réfifte 
îufqu'au point où fon intérêt pécuniaire le per- 
met. Si le maître eft foible » i| fe lafle , & il 
abandonne fon plan en admirant la fatalité qui 
l'a contrarié, tandis que fes domeftiques le 
croycnt guéri d'une efpece de maladie qui a 
fait fon cours. Si le propriétaire eft un homme 
ardent, emporté, opiniâtre, il fe tourmente 
à gronder à toute heure , fa maifon eft un 
théâtre de querelles , il congédie fes gens , 
il change d'ouvriers tous les jours, & les mêmes 
fautes reproduifent fans-ceife les mêmes diffi- 
cultés. Si le nouveau poffefleur a du caradlere 
& de la fagefle , l'expérience Tinftruit & ne le 
rebute point -, il fent qu'il s'y eft mal pris , & l'ap- 
prentiflage qu'il a fait le dirige pour l'avenir : 
mieux eut valu encore profiter de celui des 
autres. 



De la vie agrico.lb/ (li) 
L^expérience ne fe fupplée point dans un art 
^\ii confifte en faits , & où Texccution eft un 
véritable métier. 

Après l'étude des livres il y a mille détails 
qu'on croit connoitre, & fur lefquels on fe 
trouve ignorant lors de Tépreuve. Il y a mille 
chofes qu'on voit faire tous les jours , & qu'on 
croit faciles jufqu'au marnent où on les eflàye. Il 
faut fa voit mettre là main à l'œuvre pour fe 
rendre capable de diriger le travail : car rien 
ne donne plus de crédibilité que le talent de 
hke foi-mème 9 comme rien n'apprête tant à 
rire à qui reçoit des ordres que les bévues de 
qui les donne. Le nouvel agriculteur débutera 
donc avec défiance, pour avoir moins à décomp«i 
ter. Il obfervera avec attention 5 il confultera 
autour de lui i il écoutera avec déférence. II 
cheminera non point avec timidité , mais avee 
mefure 5 il faura fe fervir des Jinftrumens qu'il 
a à fa portée j il ménagera les préjugés ; il 
flattera le courant )ufqu'à-ce qu'il fe fente alfez 
fort pour le maîtrifer. (.1) 



(0 ^^ père de Tagriculture françaife nous a laiffé 
de bonnes inftruâiofis fur ces objets. ««Pourun préa^ 
lable donques , noftre Père de famille fera averti dQ 
s'efiudier à fe rendre digne de fa charge ; afin que 
fçachant bien commander ceux qu'il a fous foi , en^ 
puiflë tirer l'obéiflàncenéceffaire , ( ce qui eft l'abrégé 
du mefnage J tafcbant pour en venir là , de changer , 
•u du moins d'adoucir les humeurs qu'il pourroit ayoic 



Cï4) AoUîCtîLTtJËË. 

Cet apprentiiTage lui fera plutôt amufatlt qtid 
pénible , & chacun s^empreiTcra de le lui abré« 
ger : car , par une foiblefle remarquable che2 
les gens de la campagife, on y fait gré à celui 
^ui n'eft pas né payfan de vouloir bien con-^ 
defccndre à travailler la terre de fes mains. Eit 
converfant avec ceux dont il parcage la peine » 
il aura beaucoup à apprendre j s'il fait donner 
aux informations leur valeur , diftinguer les 
faits dans la foule des aflercions hafardées « & 
découvrir les points lumineux de la vérité au 
travers du nuage de préjugés qui les obfcur^ 
cit. S'il a le^bonheur d'être fécondé par ud 
agent probe » intelligent, adlif» il réuflîra à 
le faire concourir à fes vues 5 en lui accordant 
de la confiance ) & en lui laiflant toujours le 
mérite d'inventer ce qu'il en dé(îre. Enfin f 
lorfque le temps , le& connoiflances exades » Tac* 



contraires à tant louable exercice ^ par n'y eftre né. if 
(Théâtre d'Agriculture , pag. t$ , édit. de 1600.^ 

« Orné que foit le père de famille de telles quali-^* 
tés , & rendu fçavant en tous les termes du mefnage , 
commandera hardiment fes gens , lefquels lui obéiront 
d'autant plus volontiers ^ que par expérience cognoif-* 
trontfes ordonanees eftre & raifonnables & profitables: 
& pour la bonne opinion qu'ils auront conceuë de (sit 
fuf&fance, travailleront de bon cœur & fans mur-* 
mure , ce qui communément n'avient quand les mer-' 
cenaires font fous la charge d*un qui n'entend ce qu'il 
veut £ûre. ..••17 (pag. aS.) 



De la vie aoricole. 00 
•omplifletnent de Tes devoirs de maicre » aumnt 
donné de }a confiftance à fes idées auprès de 
ceux qu'il employé , il pourra changer à foti 
^ré là culture , introduire des méthodes utiles « 
donner des exemples qui feront îuivis. 

Cet accompliâernent des devoirs de maître i 
indifpenfable pour obtenir la réuifite, l'eft 
encore pour confolider l'ouvrage. Envain le 
propriétaire auroit donné à fon édifice un fon« 
dément foUde , s'il n^en foignoit la conftruc* 
tion , & n^en furveilloit l'entretien. Or ici it 
juftice exaâe , les attentions paternelles ne fu^ 
fifent point, il faut de l'adreâe. La vigilance 
du maître embraiTe tout ; mais s'il eft fdge il 
iàit fouvent ne point voir : car en voulant touc 
exiger on compromet ce qu'on peut obtenir* 
Il n'oublie jamais qu'il faut plus de vertu pour 
remplir les obligations d'une vie aâîve, lorf* 
qu*on n'eft point foutenu par l'efprit de pro-* 
priété } & il ne néglige pas de joindre au mobile 
de l'intérêt le fentimcnt de l'honneur , ce véhi*. 
cule magique qui donne un prix à Vapproba- 
tion du maître , & allège toujours la peine t 
même alors qu'il l'accroît. On a dit quelque^ 
fois que s'il importe à la paix que les dome& 
tiq^es ne foyent pas divifés , il importe à la 
fureté qu'ils ne foyent pas trop unis. Le maître 
bienveillant & habile ne craint point ces ligues 
dont s'ei&ayent ceux qui ifolent leurs intérêts 
4e ceux de leurs gens. Il apprécie la moralité 



f 1(5) Agriculture- 

de chacun des fiens;illes veut honnêtes pour 
n'avoir pas à s'en défier , mais il s'en défie aflea 
pour ne les tenter jamais. Enfin il ne les com- 
mande point trop , afin d'en être toujours obéï , 
& met dans fes manières avec chacun d'eux 
ces juftes nuances qui tendent à obtenir te plus , 
avec le moins d'efforts. 

L'ordre le plus ftridl règne dans fa maifon , 
pour ôter à ceux qu'il occupe jufqu'à la pof- 
fibiiité des gains illicites. L'économie fage , cette 
branche eflentielle de Tordre , qui reflemble 
suffi peu à l'avarice , que la profufion à la gêné- 
rofité , fait une des bafes de fon régime inté- 
rieur. Dans une bonne administration rien ne 
fe perd ; & le cultivateur doit imiter la Nature 
qui opère toujours aux moindres frais , & qui 
employé à reproduire tout ce que la confom* 
mation n'abforbe pas. 

£ft-ce donc là , va-t-on s'écrier peut - être , 
eft-ce donc là une vie de liberté , d'aife & de 
calme , où l'on eft aftreint à tant d'obfcrvaii- 
ces de détail , & où l'on acheté d'un dévoue* 
ment pénible & continu une réuffite que mille 
accidens peuvent contrarier? — A quoi bon cet 
échaffaudage de précautions & de foins lorf. 
qu'on peut jouir de la vie agricole à la manière 
des bonnes gens qui n'ont jamais réfléchi fur 
les prétendus devoirs du cultivateur i qui fui- 
vent le fentier battu, font comme ils ont va 
faire , & n'en font que plus heureux ? 

Convenons 



De la yib agricole. (17) 
Convenons , avec ceux qui ol^jeâent ainfi^ 
que l'humble laboureur, cultivant le champ 
de fes pères, n'a nul befoin de nos inftruc* 
tions : que le propriétaire , ou le fermier intelli*. 
genc , accoutumé d'enfance au train ruftique , 
exécute ce que nous venons de prefcrire} mais 
c'efl: {ans s'en douter , peut-être , c'eft avec une 
aifancefi naturelle qu'elle dérobe l'art à Tobrerva- 
teur. Convenons encore que Thomme parefleux » 
apathique , qui va chercher aux champs le plaifir 
del dolce ftur nicnte , ne fauroit s'accommodec* 
^e nos recommandations : mais, auffî , qu'il fe 
garde de fe mêler d'agriculture ! Texploicatipa 
d'un domaine ne ferott pour lui qu'une fource 
de chagrins ou une occafion d< ruine i peut-être 
l'un & Tautre ( i ). 

Pourquoi ces idées de gène, d'ordre ftriél? 
dira-t-on, encore, pourquoi ce mot févere do 
devoir, lorfqu'on traite d^une occupation qui 
doit n'être qu'un délaflcment , qu un plaifir ? — ♦ 
.Ce feroit avoir une bien fauâe idée des chodes 
que d'eipérer s'afifranchir de la loi générale qui 
fait acheter les jouiflaûces par le travail \ & 
ç'eft encore une erreur commune que d'aflb- 

(i) «Ne fe mesle donquetdu mefna^e celui qui ne 
fe réfoudra à ce poinft , que de conduire lui mefme 
fes domeftiques & manceuvré^^ comme le Capitaine 
fes foldats ; de peur que cuidant-'efpargner fa peine ^ 
il ne tumbe en hooteufeconfofion.n (Théâtre d'Agri* 
culture , pag. 29;)- , 

j1gri<;iilturcn Vol. s. N*. i. Janvier ï797» D 



(i8) A o n i cir LTtiKf. 

der une idée trifte à celle du devoir. Les tiotloof 
exagérées de liberté , fans fouftraire l'individu» 
mieux que les peuples, à la dépendance des 
chofes , le mènent aufli à Tefctavag^ des paC* 
fions. L'homme trop libre devient inquiet ; le 
temps lui pefe i Tennui le gagne ; le défœu* 
vrement le conduit au vice ; & les maux com«> 
muns à tous lui paroiâent plus douloureux. 
Mais celui qui fe voue aux occupations réglées 
de la vie agricole, qui fe commande la peine ^ 
qui s'impofe des foins j trouve des intervalles 
pour le plaiûr. Le repos lui eft doux ; la rnédi^ 
tation le charme i il jouit en fouvenir comme 
en projet. Les chagrins (adlices lui font étran- 
gers ; les maux réel^ ne l'accablent point : car 
Je travail diftrait plus puiâamment encore que 
la philofophie ne confole. L'habitude de cer<« 
tains devoirs le difpofe à remplir tous les 
autres : car les obligations morales fe prêtent 
dans leur exercice un mutuel fecours , & font 
unies par une chaîne qu'on ne fauroit rora^ 
pre. Enfin l'agriculteur fuit la deftinatton pri« 
mitive des humains ; il fe fent dans les voies 
de la Nature , il y marche avec délice & con* 
fiance % & û le Ciel l'a iavorifé dans les réia. 
tions les plus chères au cœur de l'homme de 
]bien , il ne peut manquer à la félicité que 
d'en connoitre tout le prix. 

«( Eafe and altemate labour ^ ufefîil life, 
Progreflive virtue, and approving Heavek^-; 



Ob^ryations sur la Luzerne. (19) 



SOME NOTES CONCERKINO LUCERN. QudqUCg 

, obfervations fur la Luzerne. (Tires des 
Annales d'Arthur Younq , XXV«. vol..) 



A 1? R è s les volumes qu'on a imprimés fur U 
culture de cette plante , ( 1 ) les bonnes gens 
imaginent que toutes les circonftances qui y 
ont rapport doivent être connues de manière à 
ne laiirer aucun doute à celui qui veut l'étu- 
dier. Les opinions font , au contraire , fî di- 
vifées fur les faits , que ceux ci ont prefque 
tous été contredits. — Ce n'eft pas mon alFaire 



(i) Les étrangers nous complimentent beaucoup fur 
notre agriculture ; mais quand ils entrent dans quel' 
ques détails , ils prouvent leur extrême ignorance fur 
cet objet. On a cité la luzerne comme une des bafes 
de la culture anglaife. (Les intérêts de la France mal 
entendus^ vol. I.pag. 144—149.^ Un autre lui aflbcie 
les lupins & cedrangola. (Zanoni delV agncoltura ^ 
tom. I. p. 118.) Il eft en quelque forfe excufable» 
puifqu'un homme du pays a fait la même faute. (Pa^ 
tullo. Ejfaifur l'amélioration des terres*) Un autre parle 
de l'amélioration de DOS races de brebis parl'ufage du 
fain-foin ; autant auroit valu dire, par rufage des 
champignons. (Avantages & défavstntages de la France 
& de la Grande-Bretagne 9 I7$4, p. 112.^ (A) . 



(ao) Aguic ULTURir . 

que d'examiner les aflertions contradidoîrcs. Jfô 
veux fitiîplcmcnt donner des diredHons fur la 
manière de cultiver la luzerne ( i ) » par Icè 
q uelfes on ne puilTe que réuiiîr » fi on les fui^ 
exaâement ( 2 ). 

Sectiou I. 

Du fol propre. 
Il efl: plus aifé de dire quelles font les terrée 

(1) Pour les procédés généraux , voyez (Bter's 
fxp. in ag. fep* to Dub. Soc* pour 1 766. p. 43. ) (A) 

(i) II paroitpar les anciens auteurs dt Rt Rufikai 
que la luzerne étoit un objet important dans Tagricul- 
ture des Romains; mais cette culture décUna avec 
TEmpire. On voit , par un pafTage de Matkioli , qu'elle 
étoit peu connue en Italie de (on temps : " Verum etfi 
kac qnondam in univerfa Italia Jhrerttur ad pecorunt 
pabulum et omnibus fere cognofierctur ; nunc tamett 
pauci fane reperiuntur qui mcdicam viderint , ne dunt 
firant , quanquam non défunt qui eam fe confecutos 
exifliment, Scd cum àb amicis hoc anno femen accepif 
fem j illudque magna cum diligentia terra: mandajfem » 
accidit y folo forfitan répugnante , ut nulla exorta fit 
planta. (Comment, in Diofcoridis , cap. cxLi p. 30c. ^ 
— Crefcenxio , dont le livre fut publié à Florence en 
1478, n'en parie point; 8c Tull , qui voyagea en 
Italie en 171 1, obferve qu'il ne vit pas de luzerne 
au-delà des Alpes. Nous la devons peut-être à Chili ^ 
qui avoit examiné cette culture en France. Il dit ex- 
preffément qu'on n'en connoIfToit pas même le nom 
en Angleterre jufqu'au moment où il en parla à nartlib 
dans fes lettres. [Hartlib^s Legacy y i6ço , pt I57% 
TulVsJiorfehoeing hM^b. i folio p. 9a.] (h) 



Observations sur la Luzerne. C^i) 
^ui ne conviennent pas à la luzerne , que d'in- 
diquer celles qui y font propres. Il ne faut la 
hafarder dans aucune terre qui retienne l'eau , 
car la plante meurt , ou foufTre beaucoup dès 
qu'elle atteint une couche qui eft faturée d'eau. 
Les graviers humides » les glaifes qui abon« 
dent en fources ; les fols tourbeux qui ne font 
pas déiTéchés à une grande profondeur , les luts 
de peu d'épaiffeur qui recouvrent le roc , ( i ) & 
en6n les fables aricfes, ne conviennent nulle^ 
ment à cette plante. — Les terres où elle réuflît 
le mieux font les terres végétales profondes, 
riches , & friables, foit fablonneufes , foit gra^ 
veleufes. En un mot tous les fols riches & 
fecs , (a) n'importe que le climat foit froid (3). 



( I ) $ir Digby Legard a trouvé qu'elle réufïiftbît 
mal dans le$ bois défrichés. ( Six Months fur , vol. IL 
p. .29. ) (A) 

(2J Tt quoque Medica putres accîpîunt fulcu O^irg*) 
Voyez auffi Varro De Re Rufiica^ lib. I. c. 41- — ï-a 
àefcription de De Serres eft exaâe : « choifira quel- 
qu'endroit de fa meilleure terre, plus fablonneufe 
qu'argilleufe , plus légère que pefante , plus plate que 
pendante; toutes fois vuidant les eaux à ce qu'elles 
n'y croupiffent. » Théâtre d'Agriculture , p. 539.— 
Un autre auteur Français a raifon de dire : « elle lan- 
guît dans les terres fortes & dans les terres légères, n 
Prairies artificielles , jm* édit. p. 139. — Rocque étoit 
tout-à-fait dans l'erreur , lorsqu'il parloit des terre* 
fortes & de la glaife comme conven^d^les à la luzerne* 

B 3 



(22) Agriculture 

Section IL 

De U préparation. 

Comme le grand art de la culture de la 
luzerne confîfte à maintenir les plantes exemptes 
de mauvaifes herbes , furtout dans le commeti* 
cément , il importe de préparer le fol de manière 
à empêcher la végétation de toutes les plantes 
huifiblcs. Il en coûte beaucoup moins pour em- 
pêcher les mauvaifes herbes de naître , que pouf 
les détruire. Chaque shelling employé à net* 
toyer la terre en commençant, en épargnera 
cinq qu'il endroit enfuite appliquer aux far- 
ciages. Je recommanderois donc, par cette 
raifon , deux récoltes fucceflives de turneps ou 
de carottes comme la meilleure préparation pof- 
lible ; mais comme le chariage des turneps » 
pour peu que le fol foit humide , nuit à cette 
friabilité qui eft convenable pour la luzernes 
il faut faire manger fur place les turneps en 
automne » & labourer enfuite immédiatement. 



^Praâical Trtatlft on Luc&n. 179c. pages 17-21. J 
~ Cependant il n'y a point de règle fans excep- 
tions > car nous avons un rapport authentique qui cer- 
tifie que la luzerne avoit réuifi dans une terre forte 
& argilleufe. (PraSkal Ohfervation^ Corn, to Dr* 
T^mpUman , 1766 , 8*. p. 3. ) (A) 

(l) MilUr's Gard* Di3. art, mcdka» ' 



Observations sur lu Luzerne. (23) 
Les carottes ne font pas fujettes à cette ob}ec« 
tion , parce qu'elles doivent ètrearrachées avant 
rhiver , & que les farclages continuels qu'elles 
exigent nettoyent admirablement la ^erre. Si 
le cultivateur préfère de préparer fa terre par 
une jachère , il faut qu'il ait foin de faire fuivre 
la charrue ou la heri^ à chaque fa(;on , d'un 
liomme muni d'une fourche de fer à quatre 
pointes & d'un panier , pour 6ter ouarracher tou* 
tes les racines ou mauvai/ès herbes , qui reftent 
fur le terrain, ou que la charrue n'ôte pas» 
faute d'aller aflez profond. La dcpenfe de ce 
procédé eft peu de chbfe , & l'eâfet en eft très- 
conGdérable , furtout quand la terre eft humide. 
On peut employer également les carottes , les 
turneps , oh, les choux , comme récoltes pré- 
paratoires 9* mais je penfe qu'il en faut deux 
de fuite , (1 ce n'efl: de la même plante , du 
moins deu:ç récoltes fardées. 

Au printemps , avant que de femer , il faut 
labourer trois fois , & herfer fuffifamment pour 
bien pulvérifer la terre. 

Si Ton fume , ce qui n'eft pas abfolument né- 
cefiaire, ce doit être avec la première des deu^c 
récoltes fardées. ( i ) 



(i) Ces difpofidons pour purger & ameublir la terre 
font admirablement calculées pour les grandes exploi- 
tations ; & pour les pays où la méthode des farclages 
cfl généralement connue & pratiquée. Mais ailleurs , 

B4 
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S E c T I o M IIL 

De la mmiia-e de femer. 

Le champ une fois préparé , le fermier doit 
choifir la manière dont il • veut cultiver fa lu- 

on fe trouveroit mieux peut-être d'aller au même but 
par le labour à la bêche , ou même par le minage , 
donr les frais, quoique confidérables , font bientôt 
amplement payés par le -produit d'une luzerniere bien 
établie. II y a dans ces deux méthodes , & fur-tout 
dans la dernière , un avantage qui manque néceflaire- 
ment à la préparation par les labours o>dinaire$ , quel- 
que multipliés qu'ils foient : c'eft que le pivot de la 
racine gagnant dès la première année toute la profon- 
deur de la terre remuée , la plante fe trouve en état 
de réfifter à la féchereffe du mois d'août de cette 
première année » fi l'on a miné , ou feulement labouré 
à la bêche ; au lieu que fi la terre n'a été remuée 
^u'à -quatre ou cinq pouces par la charrue , ta racine 
perçant lentement & difficilement le fol inférieur » la 
luzerne refte expofée aux fécherefles des deux pre- 
mières années » qui lui font fouvent un tort irrépa- 
rable , parce que tandis qu'elle languit , les gramens 
prennent le deflus. II faut obferver que l'Angleterre 
étant moins fujette aux fécbereifes que les pays pour 
lefquels nous écrivons , la méthode préparatoire , re- 
commandée par Tauteur , peut bien être généralement 
préférable pour fon pays. Mais nous n'héfitons pas 
à croire , d'après des expériences & des obfervations 
répétées , que lorfqu'il s'agit d'établir une luzerniere , 
à portée de la maifoa & en terre convenable , il y ^ 



Observations sur la Luzerne. (zC 
Kerne. Il y a trois méthodes, i*. A la volée, 
a^ au femoir \ ^\ la ttanfplantation ( i ). Ces 
trois méthodes ont réuflî à différentes perfonnes 
fi bien , qu'il ne nou| eft pas permis d'en con- 
damner aucune comme peu profitable. Ceft aux 
circonftances à décider du choix. Si le fermier 
doute de pouvoir donner des foins trés-fuivis 
à fes farclages , ou aux travaux de la houe i 
cheval , il doit préférer de femer à la volée ; 
ainfi que, dans le cas où il fe contenteroit d^une 
durée de dix ou douze ans pour ût iuzerniere. 



beaucoup à gagner à faire d'abord tous les facrifices 
nécefTaires, parce que les produits d'une Iuzerniere 
bien établie & qu'on fait manger en vert > font énor- 
mes. (RJ 

Cl) Un cultivateur pratique eft tenté de rire lorf- 
qu'il entend parler, pour la première fois, de tranC* 
planter la luzerne. Cependant , après avoir iû les ou- 
vrages de Duhamel, de Châteauvieux ^ & fur-tout 
du Chanoine Uaru, {Effays on Husbandry) on eft 
difpofé à croire que cette méthode peut être profi- 
table ; & de nombreux eflais l'ont prouvé en Angle- 
terre. Le Rédafteur de l'article de l'agricultare dans 
ce Journal, ayant confult^ A. Young fur cette mé- 
thode , en reçut pour réponfe : ^ It is a prttty thing 
for a man wlio has ont acre ofland ; a folly ai large, » 
«( C'eft une jolie culture pour celui qui n'a qu'un acre 
de terrain , mais en grand c'eft une folie. >> — Ceki 
peut fervir à diriger ceux qui, après la leâure des 
ouvrages cités , prendroient envie d'effayer la tranf- 
plantation. (RJ 



(26) AgRICVLTIÏRÏ.' 

Mais lorrqu'on a la vdonté & les moyens ie 
maintenir la récotte parfaitement nette de mau- 
Taires herbes , & qu'on veut établir la luzer- 
niere pour un grand nombre d'années , il faut 
préférer le femoir. ( i ) - 

La méthode de la tranfplantation inventé? 
par Mr. de Châteauvieux , & traitée d'une ma- 
nière utile, & très-favante , par feu Mr. Harte, 
cft particulièrement applicable dans deux cir- 
confiances : i^. lorfque le fol cft fec à la pro- 
fondeur de trois pieds , & enfuite très-humide. 
Dans un tel fol , la luzerne qui pivote libre- 
ment , ne tarde pas à périr ( i )• 2^. Lorfque 
la terre efk d'une très- grande fertilité. Dans une 
telle terre , il faut que les plantes foyent plus 
rares ; & aucune méthode ne permet de les 
f fpacer àuffi également que la tranfplantation. 

(i) Voyez Milles PraSical Trcatift of HasbanJry , 

(3) Pour entendre ceci , il faut favoir que la théorie 
de la tranfplantation eft fondée fur ce que les racines 
latérales augmentent en nombre , en force & en éten* 
due , lorfque le pivot eft coupé , comme on le fait 
en tranfplantant ; & qu'alors la plante tire fa fubf- 
tance des couches fupérieures de la terre , dont la fer- 
tilité eft entretenue par des travaux conflans à la boue : 
au lieu que la luzerne , abandonnée à elle-même , pé- 
nètre dans la terre , jufqu'à douze ou quinze pieds » 
& n*efl gueres arrêtée que par Teau , la glaife pure , 
ou le roc. Feu Mr. Ch. Bonnet nous a dit en avoir vft 
fur les bords de l'Arve qui avoient jufqu'à 66 pieds de 
longueur. (R) 



Observations sur la Luzirke. (a?) 
J'ai vu à Henley , fur la Tamife , des plantes 
d'une luzerniere tranfplantce , dont la couronne 
avoit de douze à fcize pouces en quarré î du 
nenûons prefque incroyables. ( i) 

Section IV. 

Du temfs ok il ^faut femer. 

Soit qu'on feme à la volée , ou au femoir , 
c^eft depuis la &n de mars , & par tout avril 
qu'on doit fèmer. On peut également femer dans 
tout le mois de mai (2), cependant on court 
plus de chances, non-feuiement à caufe des 

(ij Mr. Bowdtn en a obfervé de dix-huit pouces en 
quarré. {Farmer's Direâor\ p. 76.) (A) 

(2) L'auteur omet ici une circonftance très-impor- 
tante pour les pays où les gelées blanches du printemps 
font à craindre , ce qui n'eft pas le cas en Angle- 
terre* Aucune plante , dans les premiers temps de la 
levée, ne craint plus les gelées blanches que la lu-* 
zeme. Dans tous les cantons où l'on eft fujet aux 
retours de froid dans le mois d'avril , on ne doit donc 
femer que du dix au quinze maL La terre étant plus 
chaude à cette époque, la levée & Taccroiflement de la 
plante font plus rapides , & on regagne bientôt le 
temps perdu. Il eft vrai qu*on court le rifque des 
pucerons qui quelquefois dévorent la levée dans trois 
Qu quatre jours ; mais cela e(l beaucoup plus rare 
dans le mois de mai que dans le mois d'août ou de 
feptembre, temps où Ton feme aufli quelquefois U 
luzerne. (R) 
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féchcrcflês , mais à caufe des pucerons quî at-' 
taquent la jeune plante dès qu'elle fort de terre. 
Lorfqulon projette de tranrplanter , il faut éga- 
lement femer de bonne heure , afin d'avoir au 
mois d'août des plantes fuififamment fortes. 

Section V. 

De la quantité de femence. 

Lorfque Ton feme à la votée , la quantité 
la plus convenable eft de 20 livres par acre 
( I )— Le profcédé fuivi pour nettoyer la lu- 
zerne cft très-févere 5 ainfi une luzerniere, femée 
déjà trop clair , pourroit en être trop éclaircie* 

Au femoir, on emploie 6 liv. par acre, en 
laiiTant les lignes à deux pieds $ ainfi l'on peut 
compter 8 liv. pour ig pouces de diftance» 
12 liv. pour un pied^ & ig liv. pour 9 
pouces. 



(i) En France on feme la luzerne plus épais ; on 
met vingt livres par arpent de cent perches , ce qui 
fiait à-peu-près trente livres par acre anglais. (^PrM- 
rits artificielles i f. i^€,) (AJ — Lorfqu'on n'eft pas 
en pofition de donner tous les foins néceflaires , en 
Ëirclages , herfages , &c. à la luzerne dans les pre- 
mières années , il convient particulièrement de femer 
épais , parce qu'elle étoufFe plus furement les mau- 
vaifes plantes , dont , au contraire , elle e(l bientôt 
étouffée fi elle efl négligée après avoir été femée 
clair, {RJ 
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SifCTIONVI. 

fautM femer avec du grain ou fans mélange t 

Après une longue expérience , & un grand 
. nombre d'eflais , je recommande de femer avec 
du grain* 

L'avoine doit être préférée à l'orge , je penfe,' 
parce qu'elle eft moins fujette à ne donner que 
du grain retrait lorfqu'elle eft femée clair. ( i ) 



fi) Cette raifon de préférence peur être très-bonn* 
I^ffqu'on a fuivi foutes les précautions préparatoires 
indiquées par l'auteur , parce qu'alors il ne levé de 
mauvaifes plantes que celles dont les graines dépofées 
depuis long-temps dans la terre , ont été fortuitement 
ramenées près de la iurface par ^le dernier labour ; 
mais lorfque toutes les précautions indiquées pour 
nettoyer la terre à l'avance n'ont pas été fuivies , xi 
y a une beaucoup meilleure raifon de préférer l'avoine , 
pourvu qu'on ne la laiife pas mûrir : c'eA qu'en la 
coupant en vert , on empêche que les mauvaifes planâ- 
tes n'ayent le temps de porter leur graine & de la 
répandre , ce qui arrive toujours lorfqu'on feme de 
l'orge ave« la luzerne , & qu'on laiffe mûrir la pre- 
mière. En général, on doit regarder la réuffite par-> 
faite d'une luzerniere comme d'une importance iji 
grande, comparativement à une récolte d'orge , qu'on 
ne doit pas héfitçr à facrifier celle-cî , qui jamais , au 
refte , ne peut être qu'une demi-récolte , parce qu'il 
faut la femer extrêmement clair, fi l'on nt veut pas 
pouffer la luzerne. (BJ 
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Si la terre eft très-fertile, fix pecks par acr0# 
très-bien femés, peuvent fuffire i mais fi le fol 
xi'eft pas riche deux bushels , & s'il eft pauvre 
trois bushels, ne feront pas trop. Après que 
Vavoine eft femée & herfée , on feme la luzerne 
qu'on enterre avec une herfe légère* Je recom- 
mande la même méthode lorfqu'on fe fert du 
femoir : c'eft-â-dire de ne faire pafler le femoir 
qu'après avoir femé l'avoine & herfe. 

Lorfque l'on feme en pépinière pour avoir 
des plantes de luzerne à tranfplanter , ce doit 
être fans mélange de grain , parce que l'efpace, 
eft petit 3^ & qu'on peut aider à la croiflance 
des jeunes plantes avec une petite houe comme 
celle que les jardiniers employent pour les 
oignons. 

Section VII. 

Diftmce entre les lignes. 

Lorfqu'on cultive la luzerne au femoir , on doit 
proportionner la difbnce des lignes à la nature 
du terrain ( i ). Sur un fol riche un pied » 
fur une terre moins bonne neuf pouces de 
diftance entre les lignes peuvent convenir. Cette 
direction ainfî pofée d'une manière générale 
doit fuffire , fans chercher à af&gner les di(^ 
tances avec plus de précifion. Mais ù l'on en 



(\) Baker 's Experiment. in Agr. rep. to Dnh» /ocw 
fr 176S ^ p. so. (A) 
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vouloit d'avantage , je dirois un pied de diftance 
pour les terrains dont la rente eft de 30 shellingg 
l'acre, & 9 pouces pour ceux de 20 sheliings. 
Je ne crois pas devoir recommander beaucoup 
cette, culture dans les terres d'une valeur tnoitu 
dre ; mais il peut y avoir des exceptions. — Il 
y a une raifon pour préférer la diftance de 
neuf pouces , c'eU qu'on fe rapproche ainfî de 
la méthode de femer à la volée , méthode fou-i 
tenue par un grand nombre de cultivateurs ex^ 
périmentés ( 1 ) & qu'en piëme temps cepen^ 
dant , au lieu de herfer au hafàrd , on peut 
donner la culture à la houe i cheval avec ua 
£>c étroit. 

Section VIII. 

^ins de la luzerne femée à la volée 9 pendant f4 
végétation. 

Après la moiflbn du graîn , il faut avoir foitt 
de ne pas laiffer entrer le bétail dans le champ. 



fi) Plufieurs des partifans du feraoir y reviennent 
eux-mêmes. Ainft Mr. Baldwin , qui préféroit beau« 
coup le femoir pendant plufieurs années , & qui avoit 
inventé , pour nettoyer les luzerniere^ , ces inftru-f 
mens dont il eft tant queftîon dans Touvrage De Re 
Rufiica , a abandonné enfin tous fes inftrumens , tfC 
eft revenu à préférer la méthode plus fimple de femer 
à la volée , ainfi qu'il l'avoue à Mr. Peters. ( FTintcr 
Miches , p. 170O (A) 
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En temps très-fec on peut le laifler pâturer nux 
jeunes bètes. L'année fuivante , aprèrs la fécondé 
coupe il faut herfer la lu2erne à la manière 
de Mr. Rocque ; (i) mais non pas d'une manière 
fi ryde qu'on pourra le hafarder enfuite..C2) 

i 

(i) Ceft une méthode ufitée parmi nos bons cul- 
tivateurs , & dont l'auteur ne parle point ici , que de 
recouvrir la luzerniere , dans l'arriere-automne de la 
première année , avec du compoft , ou terreau pré- 
paré en tas à portée du champ une année à Tavance , 
puis de herfer au printemps avant la pouffe , pour 
frire pénétrer Tengrais. Cette opération à laquelle on 
croyoit , en quelque forte , le fuccès de la luzerniere 
attaché, & qu'on répétoit ,au moins tous les deux ans, 
ne parott plus néceffaire depuis que nous avons l'ufaga 
du g}'pfe , qui hit fur la luzerne , à moindres frais , 
un effet encore plus marqué. Cette pratique, peu 
connue jufqu'ici en Aagleterre , commence à J'être , 
du moins pour les trèfles , à l'égard defquels fon utilité 
eft encore plus étendue , parce que la culture en eff 
plus commune. Nous ferons connoître inceffammeot 
des expériences très-concluantes fur la valeur de cet 
engrais falin. (R^ 

(z) Pline recommande même de labourer la luzerne , 
ce qu'en effet on peut très-bien hafarder avec un foc 
arrondi. Il dit : « Si les mauvaifes plantes prennent le 
deffus , la feule reffource c'eft de labourer le terraia 
pour les flaire toutes périr. » Hift. Nat. lîv. iS. cap. x6% 
— Tull cite l'exemple d'une plante tourmentée par la 
charrue pendant vingt-deux ans, 8c qui étoit encore vi* 
goureufe. {Horft hoting-husbandry^ p. 96.^ Le labour & 
!e herfage de Rocque font donc d'anciennes pratiç^ue^ 
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>V la troifieme.année , & à chacune des années 
fuivantes , il faut herfer deux fois : la première 
en mai ou juin» la féconde en août ou fep- 
tembre. Cette opération (feit être &ite avec une 
herfe (i pefance que quatre chevaux puiflent à 
peine la traîner ; & cette herfe ne doit pas 
^ prendre plus de quatre ou cinq pieds de lar- 
geur. Les mauvaifes herbes , arrachées par cette 
opération , doivent être raffemblées & cmme^ 
nées , puis le rouleau uGté pour Vorge doi% 
être pafTé pour unir le terrain , & le préparer 
à la ftulx. Lorfqu'cn automne il refte fur pied 
une récolte qui ne peut parvenir qi^'à moitié 
hauteur , il ne vaut pas la peine de la faucher» 
on la fait pâturer par des bêtes à cornes. 

S'il y a des places claires , on répand deux 
livres par acre de graine dans les endroits qui 
en ont bcfoin, avant que de pafler la herfe* 

Section IX* 

Soins pendant la végétatiou de la ^ Itc^eme femiâ 
au fimoir ou tranfflantée. 

Dans Vautomne qui fuit la récolte du grain i 
(î Vort voit bien nettement les lignes de la lu- 
zerne , il faut pafler la houe-à-cheval entre les 
lignes pour arracher les inauvaifes herbes ^ & 

^PraSical Treat. on Luctrn , p, 28-31.) D'autres ont 
vérifié les mêmes faits. (MilVs new & compUat /yfica^ 
pf praâic. husb, 9 p. 279. J (h) 

agriculture. Vol. s. N', i. Janvier I7^7# C 
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ameublir le foli puis il faut repaiTer avec Al 
houe à bras pour achever de nettoyer les lignes 
L'année fuivante, le fermier doit être extrê- 
mement occupé de fcs cultures à la houe. Dès 
que la terre eft affez feche au printemps pour 
y entrer, il feut le faire, & continuer tout 
rété en faifant fuccéder le cultivatettr ( i ) & 
la houe auffi fouvent qu'il reparoît la moindre 
jnauvaife herbe. Il faut que la terre foit ri- 
gourcufement nette (2). Mais c'eft furtout 
d'abord après avoib fauché que les mauvaifes 
herbes paroiflTent le mieux & que Topération 
de la houe eft le plus utile.-— Quand à la luzerne 
tranfplantée , elle demande une culture ou deux 
dans l'automne qui fuit la moiflbn ; mais dans 
Tannée fuivante il lui faut les mêmes foins qu'à' 
celle qui eft femée au femoir. 

Tant que la luzerne eft en plein rapport , 
on doit avoir pour règle de houer toutes les 
fois que les mauvaifes herbes fe montrent, & 
immédiatement aprè& la coupe. Si les lignes 
font bien droites, ( & elles doivent l'être) le 
cultrvateur fera d'un très-grand ufage , parce 



(i) La houe à chçval. (R) 

( 2 ) Même fous le Soleil brûlant dltalîe , Pline 
difoî- : «« Si le fol oii la Medica croît eft humide , Se 
fujet à rberbe , cette plante eft bientôt étouflfée , 8t 
alors il fe forme uji pré. Htftoèrt Naturetlt , lib. ift« 
cap. 16. (\) 
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qu'on peut le faire paâer fi près des lignes qu'il 
ne reftera prefque rien à faire à la main i fi ce 
n'eft pour les mauvaifes herbes qui croilfent entre 
les plantes de la luzerne , ouvrage auquel une 
Jhoue fourchue eft particulièrement propre. 

On ne doit jamais lailTer les mauvaifes her« 
bes prendre pofleflion de la terre , en retar« 
dant \a culture pour ne pas iàlir la récolte 9 car 
fi celle-ci eft aufli abondante qu'elle doit l'être j^ 
& fi les lignes font rapprochées en proportion 
de la riche/le du fol , cette difficulté ne fera 
jamais réelle. Cela n'arrive que lorfque la difl 
tance d'une ligne à l'autre eft plus grande que 
V la fertilité du fol ne le permet. 

Section X 

De la végétation hâtive de la luzerne. 

On peut compter fur cette plante , au prin^. 
temps , avant aucune autre ( i ) » pour la nour« 
riture des brebis & des agneaux» car dans les, 
pays chauds elle donne dès le 20 mars une 
quantité notable de fourrage , & continue à en 
fournir abondamment tout le mois d'avril qui 
eft la faifon de l'année où le propriétaire de 
troupeaux eft le plus embarrafle à les nourrir. 
Comme chacun calcule d'ordinaire ia provifion 
de fourrage pour aller jufqu'au milieu ou 4 la 



(i) Hartt*s Ejrays]on husb.EttAl. p; 138. Baktr'ê 
txp, in ag. rep. Dub, Soc. for, 1766, p. 61. (A) 
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fin de mai, on ne trouvera pas de perte à. 
abandonner une coupe qu'on fait pâturer aur 
brebis. — Il faut prendre garde, cependant, 
de ne pas tenir le troupeau dans la lu2;erniere 
affez long-temps , ou en nombre aflez confidé- 
xable pour faire manger la plante jufqu'à la 
couronne , ce qui nuiroit à la luzerne *, mai» 
cela n'arrive pas , aufli long-temps que les mou- 
tons trouvent à brouter des rejettons un peut 
élevés. 

Section XL 

Des coupes de la luzerne. 

Le meilleur moment pour couper les pré» 
naturels ou artificiels efl; celui de la pleine fleur ; 
mais cette règle ne peut s'appliquer qu'aux 
coupes de foin. La luzerne doit fe manger uni- 
quement en vert , & en conféquence , il faut 
en couper tous les jours une portion telle que 
les coupes ne (byent jamais arrêtées. Les Iuzeri« 
nieres femées à la volée ne croiflent pas fi. 
promptement que celles qui font établies par 
les deux autres méthodes. Les premières ne 
donnent gueres que trois coupes pleines dans 
les fix mois d'été -, il faut donc les divifèr en 
.foixante portions , & en couper une tous les 
jours. Les luzernieres tranfplantées ,, ou au 
femoir , peuvent fe divifer en quarante portions ; 
& celles qui font enterre extrêmement fertile 
j^euvent même fe couper tous les trente jours^ 



r 



Observations 5Ur la Luzerne. (37) 
lie cette manière , qui doit être calculée fut 
la i-apidité de la croiiTance , le propriétaire 
aura toujours de la luzerne prête à feuchpr. — 
Cette plante croît" avec une extrême prompti- 
tude dans un bon terrain ; elle fait un jet de 
dix-huit pouces dans trente ou quarante jours , 
& donne cinq bonnes coupes entre avril & 
feptembre. 

On a recommandé la faucille pour couper 
la luzerne tranf|f»lantée -, & lorfque les lignes 
font à trois pieds de didance , cet inftrumenc 
efh néceffaire. Mais je ne confeille nullement 
une diftance G confîdérable , & la faulx fait 
le même effet , avec une dépenfe qui eft au^deC- 
fous du quart des frais de la faucille. Il faut 
charger la luzerne fur une charrete à un che- 
yal 9 & la conduire promptement à Tctable. 

Section XII. 

De rendrais pour la luzente. 

Toutes les fois que le fol n'eft pas d'une fer- 
tilité extrême il faut fumer la luzerne. Le fumier 
pourri eft Tengrais qui lui convient le mieux. 
Vingt tonnes par acre, une fois fur cinq ou 
fix ans , eft une quantité très^fulîîrante. Si l'on 
manque de fumier , les cendres ou la fuye 
peuvent le remplacer 5 mais comme ces engrais 
favorifent la végétation des trèfles naturels» 
on a enfuite de ia peine à confidérer ces pteo- 
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tes , d'ailleurs excellentes , comme de mauvai-^ 
fes herbes, & à les traiter comme telles. 

Section XII L 
Produit. 

Le produit d'une coupe de Iu2erne , comme 
de toute autre plante , doit néceffairement dépen- 
dre de la nature du fol & des foins } mais (i 
un acre de luzerne , quelque foit le mode de 
culture qu'on ait choifi, ne nourrit pas trois 
chevaux, depuis la première coupe jufqu'à la 
£n de feptembre , le fol eft mauvais , où la con« 
duite de la luzerniere eft défeâueufe : c'eft le 
moindre produit qu'on doive attendre ; & il 
s'cleve quelquefois aflez pour nourrir fix che- 
vaux pendant le même efpace de temps , lorf. 
que le fol eft très- riche, & les foins très-bien 
entendus. Si l'on n'y met pas les moutons au 
iiiois d'avril , la première coupe fe fait dans la 
première femaine de mai ; par conféquent le 
produit dure vingt femaines : & fi l'on compte 
3a nourriture d'un cheval à 2 shel. 6 den. par 
femaine, le produit d'un acre fecoit de 15 L. 
fterl. — Mais cela eft rare , & il faut compter , 
pour la moyenne du produit de ce fourrage , 
que quatre chevaux peuvent être bien nourris 
par un acre , ce qui revient à* 10 L. fterl. & 
prouve que cette produûion eft extrêmement 
profitable. 

Il eft, je crois» plus avantageux de faucher 
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Ibuvent que de laifler mûrir la luzerne afles 
pour faire du foin : mais fî les circonftances 
indiquent cet emploi, il eft auflî très-avanta- 
geux; car dans trois coupes, un acre bien 
entretenu donne quatre tonnes de foin fec, 
& même cinq î or , quoique cela n'excède gue- 
rcs deux coupes de trèfle , comme cette der- 
nière plante ne dure qu'un an , & que roii 
{ait durer la luzerne tant qu^on veut , celle-ci 
a une très-grande fupériorité* 

Dans quelques parties de Ja France on compte 
qu'un acre de luzerne rend plus que Gx acres 
de bonnes prairies (i), dans d'autres parties 
autant que trois acres de pré (2), & fi l'on 
réduit ce fourrage en foin , on compte qu'il 
en rend annuellement 7500 liv. par arpent (3) r 



(i) Duhamel Elem. i^Agriculturt. (A) 
il) Corps d'obfervations de la Société d'Agriculture 
de Bretagne pour 1799 & 1760, p. 36. f4) 

(2) Prairies artificielles , p. 1^7. çoo bottes à iç ^. 
la botte ; mais il dit que le trèfle , appelé en Kormandie 
tremene , dans 4e pays du grand Caux , près du Havre 
MonteviIlêrs'& Fefcamps ^ produit 800 bottes de iç 
fols Tacre ^ Ihid , p. 193. Mais cet acre eft plus grand 
queVarpçnt: il eft de 160 petcbes de as pieds, p. 196. 
Jl parle encore ailleurs d'un trèfle, qui donne jufqu'à 
1000 bottes par arpent , ce qui feroit plus de huit 
tonnes par acre anglais. Nous n'avons point de pa- 
reilles récoltes en Angleterre , & je ne crois pas non 
plus qu'il y en ait d^ pareil en France, p. iss, (A) 

^4 ' 
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comme Tarpent eft à-peu^près les trois quarts 
de l'acre anglais , c'eft plus de qliatre toiv 
nes par acre. Mais ils ont eu des récoltts qui 
ont monté à 20,930 livres pefant de foin par 
-arpent : c'eft-à-dire neuf tonnes par acre 
anglais ( i ). 

En Italie on coupe la luzerne tous les mois , 
& elle nourrit trois chevaux par acre (3). 

Rocque a recueilli à fValham-Grem huit char- 
retées par acre en cinq coupes d'un fourrage 
excellent (3 )i & en faifant manger fa luzerne 
en vert il en a tiré jnfqu'à 3Ç L. fterl. paf 
acre de produit (4). . 

Mr. Harte en a tiré Ç L. fterl. par acre de 
profit net ( 5 ); & Mr. Baker a fait huit tonnes 
de foin par acre d'Irlande; ce qui fait cinq 
tonnes par acre anglais ( 6 ). 

Section XIV. 
Pe Vufage de la récolte. 

Le premier ufage de la luzerne efl; de nour^. 
rir les chevaux au vert à l'écurie' (7). L^avan- 

(1) Corps d'obfervations de la Société de Bretagne , 
. ï7s7 y 1758 > p. 76. CAJ 

(2) Clémente dell' Africoltura p. 24-25, (^A) 

{%) Rocques Braâîcal Treatis^ on lucern. p. 30— S »«CA) 
(4J Afufeum rufticum , vol. I. p. 368. (^) , 
<5j EjfaysQn Uusbandry , Eff. II, p. 118. (AJ 
(6) Exper. in Agr. rep, ta Dub. foc. tor 17^7 1 

p. Ç7. rA) 

C7^ Praciical ohferv actions , com, to Do9, Templeman 
J76(», p. 4, ~ PQflie Ment. ofAgr, vol. I. p. 368. (A) 
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tage de cet emploi eft très-grand ; & je ne con-' 
nois aucune nourriture qui leur convienne 
mieux. — Ce fourrage vert eft excellent pour 
nourrir les vaches & les jeunes bètes dans Us 
cours des fermes , pour les bœufs qui tra^ 
vaillent, & pour les cochons qu'on élevé dans 
les enclos. 

Mr. Bald:w'in (î) a très-bien réuflî à engrait 
fer des beUers gallois avec la luzerne. Enfin 
on Ta effayée à tout ( 2 ) hormis à Tengrais 
des bœufs, & je ne doute pas qu'elle ny con« 
vînt , mais je ne l'ai pas éprouvé ( 3 ). 

Les cochons ne broutant pas fi raz que les 
moutons , pourroient paître la luzerne fans in. 
convénient , & une petite luze^niere fituée près 
de la mai{on> & deftinée à cet ufage, feroit 
d'un grand profit. 

La luzerne fait un foin excellent (4). 11 ne 

(i) De Rc Ruftica, 8% 1769 ♦ vol. I. p. 43. Doffiç 
Mém, of Agr. vol. I. p. 9. (A) 

(2) Du Hamel Elém. d'AgricuIt. vol. II, p. i35' 
Hocque , Prflc?. Treatifc on Lucern, p. 5»« f^) 

(3J Ceci eft écrit depuis quelques années. 

(j\) Rocques , Vractical Treatifc on lucern. , p. 26. 
J'ai ouï blâmer cet auteur pour avoir fait beaucoup 
dTargent en vendant fes graines à un prix très-haut. Il 
avoit très-fort raifon de foigner fes intérêts , mais il 
a contribué à répandre la culture des plantes utiles, 
en quelque forte dans la proportion du prix qu'il met- 
toit à fes graines. Les hommes font fi fous qu'ils n'ef- 
timcnt que .ce quiefl cher. Les écrits de Mr. ReynoWs, 
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faut pas le remuer beaucoup , afin de conferver 
]a fouille. J'ai déjà indiqué la grande valeur de 
la première pouffe pour les brebis & les agneaux. 

On n'a publié aucune expérience en grand fur 
Tufage de cette plante à l'engrais du gros bé- 
tail y mais d'après quelques données éparfes , 
il paroit qu'elle y feroit très-uiile, ( i ) 

Mr. Herbert , de Mucrulf en Irlande , a fait 
cependant plufieurs expériences fur cet article. 
Il a trouvé que la luzerne engraiâToit admirable- 
ment le bétail , & il confidere cet emploi comme 
le plus avantageux qu'on en pui(fe faire, (a) Uti 



qui étoit un fermiçr-pràtique , ainfi que tous les effbrfs 
de la Société des arts, n'auroient peut-être point 
fufR à introduire la culnire de rexcellente plante nom- 
mée turnep roottd-cahhagt ^ ( chou-rave ou chou-navet) 
mais un marchand de graines de jLondres , en l'appelant 
chou dt Laponie & en vendant la graine douze shellings 
la livre, réuffit bientôt à en répandre l'ufage dans 
tout le Royaume. S'il en eût fixé le prix à un shelling » 
perfonne n'en auroit voulu. En généml l'autorité de 
Rocque eft très-bonne. Je l'ai rarement cité fans avoir 
v& la pratique de ce qu'il recommande , fur fa ferme 
à Walham Green. (AJ 

(i) Vractkalobferv. corn, toDoct. Templemanf^ aç. 
Un autre dit , que pour engraifler les beftiaux , aucun 
fourrage n'a un effet plus prorapt & ne fait de meilleure 
viande, pfrimpey^s rural improvtment ^ 8', X775 > P^g» 
14Q. (AJ 

(«^ Tour in Irelandy vol. I. p. 36». (A) 



Observations sur la Luzcrke. (43) 
auteur Français dit expreflement que la luzerne 
«ngraiÛe promptement le bétail. ( i ) 

Une vache de grandeur moyenne mange de 
5^0 a iioliv. de luzerne en vert dans 24 heu- 
res (2). Ce fourrage demande les mêmes pré- 
^utions ijuele trèfle pour prévenir l'enflure (3). 

Mn Baker a éprouvé qu'un acre Irlandois 
en luzerne fuffit à fix vaches pendant 14s jours 
( 4) : ce qui revient à un acre Anglais pour 
quatre vaches, à-peu-près. Le Dr. Tauner a 
entretenu 14 vaches ou chevaux avec quatre 
acres de luzerne femée à la volée; il payoit 
S liv. sterl. l'acre* Ses chevaux étoient gras lans 
]iianger ni foin ni avoine. Au bout de fept ans 
fa luzerniere étoit dans le meilleur état. ($) 

Mr. Baldwin a prouvé qu'un acre nourrit 
cinq chevaux pendant vingt-un jours a 90 liv. 
par jour chaque cheval (6). Sir Charles Turner 
a entretenu quatre vaches fur un acre au fe« 
moir (7). JVir. Hall lui a payé pendant fept ans 
liv. sterl. 11. 6 par acre, en nourriflant fes 
chevaux à 2 sheU 6 d. par femaine , fur une 

(1) Bomare , Dift. d'Hift. Nat. tom. III , p. 480. (A) 

(2) Biker's Experiment. in j4gr, rcp, to Dub. Jbc» 
for 1767, p. 4*. C'A) 

('^) Ba^erU Experiments for 1767 , p. ço. (A^ 

(4) Ibid, p. SS'C^J 

^ç) Six wte^s tour , p. 66# fA) 

(e)Ibid^ 221. (A) 

(7)&x month^s tour y voL II, p. 134, (^) 
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luztrniere femce à la volée ( i ). — Une luzerne i 
iemée de même à la volée , a entretenu cinq 
chevaux pendant 26 femaines chez Sir Joha 
Turncr : ce qui à 2 shel. feît 13 liv. sterl. par 
acre ( 2 ). Mr. Arbuthnot , qui a cultivé la lu- 
»«erne de la même manière , en a tiré quatre 
tonnes de foin fec par acre fur onze acres ( 3 )• 
Mr. Butcher , de Chalk dans le comté de Kent , 
a nourri fix chevaux depuis lie 1". mai au 
'so odobre fur une luzerne de fept ans ftméc 
à la volée (4). Mr. Bannifter , dans le même 
cpdroit , en a eu qui a duré feize ans. Mr. Rejr- 
nold a nourri quatre chevaux par acre , fur une 
luzerniere femée à la volée , depuis la mi>mai 
à la mi-o<flobre : ce qui à 2 shel. 6 à. fait lit. 
11. 10 shel. par acre ( J )• 

M. Vernon , en Suffcx , fur une luzerne au 
femoir à deux pieds de diftance,. a nourri cinq 
chevaux par acre depuis le i*'. mai à la mi- 
oûobre, ce qui à 2 shel. 6 d. fait 14 liv. sterl. 
7 shel. 6 d. (6), Le Dr. Lloid , de Puddletown , 
a nourri quatre chevaux par acre , pendant 18 
femaines» fur une luzerne au femoir , les lignes 
à ig pouces, ce qui à 2 shel. 6 d. fait 9 liv. 

(ij Eaftern tour ^ vol. I. p. 379- (A) 
(2) Eaftern Tour , vol. II. p. so. (A> 

o; nid , p. açr. c^) 

(4; Ibid , vol. III , p. 20. (A) 

(s) Ibid, p. 72. (a; - 

(6) Ibid^ vol. III , p. is6. (h) 



Observatiotiïs sur la Luzerne. (45) 
-^terl. ( I ). Mr. Anderfon , au femoir, a trouvé 
dans la quatrième année , un produit de 9 Uy, 
sterl. foit 5 liv. 9 shel. de profit par acre i & 
dans la cinquième année un profit de 6 liv. 
15 shel. (a). 

Le même cultivateur a comparé les produits 
de la luzerne avec ceux de la pimprenelle et 
du fainfoin de la manière fuivante : 
La luzerne ptodiiifit dans quatre coupes , 

en vert , ^ >...... . 159 liv; 

La pimprenelle 84 

Le fainfoin 112 

Une coupe de chaque plante réduite en foin 
produifit, 

La luzerne en vert ^71 .en foîn iz 
La pimprenelle • • 2Ç | .... 7 
Le fainfoin ... 29 4 ... , 9 f^j 

Mr. Clayton fur une luzerne à la volée, a 
nourri cinq chevaux par acre , valeur 9 liv. 
sterl. & fur une luzerne au femoir^ quatre che- 
vaux , valeur 7 liv. 4 shel. 

Mr. Prat , de Poorfleet en Eflex , a eu la mé- 
daille de la fociété pour quatre acres au femoir , 
à deux pieds de diftance , qui avoient nourri 1(4) 

Cl) Ibid, p. 431- (A) 

{2) Communiqué par lettres. A 

(2) Un ouvrage récent dit que cinq livres en pleine 
fève ♦ ou quatre livres en pleine fleur, font une livre 
de foîn. (Improved culture of tke principal grajfcs) 
S\ 177c. p. IÇ. (A) 

(^ Society s Tranf. vol. L p. 164—170. (A) 
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Dix chevaux , vingt-deux femaines , l. sh. 

qui, à 2 sh^ 6 d. , font • • • 27. jo* -« 

Deux dits , vingt femaines • • . s* — '^ 

Vingt-'un dits , une femaine ... a. 10. 6 

Quinze bètes à cornes à l'engrais , huit 

jours 9 à A sh i. iç« — « 

■ 
% • ' — — 

Quatre acres L. st. 36. is- ^ 



ou par acre •..9.4., 

Pai fuppofé ces prix pour trouver la valeur 
de la luzerne. 

Section XV. 
Des dépenfes de la culture. 

La luzerne étant une culture chère il faut 
faire connoitre au jeune cultivateur le détail 
des frais de culture 9 afin que s'ils dépaflent ce 
qu'il peut y confacrer , ou ce dont il eft « fur 
de pouvoir difpofer au moment néceflàire , il 
n'entreprenne pas de cultiver cette plante. Voici 
les frais du femoir ; 

I. th. d« 

Deux labours de printemps d'extra. — 18 —» 

Herfages — 36 

Huit livres de graine • • , • — 8 — 

Semaine -^s6 

Houage au cultivateur en automne — 26 
Sarclage à la houe • • . . . — ^ — 

Première année , par acre L. st. i 1 8 6 



Db la tie aoricolb. (47) 



Annuellement : 
Rente; dîme, impofUfons . . 
Quatre houages au cultivateur , 
Trois f^îrclages à la main 
Cinq coupes , frais de fauchage 
Ratelage •.••••• 


L. ih. d. 

. I 10 — 

. — 10 4 

. . — 12 — 

. . — iz 6 


Charriage jufqu'à Tétable 
Engrais annuel, valeur • . 


, . — 7 10 

. . 13 — 


Frais annuels par acre L. 


st. 4 9 — 



. Les frais du fauchage 9 du ratelage y & de 
charriage , ne font pas faciles à calculer, a moins 
que rétendue ne foit aâez considérable pour 
employer un homme , un petit garçon & un che- 
val. Je les ai taxé haut ; mais peut-être pas encore 
aflèz, parce que dans les travaux coupés il y a 
toujours beaucoup de temps perdu. Je fuis diC 
pofc par cette raifon , & par d'autres encore , à 
eftimer à 5 liv. sterl. la totalité des frais. Si les 
foins font fuififans , je ne crois pas qu'on puiife 
cultiver à plus bis prix. Mais quelque difpen* 
dieufe que puiâe paroitre cette (culture on y 
trouvera bien fon compte ; & les récoltes ne 
rendront gueres moins de cent pour cent , fi 
Fon cftime la valeur du fovarrage à raifon dunom^ 
hr€ de hites qu'il pourrit chaque [emame. 



(4^ Agriculture, &a 

S E C T; I O N XVI. 

'De Vufage de la terre lorfqtCm rompt la Itizernel 

J'ai, vu un labour complet ( c'eft-à*dire tel 
que la force des racines pouvoit le permettre ) 
donné pour ^détruire une luzerniere , la renou- 
veller fuffifamment pour engager le propriétaire 
à la laifler fubtifter. Les récoltes de grnin qui 
fuccedent font confidérables. L'auteut Fran(;ais 
Déferres donne un excellent confeîl pour con- 
vertir une luzerniere en pré au moyen de l'ar* 
rofement ( i ). 



(i) Théâtre d*Agricult. p. 142, Les meilleurs auteurs 
Français n'ont pas plus d'idée des bons alToiemens 
que les plus ignorans d*entre nos fermiers: un des 
plus didingués dit , qu'après aVoir rompu une luzer- 
niere , il &ut femer du blé deux ans » puis de l'avoine » 
puis encore du blé; — Prairies artificielles , 3«e édiU 
pag. i86. (A) 



rerVatôire de Paris; 



Thermomètre 
dtns le trodc d'ua 
groî arbre. 
L, du 5. ' ah. 





OBSERVATIONS 
Di verres. 



Les hlH çoBîlnavat i 
fc maintenir pïftiibto- 
ment verts ^ quoique 
diuis i^ercAÏnt cantons 
L'on Te plaigne que les 
alternatives de chaud & 
de ffoid, de féchere^tj 
3c d'humidité r ont 
routevé le? terres, — 
L'on a profité d« beaux 
jour» , pour uilUr les 
¥ignes & les hautios- 
Les Tources font tou- 
tour* baiïes, — L'on 
commence à voit des 
boutons à fruit en alTez 
grande ^uaniiU^ 



TMOSPHÉRI au E S. 



Hygromètre» 
à cheveu. 



w dnS 

< 

^ Dcg. 



'I 99 
95 
98 
92 



i 



X 






94 
94 

88 

84 
,80 
82 
89 
98 
96 
99 
98 
94 
«4 83 

79 
86 



Pi 
P 



81 
96 
91 
95 
96 

97 
97 
98 
99 
98 
94 
93 



a h. 



Deg. 



98 
^3 
89 
84 
84 
90 
83 
83 
79 
80 
86 
86 
78 
99 
87 
90 

77 
67 
71 
71 
66 
65 
60 

75 
74 
88 

83 
96 
6s 

72 
76 



2,32 80,39 



CduS 



Deg. 



Elec 

tromè- 

tre. 



2 h. 



Pliiye 

ou 
neige 

en 
24 bea. 



Lu Dou. 



98 


— 


95 


— 


94 


— 


86 


— 


86 


— 


92 


— 


85 


— 


85 


•^ 


79 


— 


84 


— 


89 


— 


97 


— 


78 


— 


99 


— 


87 


— 


93 


— 


78 


— 


73 


— 


74 


— 


75 


i 


74 


— 


70 


•1 


79 


I 


84 


I . 


89 


X 


97 


-^ 


92 





99 





70 





75 


-^ 


78 


i 


84,96 


_ 



n. I. i 

6. 3 

I- 3 

2. 3 

o. 10 



O. II 



Total 
n.i p.i 
pu 12,2 



•50 

O 



G.B 
G.B 
G.B 
G.B 
G.B 
G.B 



G.B 



G.B 
G.B 




S 

SE 

NE 

NE 

NE 

NE 

O 

S 

NE 

NE 

NE 

NE 

NE 

SO 

so 

SO 

so 

NE 

NE 

NE^ 

O 

calme 

calme 

calme 

calme 

ca!me 

calme 

so 

so 

calme 

so 



s 

SB 
NE 
NE 

NE 
NB 
O 
S 

NE 
NE 
NE 
NE 
NE 
SO 
SO 

so 
so 

NE 
NE 
NE 
O 

id 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
so 

SO 

id. 
so 



£ 

SE 

NE 

NE 

NE 

NB 

O 

s 

NB 
NE 

NE 

NE' 

NE 

SO 

SO 

so 
so 

NE 
NB 

NE 

O 

id. 

id. 
id. 

d. 

d. 
id. 
so 
so 

id. 

so 



3ire de Genève , le i«'. 19'. 48'. le 15e. 19% 45'. 
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du 
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Pou. Li , Se»2. Pou. Li . Sci ï J P ou . Li . Sriï* 


D. disi 


I 
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10 


+ 3- 


r 




27- 0. 3 


27. 0. î 
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2 


3' 


3 




— t, 
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3 


2. 
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— a. 


4 


1. 
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0. 


(y 


> 
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— 1, 


10 


0- 
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— I. 


12 


- 1. 
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2. 
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1. 


9 
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1, I 


— 1. 


I 


2, 


lo 




0* 2 
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a6.ii. 


I 


3- 
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2, 
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J 


r. 
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61 


0, 


ïS 
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7 
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14 


^■ 
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4' 
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4. 
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4^ 
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— 1. 13 


I. 


13 


I. 


a6 
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Ot 


10 


0. 


î7 




— I. 1 


— 1. 1 


— I, 


ï 


t G- 


aS 


• 


— 17 


26.11, 1> 


26.1K 


lï 


- I. 


1 ^9 




— I' 3 
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17' 1- 


ï3 


0. 


30 




—- 3* î 


— 3- 3 


— 3- 


3 


- 3^ 


:îi 




— =. n 


— 1. II 


— I. 


6 


a. 
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eiioes 


27- I- KjV 
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AGRICULTURE. 



1^ 



An Experimbnt comparino, &cJ 

Expérience pour comparer quatre races de 
Brebis. Faite par ordre du Duc DE BedforDi 
& communiquée par lui. (Annales d'Arthur 

YOUNO. ) 

V ZNGT-HUiT moutons de quatre différentes 
]:aces , & tous à leur première tonte $ furent 
pefés le 30 novembre 17^5 » & mis dans un 
enclos pour y palTer Fhiver. On ne leur donna 
que du foin , & en petite quantité 5 fur la 
neige. Ils furent parqués conftamment. 

Les fept moutons de South-Down pefoient 
le 30 novembre : 

livres ofi& 

N*. 1 • • • • • III. 4 

2 • ' • • • 113. d 

. 4 (1) f • • 110. 4 

6 • t • • « xi9« â 

7 * « • • • 1104 Ift 

S XI2« 13 

10 < • • • • iio< 3 

^ - rr 

Total 797' 8 



Ci) Nous verrons tout-à-rhetfcre pourquoi les noûH 
bres ne fe fuîvent pas dans leur ordre naturel 
agriculture* Val./. N% », Fivritr i797» D 



<Ço) Agriculture- 

Les fept moutons de Ne^vt-Leicester pelbient,! 



w. 



1 

3 
4 
6 

r 

s 

lO 



lims 


OBC 


III. 


8 


113. 


s 


ICI. 


14 


138. 


14 


121. 


1 


122. 


14 


Ii8. 


lo 



Total 887. 



Les (èpt tnoutons de Cotteswold pefoient: 

. . livres onct 

N*. 1 187. 13 

3 « • • • • 196. 8 

4 149- 8 

6 ... * . IÇ2. 7 

8 147* 4 

9 • • • • . I3Ç- I» 

10 • • . . . 136. 14 

Total 1106. £ 



Les fept tnoutons de Wiltshire pefoient ; 

livres oac. 

N*. X 162. ç 

- 174. 9 

3 170. % 

6 • • f • . 163. la 

8 » • • • • i6o. — ^ 

^ 1Ç6. > 

KO • . . • . 164. 8 

Total xiçi 13 



ÏXÏ. SUR DIVBRSES EACE8 Dl BreBIS. (fl) 

Le 7 avril les vingt-huic moutons furent re- 
peies. Ceux de South-Down pefoicnt ; 

jj^ _ livres obc. 

• ' 108. 8 

*••••. Iio. 4 N 

^ • • . . . Ii6. 8 

^ * • • • . 114. IÇ 

/ 98. t 

^ 97. 7 

^"^ 103. 6 

Total 748. a 

. 748. a 

«s avoient perdu . . T^^TT 

Ceux de Leicestir pefoient: 

%T« livres 00c. 

•*•••.. So. . 14 

^ ÏI7- 6 

* 140. 9 

^ • • • •. . 233. 1 

J • • • • . 117. 6 

' Ii6. 6 

• • • • • 109. 14 

Total 815. 9 

Cesfeptmoutpn$avoientpefiîe3onoveinbre*S^^ T 
Ilspefojent le 7 avril .... « 

• • • • 8if. 9 

Us avoienr perdu . . ,,. „^ 

■' " I ■ I * ■ 

© a 



(^2) Agriculture. 

Ceux de Cotxeswold pcfoient i 

livres oqc. 

N'' !••... 176. ç 

3 .... . ^78* la 

4 . • . • . . 134. — ^ 
6 . . . . . 139? ^i 

8 122. % 

9 * ... . i»3. 4 
10 ..... , 133. 6 

Total 1007. 14 

livres oiH^ 
Ces fept moutons avoientpefé le 3onoveinb. 1106. 2 

tis pefoient le 7 avril 1007. 14 

II 

Us avoient perdu • ' . . 98. 4 



Ceux de Wiltshire pcfoient: 

livres ont. 

H*. I 145. 15 

a . . , . . 1S2. — 

3 • . . • • 138. a 

6 151. •.— 

9 138- « 

10 146. a 

Total 871. II 

, Il ^ ■■,.. . . ■■ 

Le N^ 8 avoît été vendu au Boucher i liv. st. 13 sh. 
Les fix moutons ci-defllis avoient pefé le i>vrp one» 

30 novembre 991. 13 

Ils pefoient le 7 avril -...^..871. ii 

""■" ' ■"» * 
Ils avoient perdu ... ,120. 2 



ÏXP, SUR bivERSfS RACES DE BrEBIS. (53) 
RéOAFITULATION, 

797 de South-Down ont perdir dans quatre 

mois & fept jours . . . . . -'49. 6 

«87 de Leîcefter ..,...••.. '71. 1» 

1106 de Cottefwold . • . > . - • *• • 98- 4 

5191 de Wiltshire . \ . 120". & 



Les moutoQs de SoutH-Do^vm > pour perdre 
dans la proportion de ceux de Leicefter auroient 
diminué de 63 livres» ils n'ont perdu que 
49 livres 6 onces. 

Les moutons de Cottefwold , pour perdre 
dans la proportion de ceux de Leicefter , au* 
roient diminué de, 88 Hvres , ils ont diminué 
dé 98. 

Les moutons de Wiltshire ne valent pas » 
fous ce rapport 9 la peine d'être comparés aux 
autres. 

! Ceux de South-Do'vrn font les meilleurs» & 
ceux de Leicefter viennent enfuite. 

Il eft inutile de dire que le but de Texpé- 
rience étoit de s'aiTurer laquelle des races fup« 
portoit le nùeux le froid & la faim. Mais il y 
a une circonftance relative aux moutons de 
Leicefter dont il faut tenir compte , fans quoi 
le réfultat pourroit induire en erreur. Après 
que rexpériehcefut commencée , on appris qu'ils 
fouvoient être déjà atteints de la pour^ture^ 
It parut en e£et des traces de ' la maladie dansu 

D3 ^ 



(^4) Agricvlturi. 

le foie de ces animaux lorfqu'on les tua , maid 
elle avoit été partiellement guérie , ou n'ctoit 
pas au point où les moutons foufFrent d'abord 
tor£qu*on les. met. aux turneps. Il f^ut donc 
mettre hors de rang le lot des moutons de 
Leicefter , parce qu'il refte du doute fur Tétat 
âe leur failté. 

Les numéros qui manquent dans Texpérience 
précédente font au nombre de douze , favoir 
trois moutons dans chaque lot. On mit ces 
douze moutons aux turneps le i*^ novembre 
après les avoir pefés ; puis on les a repeféff 
trois fois enfuite. Ils ont auffi mangé du foin 
en petite quantité. 

Les moutons de South -DowN ont pefé : 

gain 



^ l^Tf novembre 


1%'décsm* 


Il janv, 

liv. OBC. 


7 avril 


livres, oitf. 


lhr>. onc. 


liv. onc 


W. .3. 118. — 


iio. s 


H3- — 


126. 10 


5. I3Q. — 


i?o. % 


124- 4 


134. 14 


9. 117. « 1 


113- 9 


116. XI 


130. s 



3S^ 8 



Ifv. 


Me. 


8. 


10 


16. 


14 


<3. 


— r 


38. 


8 



Les moutons de Lbigester ont pefé 



^•r; novembre 

' Ilvreft «ne 

W. I. 144- 8 

5. 135- — 

9. 129. — 



1 8 décent, 



liv. ono. 

130^ 13 
127. 4 
126. — 



II janv^ 



liv. oac. 

X34 

129. 9 
129. — 



y avril 

liv. cmc. 

137- — 
12S. 12 

134. 9 



gain 

liv.oou 

perte 7. a 
perte 6. 4 
«aJOç. 9 



408. 8 



perte 8. 3 



£XP. SVR piTERSES RACES DE BREBIS. (5f> 

Les moutans de Cottes vold ont pcfé : 



i**^, novembre 



N'. 



livres onc 
2. I86. 8 
S' 154- 8 
7- IS4- « 



tS décent. 

liV. OQC. 


II /iïrtV, 
Uv. onc. 


7 tfvW/ 
|iv. onc. 


182. 9 
142. — 
146* 2 


189. — 
143- 7 
148. 6 


péri4'acci4 
1S4- 8 
l6s- 12 



g3in 



gam 
Uf. 0119;^ 

II. 4 
II. 4 



Les moutons de ^iltshire ont pefé 1 



f**". novembre 



v\ 



livres «oc. 
4* 167. 8 
5. 166. 8 
7. 167 



1 8 décem» 


II /'anv, 

Mv. o,c. 

i69: ^ 
169. 6 
165. 8 


7 tfvri/ 

Jiv. onc 
187. 2 
180. — 
171. 8' 


l\w. onç. 

163. i^ 
161. I 
161.' II 



gain 

ii?. onc. 
19. 10 



13- 
4- 



37- 10 



^ic AflTULATION. 

tes moutons de South-Down z^^My- ont gagné 38 lir* 
Ceux de ^eicefter ... 408 —ont perdu 8r^ 
Ceux de Çottiefwol4 . - jo^ -tropt gagné 11-— 
Ceux di5 Wiltshire . . - soi — ont gagné 37 — 

Le peu de profit que le lot de Leicefter a 
fait en ipa^geant dès turnéps ^ femble une con- 
firmat^n 4^ fqupqon de pourriture f il. faut 
donc ^lettre ce. lot hers de rang. 

Les montons de South-Do^n pareiflent ici 
encore très-fupcrieurs aux deux autres races. 
En comparant Us CgtteiVold & les Wiltshife» 

D4 
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on Toit que les fi les premiers ont gagné rr^ 

ceux-ci dévoient gagner 17; or ils ont gagné }7. 

Il fiiut obferver que depuis le 1". novembra 
ao 18 décembre le temps fut très-humide, & 
défavo rable aux moutons. 

Le 8 avril , après avoir fait jeûner convena- 
blement les bètes à laine qu'on deftinoit à l'expé- 
rience 9 on les tua , & leur poids fut comme fuit : 

Le SouTH^DowN, N^ V. 

livres one 
Fefoit en vie 136. 14 

La laine ç] îa" 

Le fang .••«... ç. 10 

La peau 9. 4 

La tète & la frefiure . • 10. 8 

Les entrailles 10. 11 

La graifle 10. x» 

Les quatre quartiers . • • , 83. — 

Le rapport de 137 livres pour Tanimal en 
vie, à 83 livres de viande ou os, eft celui d^ 

Le Lkicester, N^ i. 

lif. onc. 

P#foit en vie 137. — 

La laine 8. 6 

Le fang . ' ^ 4-^4 

La peau xo. 8 

La tète & la freflure ... 9* 4 

: Les entrailles lo. .4 

La graifle 10. 4 

Les quatre quartiers ... 82. — 

Le rapport de 137 à 82 eft de ao à 12.- 
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Le C O T T E s W O L D , N*- 7. 

IWrct oiM. 
Pefoit en vie . . • • . 16s» la 

La laine ^ 9. — 

Le fang 6. 8 

La peau -,.•...... 13. . — 

La tète & la freOure- . . 11. — 

Les entrailles 14. 6 

La graiiïe 11. 12 

Les quatre quartiers . . 98. «^ 

Le rapport de i6s à 98 efl de 20 à 11. { 

te W I L T s H I R E , N^ f. 



livres' onc. 

Pefoit' en. vie 180.. — 



La laine ^ 5. — 

Le. fang 7- — 

La peau 14. 4 

Les entrailles * 15. •— 

La graifle ...... i6.* — 

La tète te la freiTure . . 14. 8 

Les. quatre quartiers . . lo». — • 
La rapport' de 180 à loS eil de so à is. 

Observaïion^. 

Le plan & la conduite de cette expérience 
font excel1ens,'& donnent refpérance de dccou- 
Vertes intéreflantes fi l'on continue à apporter 
le mime jugement & les mêmes foins à d'au* 
très expériences analogues. 

Il ny a rien à défirer dans les détails , fi 
ice n'éft fur le point très-embarraCant de k 
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quantité de nourriture conforan>éc pat chaque 

lot de moutons. 

L'accident arrivé aux moutons de Leicefter 
eft un de ceux auxquels on doit s'attendre dan» 
toutes les expériences qui fe font fur des ani- 
maux vivans. 

Malgré la diminution foutenue par les mou- 
tons de Leicefter tandis que les autres augmen- 
toient de poids , ils ne font pas inférieurs quant 
au poids au dernier moment foit vivans >. foit 
morts 5 ils ont même autant de fuif que les 
Soiith-downs: mais les Wiltshires font fupé- 
rieurs de trois livres , quant au fuif. 

Tous les moutons mis aux turncps réuflîrent 
mal : ils s'en nourrirent iplus de vingt femaines. 
Trois bêtes à laine gagnant 38 livres de poids 
cil vie, ne gagnent que 2^ livres de viande 
qui à j; pence font 9 shellings 7 pence. Sup* 
pofoni un l pence d'augmentation de prix , par 
livre r-fur les 213 livres de poids en hovem- 
bre ( réduites dans le rapport de 20 à la ) pâur 
lepréfenter la différence des prix de la viande 
dans les deux faifons, c'eft 8 shellings 10 pence 
e'eft^à-dire en tout, 18 shellings ^ pence fur 
les trois betes , ou 6 shellings i pence | par 
-mouton pour vingt femaines. Cela revient à 
3 I pence par fem^ine pour le lot des quatre 
qui a le mieux réuifi. Un^e telle augmentatioa 
'«le couvre pas la dépenfe des tumeps. 

Jufqu'au 1 r janvier > prç^ue toutes les l^ète^ 
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en expérience avoient diminué de poids , ce 
qui eft remarquable ; mais j'ai inféré dans cet 
ouvrage quelques expériences dont il a toujours 
xéfulté la même chofe, à moins qu'on n'ait 
donné aux moutons , en même temps que les 
turneps , du grain ou quelque autre nourri, 
ture fubftantielle. Cette circonftance mérite 
beaucoup d'attention , car nous manquons encore 
d'un moyen profitable de remédier à cet in- 
convénient. Il vaudroit la peine d'eflayer jut 
qu'à quel point l'abri & la chaleur opéreroient , 
mais alors il iàut enlever & charrier les récol- 
tes , ce qui eft la plus mauvaife des fpécui»- 
tions. (i) 

é Arthur Youno. 



.(i^ Cette dernière phrafe femîble faite pour ôter 
L'envie de tenter rjeflai indiqué j>lus haut. Cela de- 
mande d'être expliqué à ceux qui n'ont pas allez pré^ 
fens les détails de l'agriculture anglaife. Tout en re« 
marquant ^u'il feroit à défirer qu'un trouvât uni&oyen 
profitable d'augmenter l'effet des [turneps fur lés mou» 
tons qui les mangent aux champs pendant l'hiver, 
Tauteur ne perd pas de vue le point , bien autrement 
important , de l'amélioration qui réfulte pour la terre 
de fa confommation fur place. U rappelé là ^ ea deu:( 
mots , qu'en vain on auroit trouvé une manière éco^ 
fiomique , en apparence , d'augmenter le poids des 
moutons , s'il falloit , dans cette méthode , facrifier 
l'avantage de faire manger les turneps fur le champ 
m^me qui le« a produits : avantage immeofe j puifqu^ 
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Détail of seyeral experiments , &c2 
Détail de diverfes Expériences f avec dés ob« 
fervations fur l^s effets du gypfc , ou plâtre 
de Paris, comme engrais, fur le iàinfbin, 
les trèfles , &c. par Mr. Smithe de Tunstall 
près de Sittingbourne , en Kent. (Annal» 
d*agriculture , par Arthur Youiïg. ) 



Sainfoin , produit de l'herbe réduite en foiiW 



Poids brut par 


Poids bmt par 


Poids 


.déduit la 


Valeur à i sbel. 


perche. 


acre. 


graint. 
qaiot lif. 


6 d. le quintal. 


N». Wwcs. 


qviflt. li?. 


L.st. sh. deo. 


I . î3- 


3* . 87- 


29 


• 23- 


ï. 3- 9- 


. « . 37. 


Ç2 . sr. 


47 


• Ç3. 


3. 11. 7.1 


â . 31- 


44 • a9- 


40 


. 74. 


3. I. — 


.4 . «4.^ 


3S: • — 


33 


• 9- 


2. 9- 7- 


î . I8.{ 


26 . 45. 


24 


S. 


I. 16. — 


6 . 29- 


41 • 45- 


38 


. 14. 


a. I7« *• 


7 • 31- 


44 • «9- 1 


4» 


. 48. 


3- 2. 8. 


S . 13. 


18 . $8. 


ï7 


. 98. 


I. 7- — 


9 • 27- î 


[ 39 • «9- 


37 


. ço. 2. 16. • 3. 



— > 



la circulation lente & coûteufe de la récolte, des 
charriages , de Temmagazinement , de la conforma- 
tion à rétable ; puis des charriages des fumiers aux 
champs j e& ici réduite ji une feule opération, & que 
la terre profite encore de la fueur & de l'urine. 
(Voyez le i« . vol. d'Agriculture » p. 238 & fui vantes). 
— Il n'eA pas étonnant qu'un homme fortement pé- 
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Sainfoin, produit de la graine. 



Poids 


Meiurcpar acre, 
à 25 livres par 


Valeu 
le 


r i 40sh. 


valeur totale pat 
acre • du foin & 


par perche. 


bushel. 


qoarttr. 


de U craiac. 


ir*. Hv. onc. 


quart, bus. gai- 


Cst. 


sh. deo. 


L. st. sh. den. 


I. ■ 2. 9- 


2. 0. 2. i 


4. 


I. 6. 


6. 5- M 


a. 3- 9. 


«•• 4» 3- 


ç. 


I. 10. 


8. 13. 5.é 


3. il. 8. 


2. — - 


4- 


— — 


71 — 


4- I- 51 


I. — 4.4 


2. 


2. 9- 


4. 12. 4. 


5. 1. 8. 


I. 1. 4.} 


«^ 


7- 9- 


4- 3- 9. 


6. î. S. 


I. 6. 6. 


3. 


13- 9- 


6. 10. 11. 


7- 1. 41 


I. - i.l 


2. 


— n. 


5. 4. 7. 


«. — 6. 


— a. 4'i 


— 


12. 9. 


I. 19. 9. 


5- I- 4- 


I. — - 


2< 


— — 


4. i6. 3. 



Je ^ dois dire d'abord , que j*avois fait moi- 
même avec exaétitude la divifioq' & la' men- 
suration du terrain ; & que les produits après 
avoir été fuffifamment fechés , avoicnt été 
féparés avec foin , puis pefes avant que d'être 
battus; qu'enfuite chaque portion de graine 
a été renfermée dans un fac avec un numéro corr 
refpondant à celui du terrain de l'expérience. — 
Je dois obferver enfuite , que les perches mifâs 



nétré des bons principes , accoutumé à juger en 
grand les procédés de Tagriculture , & leurs réfultats , 
tienne fon leâeur en garde contre des' conclufioits 
4iafardées , & indique que le moyen , encore à trou- 
ver > de hâter Tengrais des moutons , aux turneps 
pendant l'hiver , ne feroit pas profitable , s'il déran- 
j;eoit l'admirable économie de la confommation fur 
place, (R) 
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en compardifon ont été choiGes auprès de ta 
ligne qui les féparoit, afin qu'aucune différence 
du fol ne pût aiFeâer les produits. Comme 
le champ avoit plus de loo rods de longueur, 
]e pris le terrain de mon expérience fur une 
ligne direâe qui en parcouroit toute l'étendue* 
J'efpaçai également les quarrés d'expérience , 
pour pouvoir comparer entr'eux , les produits 
naturels , c'eft-à-dire les efpaces où le gypie 
ne fût pas employé ; & en même temps je com« 
parois auflî les effets relatifs du gypfe fur les 
différentes qualités de terrain. 

Aux N*>*. I & 2, le fol étoit une bonne terre 
légère de trois pieds d'épaifleur, repofant fut 
la craye. Celle-ci s'élevoit de plus en plus vers 
la furface du fol , en fe rapprochant de l'extré- 
mité du champ j & dans les N***. 7» 89 & 9 
la terre végétale n'avoit que deux à cinq pouces 
d'épaifleur, fur la craye. Cela explique très- 
naturellement la fupértorité du produit du N^ i 
fur le N^ 8. Cela montre auflî l'effet immé* 
diat , comme l'effet permanent , du gypfe fur les 
Nos. 7 & 9. Le premier fumé au gypfe le 17 

mai 1794 , le fécond l'avoit été en mai 1792. 

Mais pour établir la fupériorité du gypfe fur 
la fuye , comme engrais , & pour montrer , 
en même temps , d'une manière brève & dif. 
tinâe l'avantage des parties gypfëes fur celles 
qui n'ont requ aucun engrais , je vais indi- 
quer les produits comparatifs réduits en ar* 
gent. 
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N** 2 gyp(é à 6 bushels par acre , en l. st. sb, doo. 

avril 1794 ',..«. 13... s.» 

K*. I Crû fans engrais • . . . • 6. s» 3*^ 

Liv. st. a. S. 2. 
A déduire pour frais de 6 bushel de 

gypfe à s sheL 9 den. • , • -— i6. é. 

Profit net par le gypfe . . L. st. i. 11. 8. 

N*. 6 gypfé à & bushels par acre en avril 

1793 • L. st. ^. ip. ii« 

W. ç crû ians engrais 4- 3- 9* 

Balance en faveur du "N*. gypfé , dans ' 

l'annèç qui a fuivi l'engrais. L. st. 3. 7. 2. 

Obfervons qu'en 1793., J'excédentde ré- 
colte avoit balancé les frais du gypfe. 

N*. 7 gypfé le 17 mai 1794 . . L.st. 5. 4. 7. 

A déduire pour frais du gypfe . . . — 16. 6'.' 

L. st. 4. 8. ï. 

N% 8 crû' fans engrais i. 19. 



9- 



Balance en faveur du N*. gypfé. L. st. 



Nq. 3 gypfé comme ci-deffus. . . L. st. 7. i. — 
A déduire pour frais de gypfe. • — 16. 6. 



L. st. 6. 



■?• 



K^ 4 , 20 bushels de fuie par acre , en 

avril 1794 L.st. 4. 12. 

A déduire > frais de la fuie • . . . — iç. 



^ 



L. s t. 3. 17. 

Le profit du gypfe excède celui de la 

fuie de 2 L. st. 7 sb. 2 den. par acre. 
N*. 9 gypfé en mai 1792. . . L. st, 4. i6. 3. 

8 crû fans engrais i. 19. 9.' 

balance en faveur du gypfe à la 3»* an- ***" 

née après qu'il a été répandu, L. st. 2. z6. 6. 

I ■ " ■ i > 
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Obfervons que les frais du gypfe avoienç 

^f^ balances par rexçédent de 

récolte en- 17925 .... 
ta rocalité du produit des cinq numéros i. ,t th. énu 

'gypfés, monteà . . • . L. st. 32. 6. i.J 
Ce- qui fait par acre . . . é L. st. ^. 9! JT 
L^ totalité du produit des trois numéros 

qui n'ont point eu d'engrais, en com-> 

prenant la fuîe , monte à • • L. st. 17. i. i.{ 
Ce qui fait par acre ... L:st^'^. $, JT 



J'avois entrepris ces expériences pour mon 
amufetnent , & tna fatisfadlton particulière. J'ai 
été bien récompcnfé des foins que j'y îii mis , 
par des réfultats (i uniformes , fi décififs , & 
qui ont beaucoup paiTé mes efpérances. 

Dans le purs de ces expériences ;'ai remar« 
que diverfes circonflances qui, quoiqu^étran. 
gères à mon principal objet, méritent cepen* 
dant d'être rapportées. Je vais dire ici ce qui 
m'a paru le plus frappant , & le plus intérêt 
Tant. 

En comparant la valeur de la gfraine dans cha« 
que numéro avec la valeur du foin , la différence 
paroit efl*entielîenlent dépendre de la profondeur 
du fol ) car dans les fix premiers numéros ( ex- 
cepté le 4e. fumé en fuye ) la valeur de la graine 
excède la valeur du foin d^une moitié, d^un tiers, 
ou k trouve du moins un peu fupérieure , tan* 
dis que dans les numéros 7 » 8 & 9 cette va* 
leur de la graine décline relativement à celfe 
du foin , à-peu-près dans la même proportion. 
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!.. st. sh. dea. 

Ainfi le N** i donne en foin • • • 2. 3. 9. 

en graine . • . • 4. £• 6. 

Total . • L. s t. 6, S' 3> 

Le N*. 7 donne en foin , . t. st. 3, 3. 8. 

• en graine r • • • *• — n* 

L. St. ç. 4. 7. 



Cela rfiiidique-t-il point le défaut de quel- 
que principe Fruâifiant dans ce fol crayeux , 
& peu profond , lequel principe le gypfe même 
ne peut pas donner dans la proportion du pro- 
duit brut qu'il fait fortir de la terre ? Ce rcfultat 
femble du moins montrer qu'il n'eft pas con-^ 
venable de deftiner un fol de ce genre à pro« 
duire de la graine de fainfoin i car je crois que , 
û ces deux numéros avoient été fauches en 
foin , le N®. 7 Tauroit emporté fur le N^ i 
autant que celui-ci l'emporte en graine. 

Voici encore un fait intéreiTant. — Javois 
réfervé un demi acre de ce terrain maigre & 
crayeux ( le même que le N°. 7 ) pour voir quel 
feroit reffet du gypfe en le femant après que 
la végétation auroit fait quelques progrès. En 
conféquence j'en fis femer un bushel & demi 
le 17 mai fur cette partie. Le fainfoin a voie 
alors fîx pouces de haut, mais il étoit jau-* 
nàtre & languiffant. tandis que la plus graii^de 
partj[e du champ qui avoit été gypfée un mois 
plutôt , étoit d'un vert foncé & paroiâbit ea 

agriculture. Vol. a. N*. a. Février 1797. S 
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pleine vigueur. J'avoue que fefpéroîs peu de 
cette opération tardive , parce que le temps étoic 
au fec, & que le gypfe refta fur les feuilles 
pendant deux jours. Une petite pluye étant 
furvenue» fit tomber le gypfe t & apparemment 
le mit en travail , car au bout de cinq à fix jours 
3e vis le fainfoin changer d'apparence , puis 
faire enfuite de fî rapides progrès qu^au milieu 
de juin |il me parut prêt à dépafler Tautre. Le 
JO juillet je fis faucher , parce que la graine 
dé la plus grande partie du champ étoit mûre , 
mais comme ce demi acre de terrain crayeux 
me paroiâbit auflî mûr, je le fis couper huit 
jours plus tard. Je trouvai qu'il y avoit dans 
ce dernier morceau un très-grand nombre de 
grains légers retraits , & mal mûrs , ce qui fert 
à expliquer que le N^ 7 , refte en-deflbus du 
N^ I de plus de la moitié , quant à la graine. 
Ce dernier fait donne nne preuve décifive 
de l'adUon étonnante , & pour ainfi dire inftan- 
tanée du gypfe fur le fainfoin. --- La partie 
baâe du même champ étoit en trèfle. Il avoit 
été femé fur le bled en mars 1792. Le fol eflr 
une terre légère qui a dix ou douze pieds de 
fond, & qui eft mélangée de cailloux. Cette 
partie fut gypfée aux mêmes époques indiquées 
ci*deâus , & les mêmes lignes de divifions , foir 
pour répreuve de la fuye , foit pour les mor- 
ceaux fans engrais , coupoient également les 
deux parties. ^ Le trèfle fut fruché en foin le 
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^ juillet. Je mefurai deux perches - quarrées , 
prifes à quelques pieds de diftance Tune de 
Taucre , & lorfque le foin fut parfaitement feC ^ 
je pefai le produit de -chacune. 

Le K*. I pefoit quarante-deux livres par 

perche , ce qui fait par acre 60 quin* t. m. sh. éta* 

taux, à ô shel 6. — — 

A déduire pour fitaîs de 6 bushels de 

' gypfe ) à ft sh. 9 den. « • • •'^ 16. 6. 



L. st. 9* 3. 6. 
K*. 2 crû fans engrais» quinze livres 
par perche , ce qui fait par acre 
AI quintaux ^s livres , à ^ shel. « • i* i}. ÎO0 

/ Profit net par le gypfe. L, st. 3. *— s. 

W5. Ce foiri s'eft trouvé d'une qualité fupérieurô 
& vaut maintenant 4 liv. st. 10 sh. la charge. 

Ces réfultats font fi clairs & fi bien d^ao 
cord, qu'ils n'ont pas befotn de commentaire. 
J'ajouterai feulement que la partie du champ 
qui efl: en fainfoin vaut 6 shel. de rente pat 
acre, & celle qui efl; en trèfle 10 shellings. 

Je vais maintenant rendre compte de ma der- 
nière expérience faite fur une pièce de trèfle 
blanc (Dutch clover) dont la graine avoit été 
femée fur le bled , au printemps précédent* 
Comme je doutois fi le gypfe opéreroit fur cette 
plante comme fur celles . ui pivotent 5 je ne 
gypfai qu'environ un demi acre, endtux mor^ 
ceaux féparés & choifis dans deux terrains trèst 
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difFérens. Un de ces morceaux étoic une terré 
\égétale , friable , de cinq pouces de fond , fur 
la craye ; l'autre une terre douce & tenace > 
tr^s- profonde, & mélangée de quelques caiU 
loux* 

La pièce de trèfle avoit en totalité , environ 
cinq acres. Dans la partie la plus riche, & 
qui écoit d'environ trois acres , il y avoit une 
certaine quantité de bled, qui s'étoit femé 
d'aventure , & qui proroettoit de deux à trois 
bushels par acre. J'imaginai que; ce produit» 
ajouté à la graine du trèfle , vaudroit la peine 
qu'on laifsàt mûrir ce bled, & d'autant mieux 
que rété étoit fort fec. On verra combien je 
me trompois , en jetant les yeux fur les pro- 
duits comparés des perches A & B qui avoient 
été gypfées de même , & fur lefquelles le trèfle 
avoit également belle apparence $ on verra qu'en 
hiflant mûrir le bled fur B j'éprouvai un dé- 
ficit fur la graine de trèfle qui répond à 7 liv. 
sterl. par acre, (objet bien important (i les trots 
acres de terre riche euflTent été gypfés ) & qae 
je ne gagnai que deux bushels par acre de bled , 
c'eft-à-dire lyshelîings. 

J'indiqiie cette dernière circonftance , non en 
raifon de fon rapport avec les effets du gypfe , 
mais pour faire remarquer feulement que, dans 
le cours des expériences les plus fimples , il k 
préfente des routes nouvelles pour l'inftruâion, 
& que même les objets acceflbires ont quelque^ 
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Ibis autant d'importance que le but principal 
qu'on fe propofoit. 

Avant que de détailler rcxpérience, il faut 
dire que le gypfe fut femé le 22 mai , à raifon 
de fix bushels par acre. Le treâe blanc , dans 
oe moment là , furtout dans la partie crayeufe , 
avoit mauvaife apparence. Au bout de quinze 
jours la partie gypfée pouvoit fe diftinguet 
à une grande diftance s & quoiqu'il ne tombât 
point de pluie le trèfle gypfé forma bientôt une 
Toute impénétrable aux rayons du foleil, tan- 
dis que le refte fut en quelque forte brûlé par 
la fécherefle : on peut en juger par le contrafte 
des produits indiqués ci-deifous. 



Produis en foin du trèfle blanc. 



Par perche. 

liv. one. 
A gypfé . . IÇ- 8. 
4z non gypfé s* 8. 
B gypfé . . iç- - 
i non gypfé 9* - 



Par acre. 


Prodnic net. 


9uint. Hv. 

22. . I6. 

7- • 79- 

21. a 4Ç- 

12. . 87. 


auint Ht. 

19- . 39* 

7. . 30. 

19- • 93- 

12. a 33- 



Valeur à i sb. 
6 deo. le 
quintal.. 



L. st. sli. d. 

- 10. II. 

I. 9. 10. 

- 18. 6. 



Produit en graine. 



Graine par perche, 
liv. onc, 

Agypfé . . I. iç. 

• noneyjifé- s-î 
B gypie . . I. I. 

* non gypfé- 6. i 



Graine 
par acre. 

quint. liv* 


Valeur à 12 d. 
la livre. 


fiv. 8h. d. 


2. . 77' 


IÇ. 10. — 


- • Ç2- 


2. Ç. 10 


I. . fs- 


8. 10. — 


; - . Ç8.J 


2. 10. -r- 



Produit 
total. 

liv. sh. d. 

16. 19. I 

2. 16. 9* 

9. 19. lo« 

3* 8. 6. 



N^ 
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Ces réfultats prouvent que le gypfe agit avetf 
durant de force fur cette plante que fur le fain- 
foin , fous le rapport du produjt total. Mais 
le prix de la graine du trèfle blanc étant beau- 
coup fupérieur à celui de la graine de faihfoiu» 
la valeur en argent du produit A de la graine 
de trèfle , paife la valeur du produit N^ i de 
la graine de fainfoin, dans le rapport de 3 à i ; 
& (i Ton déduit le produit naturel ( a ) du pro«< 
duit gypfé (A) on verra qu'il y a 14 livres 
stcrl. 2 shellings 3 d. par acre de gain , acheté 
par 16 shelings 6 den. , prix de 6 buskels de 
gypfe. 

L'invariabilité des réfultats dans les diverfes 
expériences, toutes faites avec fidélité & je 
crois avec exaditude, prouve inconteftablement , 
je penfc ^ qu'il y a un principe de végétation 
cxtrèntement adtif dans cette pierre infîpide. 

Mais comment cette fubftance agit - elle lort 
qu*elie force ainfi Taccroiflement des plantes d'une 
manière fi étonnante , & prefque inftantanée ? 
Ceft-là un myftere qu'il eft peut-être réfervé 
à un Young ou à un Kirran de nous dévoiler. 
En attendant , j'efpere que letf cultivateurs pra« 
tiques les plus prudens , ne jugeront pas qu'ils 
courent de trop grands rifques en hafardant 
quelques eflais, fur l'autorité de faits pareils que 
îe préfente avec toute la vérité & l'exaâitude 
poiEbles. 



Avant, d*un choix coiiv. de Bestiaux. (7O 

mSSSSSSSÊSSasaSSSSSSSBSSBÊBBSBSÊSS^^ 
THfe GREAT ADTANTAGE OF A SUITABLE 

STOCK OF Cattls. Le grand avantage 
d'un choix convenable de beftiaux. ( Tire 
de Touvrage de Mr. N. Kent, intitulé 
Wnts to gsntUmen oflanded proferty ). ^ 



JilPRÊs l'application judicieufe ide chaque 
terrain à la culture qui lui convient le mieux 9 
le bon choix des beftiaux, feion les circons- 
tances locales , eft une des parties les plus déli- 
cates de Tart du fermier. 

Lorlqu'on laiâe faire la Nature, elle produit 
les animaux qui conviennent au fol deftiné à 
les nourrir, depuis les petits moutons des mon* 
tagnes de Galles jufqu'aux grandes brebis des 
.marais du Lincolnshire, & depuis le petit tau- 
reau des montagnes d'Ecoâe jufqu'aux bœufs 
les plus pefans des pâturages de Sommerfet. 
Mais une bonne agriculture nous apprend à 
perfeâionner la qualité des beftiaux à mefure 
que nous améliorons le fol ; & la terre nous 
paye ainfi doublement de nos travaux & de 
nos foins. Le cultivateur fage conferve toujours 
une forte d'équilibre entre Tétat de fon domaine 
& celui de fes beftiaux , foit quant au choix» 
{bit quant au nombre. Ces deux chofes doivent 

E4 
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marcher de front, & la négligence fur Vvti 

des points entraîne nécefTairement du donw 

mHge fur l'autre. ' 
Il faut confidérer d'abord quelle efpece d'ani- 

maux de labour convient le mieux à notre foU 
puis quels font les beftiaux qui confomment 
nos produdions avec le plus d'avantage. 

Sur un fol léger , où deux chevaux fufiifent 
à une charrue , il y a toujours du profit à les 
préférer , parce que dans un tel terrain quatre 
chevaux font autant d'ouvrage que huit bœufs. 
Mais dans la glaife , ou , en général » dans tou- 
tes les terres fortes & pefantes qui ne per- 
mettent qu'un mouvement lent , la proportion 
du travail fera à*peu«près de douze bœufs pouc 
huit chevaux. 

Cette diftinAion une fois établie, il fautlaifTer 
à chaque efpece fes avantages , & c'eft au juge» 
meitt du fermier à les mettre à profit. Le che- 
val eft un ferviteur fi agréable , fi diligent , 
a courageux, qu'on feroit toujours tenté de 
l'employer de préférence i mais fi l'on confulte 
l'intérêt l'on fe décidera fouvent pour le bœuf. 
' Les frais d'entretien , la diminution annuelle 
de valeur , les nombreufes chances d'accident 
qui expofent à perdre les chevaux tout-à-coup » 
fofit des confidérations importantes. En revan^ 
che , le bœuf coûte peu de nourriture & d'at- 
telage , & fe vend bien lorfqu'il ne peut plus 



Avant, d'ùk choix conv. de Bestiaux. (7î) 
travailler. Ils font également utiles dans des 
fols difFérens , & il ne faut rejeter abfoiu* 
ment ni Tupe ni l'autre efpece. 

Les moutons doivent être regardés enfuite 
comme les animaux les plus avantageux. Us lof 
font fous trois rapports : leur laine , leur mul- 
tiplication annuelle , & leur fumier. Je pour- 
lois même ajouter que dans les terres légè- 
res ils font prefque autant d^efFet par leur tré- 
pignement que par leur engrais. 

On s'eft fouvent fort bien trouvé de ^rer 
iès moutons des cantons les plus ftériles. La 
race s'améliore beaucoup en paflant dans des 
terres plus fertiles i ainfi que les arbres qu'on 
tranfplante réuflîflent mieux lorfqu'ils ont crû 
dans des pépinières en terre maigre. On trouve 
auffi que dans de telles circonftances les mou- 
tons fupportent mieux le parc , & ce fait n'eft 
fas douteux. 

Il y a un préjugé aflez généralement répandu 
chez les fermiers , c'eft qu'il y a des races de 
moutons qui ne peuvent pas fe faire au parc* 
Je penfe , au contraire , que tous les moutons 
maigres , ou les troupeaux de garde , profitent ' 
davantage au parc qu'à Té table. Us fe portent 
généralement mieux avec cette . méthode , qui 
leur fait prendre la nourriture à des interval- 
les très-réglés , & qui empêche qu'ils ne brou- 
tent à. la rofée» chofe reconnue préjudiciable 
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»ux moutons ( i). — En Dorfet-shire & Wilt 
shire où Ton entend très-bien les foins des 
moutons , l^jfage du parc eft général. On remar* 
que que les troupeaux qui ont été tenus au 
parc, prennent enfuite ta graifle très-prooipte» 
ment ; ainfi que cela arrive aux bœuBs qui n'ont 
fiiit qu^un travail modéré. 

Dans les terrains humides les moutons ne 
conviennent pas : les laiteries y tournent mieux 
a compte ^ & donnent de l'occupation aux femmes 
& aux enfans. Il faut alors élever des cochons; 
car tes pommes de terre & les carrotes bouiU 
lies dans le lait ou le petit lait font une exceU 
lente nourriture pour ces animaux ; & Ton fait 
quelle quantité de ces racines utiles un acre 
peut donner, & combien une ventrée de cochons 
de lait eft profitable. Dans les grandes fermes , 
l'on méprife cet objet comme un acceflbire pea 
important auprès des produits des grains , & 
Ton regarde les cochons comme des animaux 
embarraâans } je penfe qu'on a tort , car on en 
retfreroit une grande utilité , & leur fumier efk 
un excellent engrais. 

Dans les pâturages vigoureux & fucculens 
les bœufs de grofle race font préférables ; pour 
engraiifer aux turneps , les bètes de Galles ou 

(i^ A moins qu'on ne veuille les engraifler, caf 
rien ne contribue mieux à leur faire prendre prompte* 
nent la graifle que le pâturage du matin. (R) 



Culture du Colza. (75^ 
d*Ecofle font celles qui profitent le plus. 
Ainfi les divers fols , & les diverfes produc* 
tions exigent des ianimaux différens pour leur 
culture ou leur confommation ; & il vaut la 
peine d'étudier la manière d'appliquer le plus 
convenablement les uns & les autres. 



Colza, et cours de récolte s J 
Lettre de Mr. George Maxwell de Flet. 
tonlodge, près de PcterKbrough en Ndr- 
thamptonshîre , à Mr. Thomas Barney, 
fermier à Beaulieu en Hampshire > fur la 
culture du colza. 

( Ttré des Annales d'Agriculture ). 



« JLe colza, ou comme on Tappele en quéU 
ques parties du Royaume , la navette , eft connu 
depuis long-temps dans les terrains marécageux 
pour la nourriture d'hiver des moutons. Il fert 
ordinairement à engraiffe^ ceux qui ne fe font 
pas engraifles pendant Tété ; fouvent auflt on 
remployé pour hiverner les agneaux fevrés, 
& nourrir les moutons , mais jamais on ne le 
donne aux brebis pleines ou qui viennent de 
mettre bas. 9 
9 On en a introduit la culture pour le même 
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objet dans les terrains pefans que nous nom« 
mons élevés » ce qui veut dire qu'ils ne font 
pas fujet à être inondes. Nous les trouvons beaiu 
a)up plus propres à ces terrains là que ne le 
font les turnepss & furtout parce que nous 
ne Tommes pas obligés de faire parquer nos 
champs par petites portions comme les turneps, 
qui s'endommagent & fe pourriiTent dès qu'ils 
ont fenti la dent des moutons. » 

« La préparation de la terre efl: exaâement 
la même que poui; les turneps. Il faut les far- 
cler à la houe dans les mêmes époques , mais 
ne pas laifler plus de fix pouces d'intervalle 
entre les plantes. La quantité de femence eft 
d'un demi peck par acre. » 

» Le temps de la femaillc lorfquMl s'agit d'en- 
graifler des moutons , eft le milieu de Tété > 
ou dix à quinze jours avant ou après » félon 
rétat de la terre : on leur deftine les terres qui 
font le mieux préparées comme les plus fortes. 
Le colza deftiné aux agneaux fevrcs & au refte 
du troupeau eft femé plus tard , & fur des ter- 
res d'une qualité inférieure. La raifon de cette 
diftinâion eft que le colza procurant une nour- 
riture plus fucculente qu'aucune autre herbe 
ou racine , il faut que les bêtes à laine foyent 
déjà grafles jufqu'à un certain point pour ne 
pas en fouffrir. Si les moutons font maigres 
quand le colza eft dans fa force , ils s'en gor- 
gent jufqu'à crever , ou bien ils meurent d'une 
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maladie qui leur furvient lorfquMls prennent la 
giraifle trop promptement. — Il y a toujours une 
forte de danger de ce genre dans Fufage da 
colza, & j'ai vu des exemples de pertes con« 
lîdérables éprouvées par la mortalité des trou- 
peaux 5 il eft vrai qu'elles étoient dues à la négli- 
gence , ou à des foins mal-entendus. 11 y a 
bien des années que j'emptoye le colza & je u*ai 
jamais efluyé qu'une feule perte , il y a deux 
ans , parce qu'en mon abfence on s'ctoit écarté 
de h règle que j'ai établie fur cette partie. » 
> La portion de terrain que je deftine au 
colza eft d'environ trente acres, & j'hiverne de 

deux à trois cents bétes à laines Le dix août 

je choids les bètes les plus maigres , & je les 
mets dans le champ de colza , au nombre d'une 
dixaine feulement. Ils parcourent tout le champ 
& pâturent à volonté. Quelques jours après j'y 
mets dix autres bètes , puis dix autres encore ; 
& ainH de dix en dix jufqu'à.ce qu'environ la 
moitié de mon troupeau foit fur le colza , ei\ 
ayant toujours foin de retenir les bètes les pluà 
grafles que je laiflTe à l'herbe jufques vers Noël. 
A cette époque, les moutons qui étoient d'abord 
les plus maigres font parfaitement gras. On n^ 
les fort jamais du champ, on ne les parque 
point de peur de les échauffer; mais on fépare 
les moutons deftinés au boucher , & on les laiffe 
parcourir quelques jours le pâturage le plus 
voiiîn, pour fe vuider, 9 
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9 Pour montrer la différence que les foins 
produifent dans les réfultats , je vous indique- 

rai un fait remarquable Il y a dans le voi- 

iinage de Fletton un grand pâturage commua 
qui appartient à trente*deux paroifles. Le Sei- 
gneur de Tendroit nomme annuellement un 
Officier qui eft chargé de veiller à ce que les 
fofTés & les clôtures foyent bien entretenus. 
Cette dépenfe , qui eft aâez conHdérable » fe 
paye au moyen d'une portion de quelques accet 
de terrain qu'on enclôt de cinq en cinq ans $ 
& qu'on loue au plus offrant.! C'eft ordinaire- 
ment un particulier qui n'a point d'argent. Le 
fol eft très-riche i & Tufage conftant de celui 
qui loue c'eft d'écobuer & de femer du colza , 
qui naturellement devient auffi beau que le 
colza puiâe être » & qui fe vend à des engraiC 
feurs pour y mettre des moutons. Des exem-. 
pies répétés de mauvais fuccès , & de trou* 
peaux dont la moitié avoit péri, empêchèrent» 
il y a fix ans , que perfonne voulut s'en char- 
ger i & comme je m'itois toujours bien trouvé 
de cette nourriture je hafardai d'en donner trois 
pence par femaine pour chaque tête de mouton « 
avec la réferve de les en ôter toutes les fois 
que je le voudrois. J'y mis trois cents bêtes • 
avec un gardien qui logeoit tout auprès , & qui 
avoit pour tâche de fe promener tout le jour 
a l'entour du troupeau pour en écarter lei 
chiens , & tout ce qui pouvoit ^firayer les mou^ 
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tons. Le réfultat fut que j^en vendis 299 pour 
le marché de Smith-Eeld auffi gras qu'il eft poC- 
lîble , & que le dernier , qui étoic une vieilU 
brebis , fut vendu à un boucher voidn. » 

3 J'éprouvai cependant une perte conHdér^ 
ble il y a deux, ans ; & je ne puis l'expliquer ' 
que de la manière que je vous Tai é&t. Ce que 
î'appele une perte conGdérable n'eft cependant 
que 25 moutons fur 700 , car depuis quelque» 
années j'^ai été dans TuFage d'acheter des champs 
de colza , & des moutons pour les pâturer* 
J'ai fouvent hiverné des agneaux fevrés & des 
moutons maigres, & jamais je n'ai éprouvé de 
mortalité que je puiTe attribuer à cette nour.* 
riturc. » 

> Je vais maintenant vous parler de ma 
méthode de culture qui , j'en fuis convaincu 9 
eft difFérente de celle qu^ Wous fuivez. » 

9 Vous me trouverez un peu fyftéraatiquc j 
car je fuis perfuadé que toutes les terres ( ainfi 
qu'on le fait pour les jardins & les houblon^» 
nieres) doivent être traitées de même , en ayanc 
foin feulement de varier les grains & les autres 
produâions , de la manière la plus convenable 
au fol. Les terres arables doivent être divifêes 
en cinq parties, dont deux en grains, mais 
jamais deux années de fuite , une en fèves ^ 
pois , ou vefces , une en colza ou turneps , 
félon la nature du terrain , & la cinquième en 
trèfle » plante qui rcuific dans toutes les terres ^ 
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& qui y foit qu'on la fauche , foit qu'on la hfh 
pâturer , eft la producflion la plus améliçrance 
pour le terrain , que je connoiiTe. Vous obfer^ 
vere2 que je ne parle que du trèfle coupé pour 
fourrage , & non du trèfle qu'on laiïïe grainer. » 

» Mon terrain efl; pefant , & en culturo 
depuis un grand nombre d'années > voici la fuc- 
ceilion de mes récoltes : 

» I. Colza farcie deux fois , non pour laifler 
grainer , mais pour le faire pâturer iUr place. » 

9 2. Orge femé avec 20 livres de trèfle par 
acre. NB. Point de moutons la même année 
fur le chaume ( i ). » > 3. 



(i) C'ell une attention indifpenfable que de ne pas 
mettre les moutons fur le chaume de l'orge ; c'eft- 
à-dire , fur le trèfle de l'année , parce qu'ils rongent 
la plante jufqu'au collet , & la font périr. En temps 
fec , & en terre légère , on peut y foire pâturer les 
chevaux & les bètes à cornes fans inconvéniens. Dans 
les cas contraires, il vaut mieux foucher la récolte 
à la fin de feptembre » ^ fi elle efl aflez forte pour 
qu'elle en vaille la peine , mais alors il fout la donner 
en vert aux befliaux , parce que dans cette faifon là 
il efl diflicile qu'elle feche , & que d'ailleurs dans ce 
cas le trèfle n'étant pas ordinairement en pleine fleur « 
il fe réduiroit beaucoup en féchant. On doit com- 
prendre aufli que pour pouvoir foucher il fout qu'il 
n'y ait point de pierres , ou que le rouleau les ait 
enterrées à la femaille de l'orge. Cet effet du rouleau 
n'eft pas fans inconvéniens : les pierres ainfi fixées 
dans la terre ne peuvent plus s'enlever aifànent eo 
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> 3* Trèfle fauché deux fois pour réduire ea 
foin , ou pâturé avec les moutons. » 

» 4. Fèves fcmées à la volée , & pâturées 
avec les moutons jufqu'à- ce qu'elles Ibient en 
fleurs ». 

» f. Blé. » 

9 J'ai long-temps tâtonné pour trouver la 
quantité de femence la plus avantageufe i 
répandre foit pour les grains , foit pour les 
fbins. Ceux-ci ne peuvent gueres fe femer trop 
épais parce qu'il nous faut un fourrage fin.-— 
J*ai toujours trouvé que moins je feme d'prge ♦ 
& plus j'en recueille» Je ne feme qu'un lnij\ 
hel & demi par acre , & je recueille fix ^ fept » 
& jufqu'à huit quarfers de graine. Je feme do 
trois à cinq bushels de fèves qui m'ont donne 
jufqu'à fept quarters par acre , mais elles font 
plus cafuelles qu'aucune autre produ(fUon. De- 
puis que je les feme après le trèfle, cependant , 
je n'ai jamais moins recueilli de quatre quarters 
par acre. — Quant au blé j'ai trouvé qu'iî étoic 
iujet à la nielle il l'on femoit trop clair ; jo 
feme à préfent deux bushels par acre» & je 
recueille de quatre à (ix quarters. Jamais je 
n'acheté un char d^engrais , & mou terrain fe 

automne & au printemps con me dans la fuppofition 
contraire ; & cependant pour les terres qui ont trop 
de pierres , l'opération de Tépierremeat eft un dea 
avantages de la culture du trèfle; (R) 
Agriculture. Vol, %. N*. a. Février 1797. . F 
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bonifie d'année en année. Il eft vrai que je 
nourris communément quarante bètes à cornes 
avec des gâteaux de colza , ce qui leur donne 
un fumier très adif. Mais que direz-vous quand 
je vous affirmerai que f ai eu mes plus belles 
récoltes de grains dans une partie de ma Ferme 
où}e n^ai jamais mis de fumier d'aucune efpece, 
& où je n'ai compté que fur la qualité amélio- 
rante du trèfle , des fèves, & du colza , pour 
balancer la qualité épuifante du blé & de 
l'orge, &c. » 

» P. ^. — Je fuis dans Tufage de labourer 
très-profond. » 
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'" Cours o'Acriculturb. 

^ Extrait d'une lettre d'Edimbourg* 

Xj e Dofteur Coventry donne à l'Univerfité d'Edim- 
bourg on cours d'Agriculture : c'eft un homme très^ 
favant 9 & quia^ en particulier, une haute réputa* 
tion comme agriculteur , foit en théorie , foit en pra- 
tique. On peut être ^tonné qu'un Doôeur en méde- 
cine foit un bon cultivateur , & que des étudians en 
médecine fuivent un cOurs d'agHculture ; mais tel efl 
le fait y & il eR certainement beau & intéreflant de 
voir toutes les fciences concourir à la perfeôîon d'un 
art aufR utile , & porté dans ce pays à un point de 
perfeâioa dont on n'a nulle idét dans le nôtre. 



\ 
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Avantage des tumeps^ extrait £wie mitre lettre. 

.... Le climat de TEcofle eft certainement iiroid Se 
le fol aufïi ingrat que le nôtre (à Genève) , cepen- 
dant cetfe feule plante, ^le turnep^ eft une fource 
prodigieufe de fertilité ; c'eft prefque uniquement au 
moyen des turneps que les EcoiTois fe trouvent en 
état de fournir de bétail une grande partie de l'An* 
gleterre , & en même temps de fumer & de cultiver 
leurs champs : il eft difficile de concevoir à quel point 
de perfeâion la fcience & la pratique de l'agriculture 
font portés dans ce pays ci. . . . Une ferme de l'éten- 
due de 200 journaux, & fituéedans quelque lieu que ce 
foit de l'Angleterre ou du midi de TEcoife , peut \ aloir 
de 4 à 600 livres sterl. de rente ; & ce qu'il y a d'in- 
concevable , c'eft que les denrée^ de première nécef- 
fité fe vendent plutôt au-deflbus qu'au -defliis du prix 
que nous en payons à Genève. 

Machine à battre le bU. 

Le Comte d'Exeter eft devenu le premier des ama*- 
teurs dans l'école d'agriculture du Nord de l'Angle- 
terre ; il vient de foire exécuter deux machines à bat- 
tre le blé, d'une conftruftion nouvelle, dont cha- 
cune doit battre 30 quartersfi34 quintaux J de blé 
par jour , à l'aide de deux chevaux pu de deux bœufs* 
(Crafuman 30 janv^) 
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L B Dr. Anderfon , de Madras , a envoyé derniè- 
rement au Dr. Anderfon , ci-devant à Edimbourg , un 
échantillon de laine , qui j par fa couleur d'or brillante 
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femble expliquer l'objet de la fameule expédition de^ 
Argonautes. On voit clairement i l'infpeâion de l'échan « 
tillon que cette laine n'a point été teinte , car elle 
eft encore adhérente à une portion de la peau de l'ani- 
mal qui a (a couleur naturelle. Ses brins ont environ 
dix pouces de longueur , & fon luftre eft égal à celui 
de la plus belle foie. Il n'eft pas douteux qu'avant la 
découverte de la l'oie , & lorfque l'art de la teinture 
ëtoit encore imparfaitement connu , cette laine a 
dû être regardée comme une matière extrêmement pré-» 
cieufe. On l'a apportée à Madras des contrées inté- 
rieures dé'Vltiàs 9 & on fuppofe qu'elle a ait partie 
des dépouilles enlevées à quelques-uns des Princes du 
pays. L'animal qui la fournit ed inconnu dans tous 
les établiflemens Européens en Afte , & on ignore 
encore le pays qu'il habite. Peut-être vit-il fauvage 
4ans les immenfes déferrs du Thibet oii l'homme n'a 
point encore pénétré. (Si. Jame's Chronick), 
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Extrait de l'ouvrage d' Arthur Youno , 
intitulé: Six Month's Tour (4«. voll 
XXXII lettre,) 

«Avant que je prenne congé des terref 
arables , permettez-moi de jeter un coup-d'œtl 
général fur la principale opération des travaux 
de ces terres, /avoir, les labours. Nous ver« 
rons s'il exifle quelque proportion entre la 
force employée , les frais du labourage , & la 
quantité d'ouvrage faite. Il peut être utile d'exa^ 
miner jufqu'à quel point cette partie de Tagri* 
culture eft raifonnée, établie fur de ju(lespro« 
portions « & ce qu'on peut objeâer a la pra^ 
tique. Ayant de fonger aux remèdes , il fau( 
connoltre le maU & I^ connoi^Tance des ufageg 
bien raifonncs empêche qu'on ne préfente les 
objets fous un jour plus défavorable qu'ils ne 
le méritent. Ce genre de recherches n'en eft 
jpeut-être j)tie plus utile pour donner quelquefois 
des réfultats inattendus ; la connoiâance exaâè 
des faits ne fauroit être qu'avantageufe quelle 
que foit l'opinion qu'elle favorife; car il eft 
également ridicule de s'attacher à combattre dei 
pratiques indifférentes , en les faifant coniGde^ 
Agrkidturt. \o\.%. N^ s* Mars i797« G 
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rer comme nuilibles» & de foutenir tout ce 
^ui eft ntké , uniquement par refpeâ pour la 
£inâion de Tufage. » 

» L'auteur donne ici Ténumération de foixan- 
te-fept cantons différens , dans lefquels il a fuc* 
ceiBvement noté fes informations fur les cinq 
objets fuivans : » 

» 1^ Le nombre d'animaux attelés à une 
charrue (i )• >» 

> 2^. Suc retendue du terrain labouré dans 
ime journée. » 

> 3^ Sur la profondeur du labour. » . 

» 4^ Sur le prix de la journée de charrue. 9 

M ^» Sur le rapport du nombre d'animaux 
de labour avec une étendue de lOO acres. » 

» 11 rapporte toutes les terres fur lefquelles 
ont porté fes obfervations , à trois efpeces : les 
terres îàbloneufes , les bonnes terres , & les 
glaifes , ou autrement dit , les terres légères , 
communes , & pefantes. «« Ses obfervations fur 
lès premières font au nombre de dix-neuf} fur 
les fécondes au nombre de trente-trois ; & fur 
les dernières au nombre de quinze. Voici la 
récapitulation générale de cer tables : » 

» Dans les terres fablonneufes on laboure 
avec trois bêfes ; » 

» La journée de travail eft «Tu» acre ^ 9 



(i) Les bœufs oefont em^oyés que dans huhesK 
droits fur foixante-fepU 



» La profondeur du labour .<ft de quatre potà^ 

> Le prix de la journée de charrue eft mq 
shMings ; & le nombre 4e8 animaux eft de hidt^ 
pour cent acres. > 

9 Dans les terres ordinaires » une charrue 
employé trois bêtes & demi C i ) i on laboure 
un acre par jour s la charrue va à quatre foucet 
^ trois-^piarÈs de profondeur; la journée de 
labour coûte cinq shellmgs i & Ton employé 
l^euf bëtes pour cent acres de terres araUes. » 

> Dans les terres argilleu(ès ou pelantes , oa 
laboure avec trois bitçs ^ demi i un remuiB la 
terre à trois pouces & dem de profondeur i il 
en coûte quatre shelUngs pour une journée de 
charrue s & Ton tient ofW bêtes pour cent acres 
à labourer. » 

9 La moyenne entre toutes les terres eft 
donc : » 

» 3 1 Bëtes par charrue* s 

> I Acre par jpur. 

9 4 Pouces d|5 profondeun % 
n 4 ShelUngs i deiyi^re pour prix d^une jour« 
Aee de charrue, a ^ 

» 9 1 Bëtes pour cent acres. % 
L'auteur fait é^fuite les réflexions fuivmteSi 
9 Ce tableau de l'état du labourage daiie 
■ . - - . ■ .^ . . - - . -^« - ^-. • ■ . ■ - ■ ^. - ■■ ■ - - .^j 

(i) L'auteur a été obligé de fupDofer des fraftionf 

4'aQimuix» 
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toutes lefi parties que j'ai vititées donne une 
idée fçrt nette de la thofe } & le réfultat ed 
refmsitquabte. > 

» Je n'avois jamais imaginé quHI exiilât une 
jufte proportion entre la force des attelages 
& la pefanteur de la terre à labourer; mais 
j^avoue que je n'imaginois pas que la pratique 
fut abfurde au pokit où les faits ci-deâus la 
•démontrent. Cette égalité du nombre d'ani* 
snaux employés à mouvoir la charrue dans des 
terres fi différentes eft fort étrange, La terre 
glaife n^n employé pas plus que la terre ordi- 
naire , & le fable prefque autant que Tune ou 
Tautre. Ce fait montre clairement qire la rou- 
tine feule guide les fermiers quant au nombre 
d'animaux dont ih attelent leurs chariîies : pro- 
cédé abfurde ! & qui ne peut qu'affedler d'une 
manière très-fàcheufe les profits de leur exploi- 
tation & la profpérité du Royaume. > 

M Si la moyenne du nombre des animaux d» 
trait employés à la charrue n'étoit pas au-deiTus 
de ce qu'elle doit être , le mal ne feroit pas 
£ grand ; mais il n'y a aucune terre dans notre 
isle qui demande pour fon labour la force de 
trois bètes & demi » pourvu que les procédés de 
l'agriculture foient bien entendus. Si les terres 
étoient rompues au moment où elles doivent 
l'être , deux chevaux , ou deux bœufs de bonne 
taille , {ufHrdient pour les terres les plus pefan« 
tes 9 en exceptant feulement les pentes > 5i 
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Sur les Labours , bar Arth.Young. (89) 
'encore comme elles doivent fe labourer en tra- 
vers , elles n'exigent gueres plus de force que 
les terrains en plaine. La moyenne du nombre 
employé efl: donc prefque double de ce qu'elle 
devroit être» La moyenne des terres argilleu«» 
fes efl la même que la moyenne prife fur le tout; 
quel n'eft donc pas l'excès du nombre d'ani- 
maux employés dans les terres fabloneufes } > 

» Perfonne ne peut alléguer ^expérience en 
réponfe à cette obfervation. Que peut fignifîer 
ici la coutume du canton & la prefcription des 
liecles ? Il eft de toute évidence que cette cou» 
tume « & cette longue expérience font les effets 
du bafàrd feul , & non de la raifon' ou de Texa- 
mcn des' convenances. Il n^ a point de ^vérité 
mieux démontrée en géométrie que celle-ci, 
favoir qu'il faut plus de force pour labourer de 
la terre glaife que pour labourer du fable ; & 
que cette force peut fe réfoudre en quantité 
d'ouvrage fait dans la journée de charrue , tout 
comme en nombre d'animaux de trait. Tous les 
fermiers conviendront de cette propofition , 
mais ils font bien éloignés d'avoir l'idée du 
réfultat général , ou d'une moyenne prife fur 
(outès les terres. > 

» Le tableau nous montre encore plus d'éga- 
lité entre les furfaces du terrain labourées dans 
lin jour , qu'entre les nombres comparatifs des 
animaux employés dans des terres différentes j 
il efl donc abfolument hors de doute que tout 
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le fyftème * du labourage e(l une affaire âê 
hafard. On ne peut pas réfléchir que des fables 
font labourés avec plus d'animaux qu'il n^en 
faut pour la glaife, & en ne faifant pas plus 
d'ouvrage que dans celle-ci ; on ne peut , dis-je » 
réfléchir à une telle économie d'agriculture fans 
indignation. Des milliers de familles éprouvent 
les atteintes du befoin ;des millions de chevaux 
font nairrris àuisc dépens d'induftrieux fujets. 
Ceft là on objet d'ànfe importance infinie : un 
mai qui follicite l'attention de ceux' qui ont le 
pouvoir d'y apporter remedè. — Le Parlement 
pourroit s'en mêler , s'il agiflbit avec les mena* 
gemens qu'exigent les droits d'une Natiort libre; 
-Mais Ct l'on ne le juge pas praticable, ou & 
Ton néglige cet objet , comme mille autres d*uno 

égale importance, pour s'occuper Je 

recommande fortement i tous les propriétaires 
de s'attacher de tout kur pouvoir à remédier 
i un ofage ifiuflî pernicieux. On ne (àuroit dou* 
<er qu'ils ne le puiflènt : tout ce qu'on doit défi* 
rer c'eft qu'ils le veuillent. Au moment où un 
homme , qui a dé l'argent en poche , prend 
XLtïQ fetïne réfoluHoh , elle éft à moitié exécu^ 
tée. Il faut employer les pfimes , les encoura* 
gemens , tes técomp^hTés , non-feulement avec 
les fefmiétt , mais avec les hiboureurs. Il faut 
fe procurer à tout prix des fermiers & des Ao^ 
mefttques auxquels les bonnes pratiques foient 
iamilieres. Il vaut la peine , tilTur^menc , pouf 
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les propriétaires de fe mettre en mouvement* 
car ils ne fauroient introduire dans leur can- 
ton une méthode économique de culture faus 
accroître fenfiblement le revenu de leurs terres | 
& je ne mets point en ligne de cos^pte le fen*« 
timent d^avoir rendu à leur pays un fervice émiw 
nent , fentiment qui , je le fais , feroit précieux 
pour un grand nombre d'entr'eux. » r 

» Ceft encore U un objet bien digne de l'at- 
tention de la Société pour l'encouragement des 
arfs , des manufaâures & du commerce. £114 
poiirroit aifément exciter par des prix hono-» 
râbles le zèle des gentilshommes qui réufliroient 
à introduire dans un canton d'une certaine éten^. 
due la culture économique dont il «ft queftion. » 

» Tout eft abfurde dans les réfultats de la 
table que j'ai préfentée. Sur l'article de la pto« 
fondeur du labour , le Icâeur obfervera que 
la charrue pénètre dans les terres ordinaires 
trois quarts le pouce plus bas que dans le 
(kbies & qu'il ne s'en'faut que d'un demi-pouce 
que la charrue n'aille auflî bas dans la glaif^ 
que dans le fable. Cela démontre évidemment 
que la coutume prefcrit également dans cha^ 
que canton la profondeur où Ton doit labou^ 
rer , & que cette coutume eft fuivie machina-' 
lement fur tous les terrains , quelque différens 
qu'ils foient les uns des autres. Ceft le hafard , 
& non la raifon , qui a produit l'ufage. » 

»0a trouve une nouvelle, preuve de. cette 

G4 
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vérité en examinant comparativement le» prix 
du hbourage. La journée de charrue eft d'un 
chelling moins chère dans les terres argilleufes 
que dans les autres. > 

. > Le rapport du nombre d'animaux de trait 
avec cent acres arables , eft un peu plus rai- 
fonnable. Il y a une légère diiférence entre les 
terres de différente nature , mais, elle eft évi- 
demment moins confidérable qu'elle ne devroit 
Tètre, Ceci prouve encore combien l'agricul- 
ture du Royaume a befoin d'une réforme rela* 
tivement au nombre des chevaux employés. La 
inoyenne eft au-deiTus de neuf pour cent acres i 
nombre énorme ! & qui répond a la furabon- 
dance de force abfurdement employée dans les 
charrues. > 

. » Les fermiers des .parties les plus riches 
& les mieux cultivées du Comté d'Eflex , fur- 
tout entre Braintree & Hockerill , auprès de 
Samford & de Thaxted , n'entretiennent que 
quatre à cinq chevaux pour cent acres de terres 
arables , & par conféquent ces chevaux font t 
çn outre » tout l'ouvrage des prés. On 
compte que pour une ferme de deux cents 
acres de champs & cent acres de prés, dix 
chevaux font un nombre très - fuflifant. Or 
il faut remarquer que le fol de ces cantons 
^ft une terre argilleufe très - tenace , qui 
donne de grandes récoltes en fèves, & qu'il 
y a une bonne partie des champs de «es fer* 



Sur les Labours, par Arth. Young. (93) 
mes qui font en pente , enforte que l'ouvrage' de 
la charrue eft pénible : cependant ils labourent 
toujours avec deux chevaux , & labourent très- 
bien , quoiqu'ils ne rompent jamais les chau- 
mes du blé qu'après les femailles de l'orge. « 

9 II en efl: de même dans les cantons de Suf- 
folk qui font le mieux cultivés. Mais , neuf 
chevaux pour cent acres! c'eft un ,abus afFrcuxj 
& il l'on réfléchit que les fables & les autres 
terres légères fe trouvent comprifes dans le 
tableau, on coAviendra que c'eft au moins cinq 
de trop. Enfôrte que dans toute cette étendue 
de pays , il y a plus de la moitié des chevaux 
«qu'on nourrit inutilement. Lorfque de nom- ' 
))reux attelages produifent des labours multi* 
plies , & une agriculture excellente , Tobjeâion 
i^mbe; mais nous voyons bien que ce n'éft 
pas ici le cas , puifque les fermiers à terres 
pefantes ne tiennent pas plus de bètes de labour 
que les fermiers à terres légères , & que la 
profondeur des labours eft la même partout. — 
C'eft une trifte chofe que de penfer , que dans 
une portion fi confidérable du Royaume , la 
inoitié des chevaux employés eft nourrie inuti- 
lement. Perfonne ne prétendra contefter que 
ides chevaux inutiles ne foient nuifibles. De 
quel côté qu'on envifage la chofe on ne fauroic 
en difconvenîr. Ces chevaux là n'ont aucun 
rapport à l'exportation , en fuppofant que ce 
commerce fût avantageux : puifque dans ce 
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cas»ci nouS/ confommons nous-mêmes ce quif 
dans les principes mercantiles, devroit être con- 
verti en argent. Ce grand nombre de chevaux 
empêche la culture d'une très-grande quantité 
de grains qui s*exporteroient » ces animaux occu* 
pent les pâturages qui engraifler oient des bêtes 
à cornes , lefquelles fourniroient à notre con« 
fommatiqn , & nous permetcroient d'exporter 
plus de blé. Ces chevaux inutiles ne procurent 
aucune confommation avantageufe • ils ne met« 
tent en mouvement aucune clafle utile de ma<« 
xiœuvres ; en^n fous quelque rapport que Ton 
conddere la chofe , ce nombre de chevaux eft 
pernicieux à l'agriculture , à l'agriculteur , & 
ftu public* » 

» Dans le choix entre les chevaux & les bœufs^ 
le raifonnement donne , de beaucoup » Tavan- 
tage à ceux-ci. Dans les lieux où Ton employé 
les uns & les autres » & où Ton a comparé «vec 
foin leur u{àge , on trouve les bœufs préférables 
fous tout les rapports , excepté la vitefle i & 
encore » fur ce point , leur défavantage fe réduit 
i rien, puifqu'on peut les tenir deux heures 
de plus à Touvrage que les chevaux. Ils (ont 
la même quantité de travail , & le font mieux. 
On convient par-tout qu'ils coûtent moins i 
entretenir j & malgré taht d'avantages , on ne 
les employé que dans un petit nombre d'en- 
droits ; & il y a des Comtés entiers qui ne pof- 
fédoient pas un cheval de charrue il y a quel» 
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ques années , & où maintenant on né voit pas 
une feule paire de bœufs pour le laboûrtige. 
Cela paroît fort extraordinaire , & pouf bien 
des gcQs cela équivaut à la preuve que les che- 
vaux font préférables. > 

» Je crois cependant qu'on peut expliquer ce 
fait fans cette fuppoGtion. J'attribue ce change- 
ment au furhaulfement du prix des bètes graflef 
depuis quelques années. On fait que dans les 
provinces à bœufs , les fermiers étoient dans 
l'ufage d'avoir trois clafles 4e beftiaux. La pre-s 
miere étoît celle des jeunes bœufs qu'on éle^ 
voit ; la féconde celle des attelages ; & la troi« 
fieme celle des bœufs à Tengrais « qui avoienft 
travaillé trois ans. Mais lorfque le prix des 
bètes à conae augmenta au point que les bètes 
maigres fe vendoienc autant qu'avoient "valu 
auparavant les bœufs gras , les fermiers furent 
tentés de vendre les jeunes bœufs avant de les 
travailler ; ou du moins ils les mirent immédiat 
tement à l'engrais pour en toucher pins promp* 
tement le prix. La diminution conddérable du 
nombre des bœufs de charrue pendant le temps 
où le bétail a été fi cher ♦ donne lieu de penfer 
que c'eft là la caufe du feit. Je n'ai pas befoin 
de dire que cette raifon de préférer les chevauK 
cfl: auffi mauvaife que les autres. L'avarice feule 
des fermiers leur dide cette conduite s non pas 
pour faire de plus gros profits , mais pour fs 
procurer de l'argent comptant aux dépens dç 
J'avemr.s 
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Le célèbre Marquis de Mirabeau t MM. 
Quefnai fils & Le Roi , outre plufieurs autres 
Français qui ont du mérite, fe font attaché^'^^ 
h, décrier l'ufagé des bœufs. Ils divifent Tagri- 
culture rfe France en deux parties , la grande 
& la petite culture : c*cft.à-dire , celle des che- 
vaux & celle des bœufs. Ils repréfentent celle-ci 
Gomme fort inférieure ; mais leurs argumens 
contre-difant toutes les idées que nous avons 
en Angleterre , il faut que les circonftances 
varient prodigieufement dans les deux Royau- 
mes. Les principales objedUons de ces écrivains 
paroiflent plutôt porter contre les attelages de 
bœufs que contre Tufage'des bœufs. Il parort 
par diverfes expreflions qu'ils emploient , que 
les bœufs de charrue , en France » font petits , 
^igaigres , foibles , miférables \ car ils parlent 
de les faire pâturer dans les communaux : (i 
cela e(l , il n'eft pas étrange que la culture des 
bœufs ne foit pas profitable (i). 

(i) Je n'ai pas TEncydopëdie fous la main ; mais 
voici ce que dit Mr. de. Mirabeau: « Dans la grande 
culture un homme feul Conduit une charrue tirée par 
d^ux chevaux, qui fait autant dt travail que trois 
charrues tirés par des baufs , & conduites par six 
hommes. Dans ce dernier cas , fautes d'avances pri- 
tnirives pour rëtabliflement d'une grande culture , kl 
dëpenfe annuelle eft exceflive par proportion au pro- 
duit net , qui eft prefque nul , & l'on y emploie dix 
ou douze fois plus de terres. Les propriétaires man- 
quent de fermiers en état de fubvenir à la déf eofe 
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Observations in a Tour , &c. Obfcrvatipns 
dans une tournée faite en SufTolk & Surry, 
Par R. Procter Anderson. (Tiré des 
Mémoires^ de la Société de Bath. ) 

ê 

3 E vous envoie » félon ma promeife , quelques 
détails fur ma tournée en Suffolk & Surry. Les 
Annales £Agrtadtiire contiennent beaucoup de 

d'une bonne culture ; les avances fe font aux dépens 
de la terre ; le produit des prés efl confommé pendant 
l'hiver par les boeufs de labour, & on leur donne une 
partie de la terre pour pâturage pendant Tétè. Le 
produit net de la récolte approche fi fort de la non- 
valeur que la moindre impoïîtion fait renoncer à ces 
reHes de la culture : ce qui arrive même en bien des 
endroits , tout (Implement par la pauvreté des habitans» 
Ce détail d'agriculture fe trouvera combattu par l'ha- 
bitude & par le préjugé local dans bien des lieux. Vous 
entendez dire aux Notables , même parmi les Nations 
pauvres qui font réduites à cette petite culture dans 
les trois quarts de leur territoire , & oii il y a d'aif- 
leurs plus d'un tiers de terres cultivables qui font ea 
non-valeur : on affure , dis-je , dans ces pays-là , que 
la grande culture n'eft pas propre à leurs terres ; 
qu'elles font ou trop compaftes ou trop légères pour 
les chevaux impatiens; qu'ils nourrxflent leurs, bœuft 
^VGC prefque rien pendant tout l'été ; qu'il ne leur 
faut ni avoine , ni orge , ni fers , ni harnoiî coûteux; 
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chofes fur Texcellente culture de ces deux 
.Comtes, ce qui m^empèche de m^étendre au« 
tant que je Taurois fait fans ce1a« 

A la fin de Mars lygg , je fis une vidce à 
Mr. Young , à Èradfield. Je vis , devant fa 
maifon , environ trois acres de choux , très*. 
bien cultivés & très-proprement tenus. Il y 
avoit dans le même champ des turneps qui en 
étoient féparés par des claies » & des moutons 
iqui les mangeoieut fur plaoe. Deux de ces mon* 
tons étoient couverts , pour rendre leur laine 
plus fine. Dans la partie du champ où les tur« 
neps étoient mangés , on labouroit pour femer 
de l'orge. On devoit faire trois labours, fait 



& autres objeâions qui font autant d'argumens de la 
mifere raifonnée. i> ( L'ami des hommes ^ T. VL p. ^i .) 
--> Qu'auroit dit Mr. de Mirabeau ft je lui avots ap« 
pris que je me fervois en SufFoIk d'attelages de deux 
bœufs par charrue , qui égaloient mes meilleurs cbe^ 
vaux en quantité d'ouvrage fait à la fùutnée ; dans le 
même nombre d'heures , mieux labouré , & à plus bas 
prix, par acre 9 l'aide compris. Les boeufs me coûtent 
1$ liv. sterl. la paire, & l'emportent pour le labou- 
rage fur les chevaux qui m'en coûtent trente. (A) 

Ce dernier fait eft remarquable, nais ne-'fauroif 
fervir de bafe à un calcul comparatif des deux mé- 
thodes. La vérité , comme il arrive foirrent y fe 
trouve ici dans les idées moyennes , & il ne faut 
exclure du travail de la charrue ni Tune ni l'autre 
race. ("Voyez le vol. I d'Agriculture , p* ^o4 8^ fiB<« 
vante.) (R) 
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clans la partie où ctorent les turaeps , foie dans 
la partie qu'occupoienc les choux (i). Ceux-ci 
avoient été culcivés à la houe*à«cheval » ceux* 
là avoient été farcies à la main* 

Uaflbiement de Mn Young fur les terres fa* 
blonneufes ou graveleufes , eft le fuivant : 
I'^ année. Choux ou turneps fumés. ' 

a"*. Orge fur trois labours. . 

}™. Trèfle (2). 

4"«. Fèves. 

y™«. Blé. 

II met , fur un acre 9 quarante tombereaux 
à un cheval , de fumier pour les turneps ou les 
choux. Il difpofe fon terrain en fiHons étroits. 
Sur les terres humides & les glaifes de 9 sheU 
lidgs par acre, après avoir fumé légèrement 
il fiante (dibbles ) (3) , fur une feule faqon, 
des féverolles noires à neuf pouces de diftance 
en tous fens. Ce plantage lui coûte 3 shellings 
par bushel : la même année il féme du blé , 
puis au printemps fuivant , du trèfle ou queU 
qu'autre graine de prés > fur le blé. 
-, - I — I — '—- - -. ^^ 

il) Voyez dans le premier vol. d'Agriculture ( p, 
179. & fuivantes J les raîfonsde ces labours répétés 
jour préparer la terre à recevoir l'orge. En Norfolk 
on laboure fouvent jufqu'à trois fois dans la même 
iemaine lorfqu'on efl preiTé par le temps. (K) 
(a)' n a été femé avec l'orge Tannée précédente. (H^ 
(i) Voyez l'article du plantage du blé, x« volume 
â'Agriculnure> p. 49* 8c fuiv. (R^ 
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Mr. Young fait charrier tous fes foins & fed 
moiâbns avec des charretes à un cheval , qu'il 
trouve plus commodes que les chars ou char- 
riots ordiiiaires. 

Son parc d'hiver 5 qui contient cent mou« 
tons , eft garni de chaume de froment , qu'ofl 
renouvelle auffi fouvent qu'il eft néceflairc , & 
tous les jours lorfqu'il pleut. Une partie du 
parc eft couvert , & les râteliers pour le foin 
font dans cette partie. Il ne donne gueres des 
turneps à Tes moutons dans le parc domeftique. 
Lorfqu'il fait fec, on les fort le matin de bonne 
heure & on les rentre tard. Lorfqu'il pleut ott 
leur donne du foin i lorfqu'il neige & qu'il 
fait un temps orageux , on leur donne des tur« 
neps 'f mais leur principale nourriture dans le 
parc domeftique c'eft le foin. 

Tous les fermiers devroient venir à l'école 
^e Mr. Young pour apprendre à faire beau- 
coup d'engrais, & d'une qualité fupérieure. 
Ses tas de 'fumier repofent fur le fec> mais ils 
font arrofés journellement avec l'urine des 
beftiaux. Il a difpofé des conduits qui débaraf- 
fent les court de toute l'eau des toits « ùtns^ 
emporter la graiife des fumiers j & l'urine des 
beftiauz fe réunit dans un réfervoir « d'où on 
la jeté fur les tas. 

Dans le courant d^avril » lorfque le temps eVt 
chaud & orageux , il fait retourner Tes fumiers » 
& pendant que l'on fait cette opéiatsoD, un 

|eune 
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|eune homme y jeté du fel marin par poignée^ i 
daiw la proportion d'une livre par yard cube4 
Il fe fert auffi d'un cuvier monté fur des touesi 
& dans lequel on raflemble tous les déblais de 
la maifon & des cours pour les mettre en tas ^ 
ce qui au bout de l'an produit plulieurs chur^. 
tétées de bon fumien 

Dans les environs dé huty , il eft d'ufage « 
lorfqu'on dcbarrafle le terrain des turiieps pouif 
les remailles du printemps , de couper le pivo€ 
de& raves 9 puis de placer celles-ci , auprès les 
unes des autres , {ans intervalles ^ la feuille eiî 
liaut , dans un pâturage fec » jufqti'au moment; 
du befoin. "Dans les terres qui coilviennenC 
le mieux aux turneps , la feuille n'eft pas con-< 
fidérable 9 mais dans les terres froides & for« 
tes 9 qui ne conviennent pas à cette radne $ Id 
plante donne eh feuilles^^ & la irave demeurer 
petite. 

Je n'oublierai jamais la réception àiiîiablé que; 
me fit Mn Young. Il invita chez lui plufieursl 
Gentilshommes cultivateurs de fon Voifinàge / 
& nous rendîmes enfemble une partie de ceâ 
vifites. -^ La manière doilt ces vifitcs fe fonC 
eft finguliéreilient agréable i & avaiitagetife à 
oeu^ qui veulent s'intliruircé Je Votidtois ïott 
que l'ufage s'en introduisit dans ûotfe Comté 
& dans toutes les provinces du Royaume. Oit 
fe rafTemble dans lai matinée y aflez tôt pouif: 
pouvoir parcourir cnfemble avant dîUêt^ à cfe#^ 

AgricuUur^ Vd» sfr N*^ j. Mars ij^t H 
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val ou à pied , les domaines de chacun des con« 
vies. Dans cette tournée , on fe fait récipro- 
quement des obfervations fur les défauts qui 
peuvent fe préfenter dans la méthode de cha* 
cun. On ne fauroit imaginer à quel point cette 
pratique encourage leur émulation i & la cul- 
ture de leurs fermes le prouve. Ceft un bien 
pour \e public, en même temps qu^un avan- 
tage pour les particuliers. Ceux-ci y trouvent 
plaifir , famé & profit. 

On -fait que près de Bury Tufage eft de la- 
bourer avec deux chevaux ou deux bœufs de 
front , & fans aide. Je rencontrai fur la route 
le fuperbe attelage de bœufs de Mr. Hedding« 
ton , dont on peut voir la defcription dans ^4 es 
annales , ainfi que de fa culture de turneps » & 
en général » de fon économie ruftique qui vaut 
bien la peine d^ètre étudiée. 

}'ai été extrêmement frappé des chofes nou- 
velles que j'ai obfervées dans la méthode de 
Mr. Mure de Great-faxham , avec lequel nous 
pafsâmes prefque deux jours entiers. Je vais 
vous en donner quelques détails* 

Il engraifle annuellement environ i8o bètes 
à cornes. Il en tire une partie d^Ecofle & de 
Galles. Il les nourrit à l'étable tout Tété en 
leur faifant manger des fourrages verts» des 
vcfces , &c. Dans Phiver , il leur donne un 
peck de fèves fermentées. Il les noqrrit encore 
avec de Torge fermentée, des patates, des choux» 
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âe la paille hachée » des turneps , de la paille 
non coupée , de la farine de fèves, & de la &> 
rine d*orge* 

n a fait conftruire un bâriment ou hangat 
circulaire , où il y a place pour 46 bëtes , à 
ftois pieds & demi Pune de l'autre. Dans le 
Centre , eft le magazin du fourrage. Cela a été 
tait fort économiquement , avec des fapins 
abattus pour éclaircir fes plantations. Le han« 
gar eft recouvert en chaume i les râteliers font 
en claies ou tn ofiers. Les piliers auxquels les 
beftiaux font attachés , ne dépalTent gueres la 
crèche. Une grande porte donne entrée dans 
Tintérieur, où il y a place pour un char qui peut; 
faire le tour entre le magazin du fourrage , & 
les beftiauz. Il fait une quantité de fumieif 
ptefque incroyable , au moyen de fes beftiau^c 
tenus à Tétable tout Tété , & des chaumes ou 
pailles qu'il leur fait pourrir en litière. — On 
xaflemble toute Turine des beftiaux pour en 
arrofer les fumiers , comme chez Mr. Young» 
Mt. Mure plante fes choux plutôt qu^on ne 
le fait d^ordinaire. Il les fait confommer à feâ 
bètes à Tengrais. Dans la dernière femaine de 
Mars , pendant que )*étois chez lui , ôh étoit 
occupé à planter. Il les fait mettre eh lignes 
aifez diftantes pour pouvoir pafler avec la houe^ 
à'cheval » & à vingt pouces Tun de Tautre danè 
la ligne. 
Il a une machine £iite exprés pôur pefer lei 

Ha 
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gros befHaux , & qui lui a coûté quinze guu 
nées ^ outre le couvert qui la met à Tabri. Il 
a auflî une machine pour piler les pommes de 
terre. Le travail fe fait le plus fou vent à bras, 
mais il peut aufli fe faire avec un cheval : c*eit 
une large roue tournante dans une forme ei} 
bois 5 comme une machine à. piler les écorces. 

Peu de temps avant ma vifite à Saxham ii 
s^étoit fait un pari entre MM. Mure & Macro » 
fur )a valeur comparative d'une récolte de tur- 
treps fardés , ou cultivés à la houe»â-chevaI. 
Mr. Mure parioit pour la houe- à*che val , & 
3Vfr. Macro pour le travail à la main (i). Le 
pari devoit fe décider d'après la récolte d'ua 
champ que Mr. Mure faifoit préparer dans ce 
but. La divifîon étoit faite i les deux récoltes 
dévoient être placées auprès Tune de l'autre » 
dans la longueur du champ , & chaque inté^ 
xeifé devoit prendre foin de fa partie comme 
il Tentendroit. 

Peus le plaifir de voir depuis les deux ré- 
coltes fur pied : elles paroiflToient également 
belles ; mais j'ai fû que les turneps au femoir » 
& au culfivateut Bvoient rendu 14. | tonnes par 



{1) La culture des turneps à la houe-à-cheval 01& 
avec le cultivateur , fuppofe toujours que la graine a 
étë femée au femoir , c'eft-à-dire , en lignes régu^ 
lieres. Loriqu'on a feméà la volée » on ne peut que 
larder* (RJ 
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acre , tandis que les turneps fardés n'en avoieiit 
xendu que lo. — Mr. Macro convaincu par 
cette expérience » prit la réfolution de ne plus 
cultiver les turneps autrement qu'avec la houe;|i 
à-cheval i mats malheureusement il eft mort 
peu de temps après* 

Lorfqu'on fit la çomparaifon du poids des deux 
récoltes , on employoitune forte de paniers longs 
qu'on nomme skippers -y & on pbferva qu'un 
skipper de turneps houés pefoit beaucoup plus 
qu'un skipper de turneps farcies , ce qui mon^ 
troit que la racine avoit reçu plus de nourri* 
ture , & avoit plus de condftance , à volume 
égal; enforte qu'à apparence égale dans le 
champ , la récolte houée a une plus grande 
valeur que l'autre. 

Je pafle maintenant au Prince des Fermiers» 
Mr. DucKiTT d'£sher«place. Je vifitai fa ferme 
au mois d'avril avec MM. Young & Macro ; 
mais n'ayant pas le temps d'y faire toutes les 
obfervations que je défirois , fy revins au mois 
de juillet fuivant. 

. La ferme de Mr. Duckitt eft la plus complète , 
& la plus proprement tenue que j'aie vue de 
ma vie. — Il difpofe tous fes champs en plan« 
ches fuffifamment larges pour contenir neuf à 
dix lignes des plantes dont il répand la graine 
au femoir } & l'intervalle entre fes lignes eft 
ordinairement de neuf pouces. Safernie d'Esher 
contient environ joo^acres» & il y ^n a 400 

H3 
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de terres arables. Ses terrains font en gênerai 
fabloneux avec du gravier deflbus. Il a cepeii- 
dant des terres argllleufes , & aâex forces pour 
les fèves, du moins pour la petite forte ou 
féverolles. 

Il féme fur fes planches. 

Du blé ^ 

De l'orge /à neuf pouces 

De l'avoine ,••••• > d'une ligne à 

Du feigle m l'autre. 

Et de l'orge mèléede graine de trèfle J 

Desvefces \ 

De l'avoine mêlée de vefces . l 

Du feigle mêlé de vefces . . /* on»e pouces. 

Des pois mêlés de turneps . • / 

Et des fèves à dix-huit pouces. 



Lorfque fon terrain eft bien préparé par la 
charrue , il fait cinq filions avec une charrue 
à femer qui porte le même nombre de focs ; 
alors la machine à femer, fuit » & la herfe ter« 
mine Touvrage. 

Lorfque la récolte eft aflez haute pour la 
houe , Mr.* Duckitt fait pafler à la fois deux 
houes avec un feul cheval. Chaque inftru* 
ment cultive cinq allées ou intervalles , & a un 
homme pour le diriger. Une houe travaille k 
la droite & Tautre à la gauche de la raie qui 
fépare les planches, tenant ainfi chacun une 
demi planche en largeur. Le même cheval traîne 
lei dieux inftrumens réunis par une traverfe , 
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& eft conduit par un petit garçon. Une allée 
ou une venue fuffit donc à. cultiver dix intef- 
valles. Lorfque le terrain efl; exceflivement 
fec , ou très-humide , on met deux chevaux 
de files mais, quoiqu'il en foit, la terre no 
foufTre jamais du piétinement des chevaux-, 
parce qu'ils marchent toujours dans la raie.' 
Il a des inftrumens qui ont fix focs , & qui 
prennent ainfî douze intervalles entre les deux. 

Lorfque Mr. Duckitt inventa fes houes-à- 
cheval, il jugea que l'ouvrage fe feroit avec 
plus d^exaâitude fi Thomme chargé de la direc- 
tion de l'inftrument fe plaqoft entre la machine 
& le cheval , & cheminoit à reculons. Cette 
méthode , qu'il pratiqua pendant quelque temps, 
expofoit le conduâeur à des accidens fi le che- 
val avoit des caprices. Le Roi , qui a fouvent 
vifité la ferme de Mr. Duckitt , fit cette obfer- 
vation à un des fils du fermier , en voyant 
travailler les houes s & Tinventeur les a modi- 
fiées de manière que le conduâeur fe place 
maintenant en arrière de l'inftrument , & là 
dirige en toute fureté; 

Mr. Duckitt me dit qu'il ne fauroit à la» 
quelle des deux houes donner la préférence 
quant à la perfeâion de l'ouvrage. Il fe fert 
de toutes deux félon l'occafion , & ne fufpend 
jamais le travail pour employer Tune plutôt 
que l'autre. Mais lorfqu'il faudra remplacer ks 
inftrumens i on préférera fans doute ceux qui 

H4 
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fi'expofent point le conducfleur , & on rcnclfn 
einfi hommage aux difpofitions bienveillantes 
qui ont infpiré cette obfervatiou à Sa Majcfté, 

On ne peut rien imaginer de plus régulier 
& de plus foigné que les tas de blé en gerbes» 
.tels qu'on les fait chez Mr. Duckitt. Ils s'élar* 
giflent peu-à-peu , & forment un énorme ren. 
Cémenta moitié hauteur, pour diminuer enfuite 
graduellement, & fe terminer en pointe? Ils font 
recouverts en chaume avec une extrême pro* 
prêté , & font grand plaifîr à voir. Je fuis per- 
fuado que les plus confidérables que j ai vus 
i^ cette ferme contenoient plufieurs centainea 
de bu^hels de froment. 

J'eus le plaifir d'affifter à la femaille d'un 
champ de onze acres, que Mr. Duckitt met- 
toit en turneps. La promptitude avec laquelle 
il procède eil prefque incroyable. Son champ 
étoit parfaitement labouré & herfê. Il commença 
.9U milieu du champ avec deux charrues à femer, 
qui travaillèrent enfemble en s'écartant peu-à^ 
peu l'un de l'autre. Les femoirs fuivoientj 
enfuite venoit une charrue à verfoirs (ddublth 
%uU^ ov ftriçk^fiirrom-ploiigh') qui marquoit des 
planches de dix lignes de turneps femées à onzs^ 
pouces les unes des autres ; enfin trois herfes 
légères , réunies par une traverfe , & traînées 
par deux chevaux (qui marchoient à mèmehau* 
teur des deux côtés de la planche , & dans les 
r^ieç faites par la cb^rruç à verfoir ) termU 
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lurient l'ouvrage. — Chaque herfe avoit trente 
dents Fort rapprochées , afin que Pinfirument 
remplit plus furement l'objet , qui efl; de recou- 
vrir la femence fans la déplacer. 

Les charrues à feraer , en retournant dans 
le fens oppofé à celui qu'elles viennent de fui« 
vre , reprennent , avec un des focs , la der« 
niere raie tracée : ce qui donne une régularité 
parfaite à l'ouvrage , & fait que les récoltes 
fur pied font admirables à voir. Ce font le» 
plus belles dont j'aye jamais eu connoiiTance 4 
& il y a deux raifons eâentielles de cette fupé- 
riorité s la première, c'eft que les graines font 
placées à la profondeur convenable, & la féconde» 
que la houe-à-cheval anime la végétation. 

Les inflrumens dont fe fert Mr. Duckitt 
font d'une perfedlion achevée -y je voudrois pou« 
voir lui rendre juftice dans la manière de les 
décrire. Je n'ofe l'entreprendre ; mais je dois 
faire obferver qu'il a un inftrument deftiné à 
préparer le fol pour les carrotes , qui remue la 
terre , fans la retourner , jufqu'à près de d'eux 
pieds de profondeur. Cet inftrument feroit 
extrêment utile pour, préparer le terrain aux 
plantations des bois. En faifant fuivre une forte 
charrue d'une machine femblable on remueroit 
la terre à plus de deux pieds de .profondeur. 

Les inftrumens de Mr. Duckitt font preC 
que tous de fon invention. S'ils étoient connus 
& employés dans tout le Royaume , il en réful^ 
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tcroit un très -grand avantage pour i'agricul« 
ture ( I ). Les machines néceflaires à la prépa* 
ration de la terre , à 1» femaille , & à la cuU 
ture de ia récolte pendant la croifTance , coû« 
terôient environ 30 Livres fterling. 

Si une petite partie (te ^argent du tréfor de{^ 
tiné aux primes pour encourager la culture du 
lin &c. pouvoit être appliquée à acheter des 
aflbrtimens complets de ces inflrumens , pour 
être mis à la difpoûtian des fermiers qui en 

(i) Pour que les infirumens de Mr. Duckitt puf* 
fent être employés dans tout le Royaume , il faudroit 
que l'agriculture y fût déjà au point où* elle eft dan» 
Norfolk & dans quelques provinces ou cantons dif> 
tingués fous ce rapport. Il faudroit auffi que les fer- 
miers fuflfent tous fort intelligens , fort adroits ; & 
mécaniciens , comme Mr. Duckitt. Il faudroit enfin 
que toutes les terres fufTent fablonneufes & en plaine , 
comme les (iennes. Commencer par répandre les in£* 
trumens , feroit rendre la réufllte impoflible. L'appli-» 
' cation peu judicieufe de la belle invention du femoir 
a ruiné plus d'un particulier , & décrédité Tinvention 
même. Il n'y a qu'un cultivateur-pratique , habile de 
la tète & de la main , exploitant des terres légères 
dans u(i pays de plaine ^ & dont le domaine foit déjà 
en trés-bon état, qui puiiTe efpérer de n*ètre pas 
écrafé par les difficultés d'exécution qui fe rencontrent 
nécefTairement dans l'emploi du femoir & de tout fon 
attirail. Il eft vrai que lorfqu'on réuffit dans ce fyf- 
tème de culture , les avantages font très-grands ; 
mais il faut que les ignorans ou les demi-favans fe 
|;ardent du femoir comme de la pefte* (R) 

I 
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feroient le meilleur ufage , dans chaque Comté, 
cela feroit fort utile. Je n'aime pas les idées 
chagrines de quelques-uns de mes confrères 
cultivateurs. Il n'y a aucuo avantage à gron« 
der fans ceflè, & à inculper continuellement 
Tadminidration. Je ne dérefpere pas dei vpir 
donner des encouragemens au premier & . aa 
plus permanent des intérêts du Royaume , foit 
par des reformes fur les dixmes , foit par des 
bills généraux de clôture, ou enfin par des dit 
pofitions relatives à l'agriculture fur quelque 
plan femblableà celui que Mr. Duckitt propofe. 

Soi! idée eft ; de voyager lui-même & de 
ftire voyager d'autres perfonnes , fous fa direc« 
tion , dans tout le Royaume , aux frais du public; 
de faire dans divers terrains les femailles félon 
ia méthode , de- faire donner les foins néce& 
faires aux récoltes pendant leuc végétation « 
aux frais du public ; après quoi les fermiers (e 
dédderoient à fuivre fon fyftême ou à conti« 
nuer félon l'ancienne pratique. 

Mr. Duckitt peut être maintenant trop âgé 
pour une telle entreprife ; mais il a des fils 
qu'il a élevés lui-même , & qui , Ibus fes direc* 
dons , feroient très-capables de la partie aâive 
de x;e travail. 

Je termine ce long détait en rappelant le pré« 
fent que le Marquis de Rockingham fit à Mr. 
Duckitt. Il lui donna une grande coupe d'ar. 
gent , d'un travail rare & prédeux avec cette 
tafcription : 
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« A William Duckitt, fermier , qui par 
9 fon génie , fes obfervations judicieufes y fes 
3 recherches infatigables , fut rendre pratica* 
» blés & utiles les principes de Tull , & per- 
> fedionna ainfî la culture des terres légères , 
9 Charles Marquis de Rockingham préfente 
» cetce coupe en témoignage de refpedl pour 
9 fon mérite public 1774. » 

> Bonus civis bonus agrkola. ^ 



CORRESPONDANCE- 
LETTRE SUR LA Luzerne. 



MoAtagny près dTverdon as février 1797- 

Messieurs^, 

Votre intéreflant Journal , en nous fiiifant 
connoitre le fyftème du célèbre Young, fur 
la culture de la luzerne , m'a fait naître Vu 
dée • que ceux de vos leâeurs , qui ne font 
pas à même de puifer dans les iburces, ne 
feroienc pas fâchés de voir comment Pline parle 
de cette même plante s & de comparer les métho- 
des &. les auteurs anciens avec les modernes 
pour juger des progrès de l'art. 
• Je me fuis mis à traduire ce que ce favattt » 
& exa<ft naturalifte a écrit en û peu de mots 
&x ce fu)et. 
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J*y ai joint un commentaire , dont le texte 
n'a pas befoin 9 fans doute , pour Les gens du 
métier , mais qui peut fournir quelques idées 
utiles , à ceux qui commencent à s'y vouer. 
J'ai cherché à géhéralifer un peu plus les prin- 
cipes. 

Mais cet cflai eft bien imparfait. Pour ofer 
vous le préfenter , Meffieurs , je me cache der- 
rière Pline, je marche à fa fuite comme un 
de fes admirateurs , mais cela ne fulHt pas , 
quoique je foye auili le vôtre , pour avoir les 
entrées libres. 

Quoiqu'il en foit , comme je n'ai d'autre 
prétention que celle d'être utile » je vous aban« 
donne mon petit travail , pour en faire l'ufage 
que vous trouverez bon. Mettez-le de côté > 
fi c'eft un hors d'œuvre : jettez-le au rebut , s'il 
ne vaut du tout rien. Décompofez le : recom- 
pofez-le , s'il y a quelque bons matériaux : le 
fujet ne pourra que gagner en paifant par vos 
mains. 

Agréez ma reconnoiflancc , Meilleurs , pour 
le plaifir que j'ai en lifant votre ouvrage. C'eft 
avec ce fentiment & celui d'une confîdération 
diftinguée que j'ai l'honneur d'être » 



Messieurs, 



Votre très - humble & 
très-obéiflanr ferviteur 
L, Aubbrjonnois. 
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Pline , Livre XVIII. Chapitre XVI. 



De la luzerne* 

H La luzerne , connue en Grèce fous le nom 
de medica , eft une plante , qui y fut appor- 
tée par les Medes, pendant les guerres que 
Darius Roi des Perfes fit aux Grecs. Il faut 
furtout remarquer , qu'elle e(l fi vivace de fa 
nature, qu'une fois femée , elle peut durer 
plus de trois cents ans fur le même fol, ». 

« Elle eft femblable au trèfle par les feuilles « 
& par la tige, qui efl; articulée à nœuds. Tout 
ce qui en fort a une diredion droite & élevée : 
fes feuilles ont la faculté de fe contracter, & 
de fe replier félon certaines circonftances. » 

» Le fol , où Ton veut la feraer , doit avoir 
<té épierré, nctoyé & défriché en automne. 
Bientôt après avoir labouré & herfê , il faut 
y faire marcher la herfe une féconde, & une 
troifieme fois , en latiTant une intervalle de , 
cinq jours entre chaque opération , avec ad- 
dition de fumier : car cette plante demande , 
ou un terrain fec , fubfhntiel & riche , ou on 
terrain qui puilTe ètce arrofé. ^ 

* Après cette préparation , on la feme aa 
mois de mai *, plutôt , elle feroit expofée aux 
gelées blanches » qui lui font contraires. II faut 
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la femer fort épais , afin , que toute la furFage 
du fol en foit occupée, pour ôter la place aux 
mauvaifea» herbes , qui croitroient dans les in* 
tervalles, fi Ton femoit clair. Cela fe fait en 
femant 20 boiifeaux fur^un arpent. Il faut prei^ 
dre garde que la femence ne fe brûle , & Ton 
doit la recouvrir de terre , aui&tôt qu'elle eft 
femée. » 

> Si le terrain eft humide & herbeux , elle 
cil fubjugée & elle dégénère en pré natureh 
Ceft pourquoi, auffitôt qu'elle eft de la hau- 
teur d'un pouce , elle doit être délivrée de toute 
herbe étrangère $ & cela doit fe faire plutôt 
avec la main , qu'avec un farcloir. » 

» On la coupe quand elle commence à fleu- 
rir , & chaque fois qu'elle refleurit , ce qui 
arrive fix fois dans le courant d'une année , & 
pour le moins quatre fois. Il faut l'empêcher 
de monter en graine , parce que le fourrage en 
eft plus utile , jufqu'à fa troi(ieme année. > 

» Ceft au printemps qu'on doit la femer, 
& la délivrer de toutes les autres herbes. Quand 
elle a trois ans , il faut racler le terrain avec 
des houes ; par ce moyen toutes les autres her« 
bes font détruites , fanis qu'il lui arfive aucun 
mal , à caufe de la profondeur de fes racines. 
Si les herbes ont pris le de0us, le feul remède 
eft , de la labourer , en retournant la terre 
pluGeurs fois , jufqu'à-ce que toutes les aytres^ 
racines foyent détruites. > 
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9 II ne faut pas en donner au bétail autailf 
quMl pourroit en. manger, pour n'être pas obligé 
d^avoir recours à la faignée^ pour défemplir lesf 
vaifleaux. Il efl: plus avantageux de la donner 
en vert. En la féchant pour en faite du foin^ 
les -cotons deviennent durs & ligneux , & au 
bout d'un certain temps, elle fe réduit en poul^ 
fiere , qui n'eft bonne à rien« » 

CofHmentaife. 

Voilà un détail qui renferme avec précidoif f 
à-peu-près tout ce qu'il y a d'eflenttel pour k 
culture & Puiàge de la luzerne. Le fol qui 
lui convient eft bien défigné y fa préparatioiY 
efl: exade. Elle confifte à le nétoyer de ce qui 
pourroit s'oppofer au travail pivotant des ra^ 
cines , & à rendre la fuperfîcie du terrain par-r 
faitement régalée 5 meuble , & réduite prefque^ 
en pouiliere. 

Le travail répété de la faerfe paroit plus pro-^ 
pre que celui de la charrue & que tout autres 
à obtenir ces deux conditions: l'inégalité de 
la furface nuit à la diftribution de la femenoe f 
& la grofliéreté de la terre nuit à & levée, 

La quantité de femence à répandre fur un 
arpent Romain, qui eft à-peu-près les cinq (îxie^ 
nîes f du petit arpent de France , de 100 per^ 
ches de ig pieds de roi, paroit déttlefurée^^ 
mais , ou bien il y a ici une faute de co<pi({;e , 
90 boifleaux pour ao livres i ou bien, il s'agifi. 

de 
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fie femeilces contenues encore dans leurs en« 
veloppes > & qui n'ont point été mondées. Cette 
dernière explication eft cependant défedlueufe » 
parce que les coofles de la Clique , & les pou& 
fieres n'ayant pas une proportion^ déterminée , 
& toujours la même , avec les graines qui y 
lont contenues ^ on eft expofé en la fuivanc 
a ne favoir pas précifément la quantité 8e germes 
de plantes , ou de graine > qu'on répand fur 
un arpent i & par conféqùent à femer trop 
clair , ou plus épais qu'il n'eft néceâaire. Il 
vaut donc mieux femer le grain nud, & net^ 
& j'ai cru remarquer, que iç liv. étoient le 
minimum de femence pour le petit arpent des 
environs de Paris, qui équivaut à la paufe 
de 500 toifes de neuf pieds de Berne > & ZÇ) 
livres pour le maximum : en obfervant en mëmei 
temps , qu'il vaut mieux femer trop épais que' 
trop clair. 

Lor temps de la femaille eft fixé au nK>i8 de 
mai» à caufe des gelées blanches qui font çn 
effet Redoutables pou): cette plante à fa leifée» 
Ainfi chacun doit confulter fon climat, & le? 
probabilités du temps» 

L'époque précife pout Cous , au printemps^ 
eft celle ou les gelées blanches ^ne font plui^ 
beaucoup à craindre. Il faut anticiper autai^t 
qu'on le peut, poi|r )ouir du bénéfice d'un^ 
terre fraichevdes pluies végétatives de cettt 
faifon i éviter U% (eShereifes , qui fouVt nt U 
, 4&ricuUun. VoJ. %^ N% 3. Ma/s 1797* ï 
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fuivent de très près , & les pucerons dévomné 

qai fe montrent fouvetu de bonne heure. 

Pline recommande en deux endroits de fe- 
mer au printemps comme s'il eût craint de 
l'omettre s parce que cette époque étoit la feule 
bonne , dans un pays très-chaud , pour lequel 
il écrivoit) où les pluies d'automne arrivent 
trop tard pour qu'on puifle efpérer de voir 
la luzerne ^ femée dans cette faifon , lever > 
grandir > & fe fortifier aflez avant les premiers 
froids , pour n'avoir plus à les craindre. 

Il eft extrêmement eflentiel au fuccès de la 
luzerniere) que la levée ait été prompte & 
li«fiultanée j & (a première végétation tlon in« 
terrompue : car la plante fe reflent long - temps 
des accidens & des maladies de (on enfance i « 

elle demeure languiflante, & finit prefque tou. 
jours par périt avant le temps : Dans la ger« 
million lente, le plant eft ordinairement rare 
& inégal ^ i& la plante forte détruit la faible 
^uijeve a fes côtés- 
Dans les climats tempérés les approches de 
rautomne font encore une laifon &vorable à ; 

la femaille : à la fin du mois d'août , les terres 
font chaudes ; on n'eft pas long-temps à atten* 
dre des pluies , qui font germer & croître ra« 
pidement cette plante qui a encore aflez de 
temps pour fe fortifier avant l'hiver. J'ai femé 
au 22 août , avec un fuccès complet , dans 
une terre médiocrement forte » mais douce Se 
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îubftantielle , que je ne trouvai pas aflez meubla 
au printemps , quoiqu'elle eût été labouréo 
avant & après Thiver. Je la pulverifai ^en-* 
dant Tété & j^eus lieu de ne pas regrettée 
ce renvoi. La h&te de jouir en agriculture^ 
comme en bien d'autres chofes» eft le plus 
grand ennemi de la jouiflance & des fuccès«' 

La manière de femer n'eft pas indiflTérente* 
Il y a des inconvéniens à mêler la femence avec 
du fable fin , ou de la cendre » & plus encore 
avec des graines dont là pefanteur spécifique 
& le volume en différent davantage. La femence 
ne fe difliribue pas avec la même égalité » & les 
, poignées font fujetes à contenir plus ou moins 
de grains de luzerne. Il faut donc la femer , 
{ans mélange» par pincées entre les deux pre« 
miers doigts de la main & le pouce i & recou« 
vrir tout de fuite la femence avec une faerfe 
légère. 

Pline ne parle pas de femer aucune plante 
céréale avec la luzerne pour lui fervir d'abri $ 
quoiqu'il écrivit pour un pays très^-chaud. 
. Mes petites expériences me portent, suffi à 
croire qu'il vaut mieux la femer feule. J'ai remar^ 
que que fi les blés femés font clairs « ils ne pro« 
tegent pas beaucoup la luzerne » & que s'ils 
font épais » ils rétoufient* 

Les plantes du blé, quel qu'il foit, végètent 
aux dépens des plantes voifines qu'elles al&ment } 
& comme la terre eft très-bien préparés , il tallc 

. I a 
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|)éaucoup , il s'épate , fait touffe ; & quelque 
clair qu'il ait été femé , il laifTe de grands vi4ef 
après moifTon. Enfin dans tous les cas, la ré* 
coite du l}lé ne fe fait jamais que la luzer* 
niere n'en Touffre ; foit par l'introdiiâion des 
Chariots & des attelages , foit par le féjour 
des ondaîns fur le pré. Il m'eft arrivé d'avoir 
été obligé d'y laifler de 1 avoine fauchée , pen*. 
dant cinq ou Gx jours , à caufe des pluies qui 
furvinrent ; tout ce qui fe trouva deflbus Icii ^ 
ondains, fut entiére|ient étoufie, & la place 
nue. 

Le farclage feroit, fans doute , une très-bonne 
opération pour ôter les mauvaifes herbes , s'il 
pouvoit fe faire fans de trop grands frais» & 
avec aflez de précaution pour ne pas endom« 
uiager les plantes de luzerne , furtout quand 
elles ne font encore que de la hauteur d'un 
pouce. L'eflai que j'en ai fait m'a convaincu, 
que ce moyen dommageable & difpendieux ^e 
peut convenir d'aucune manière à une culture 
en grand. 

Je n'ai pas tenté d'y fuppléer en raclant 
le terrain avec des houes. Il femble que le 
collet de la racine & la tète de la plante 
devroient en fotiffrir i mais }'at fait paiTer une 
forte herfe chargée , & traînée par deux forts 
bœufs fur des luzernieres bien enracinées, & j'en 
ai obtenu d'arracher ainil une grande quantité 
d'herbes étrangères. Cependant ce moyen étant 
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eîicore infuffiflànt , j'ai eu recours à la charrue 
d'après Mr. Sarcy de Sutieres , qui la recom- 
mandoit expérimentalement. 

Ma charrue étoit de celles qu'ion appelé à 
fallemande , dont le (bc n'eft qu'une efpece de 
coin de bois recouvert d''une forte lame de fer 
aciérée. Je me fuis fervi d'une de ces charrues 
déjà un peu ufée, dont le foc de fer s^étott 
apointi au bout -, en forte quHl piquoit fans 
qu^il y eût aucune partie tranchante » dans 
toute Tarmure du foc , & je ne mis point d'o- 
xeille. 

Je pris donc quatre pouces de terre , envi- 
ron, en profondeur, fur des largeurs de I2 
pouces. Comme le foc étoit peu engagé , il ne 
temuoit pas toute la terre qui fe trouvoit entre 
les rayes qu'il traçoit. Il y eut quelques plan- 
tes déchirées mais en fomme totale , ma luzer- 
nîere s'en trouva très-bien. J'ai fait cette opé- 
ration en difierens temps fans aucun inconvé* 
nient. 

11 faut cependant obfcrvcr qu'elle feroit très- 
difHcile , & même dommageable , en temps trop 
fec , pour peu que la terre foit forte. Il faut 
que la furface foit molle , & docile : (î elle eft 
ferme & rcfifte au foc , les têtes des plantes 
ibnt arrachées. Ainfi , à moins que le terrain: 
ne foit un fablon gras , & très-mince , il ne faut 
labourer qu'en terre fraîche. Mais après la char- 
rue , il faut faire paifer U herfe chargée » & 

13 
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après la herfe le rouleau » lorfqu'on au^a enlevé 
les pierres que les deux premières opérations 
ont amenées fur la fuperficie du fol. 

Pline obferve judicieufement , que le bétail 
qui en eft nourri avec trop d'abondance , eft 
fujet à la pléthore. La faignée eft le remède 
à ce mal. Mais il ne parle pas des gonflemens 
que cet aliment occafionne aux bètes a cornes , 
furtout en vert, & à la première poufle du 
printemps, comme à celle dq feptembre, où 
il eft le plus dangereux. ' 

Le remède indiqué par feu Mr. Bourgelat eft 
infaillible, pour peu qu'il foit appliqué à temps. 
C'eft, pour un gros bœuf, un verre, foit 
environ quatre onces de bonne eau- de* vie» 
dans laquelle on a fait fondre une once de nitre, 
& qu'on lui feit avaler. 

J'ai fauve avec ce feul remède , des bètes à 
torne'ls qui fembloient fufibquer , tiroient la 
langue , & étoient entièrement météorifées , 
avec une timpanite la plus décidée; mais j'ai 
eu foin en même temps , de les faire nétoyer 
par le fondement , parce que le fpafme retient les 
vents. L'animal tenu au régime fec un ou deux 
jours , ne s'en eft point reiTenti dans la fuite. 

Comme pour fondre promptement le nitre » 
on eft obligé d'emploier de l'eau chaude y qui 
aifoiblit Teau-de-vie par (on mêlaiige , je pré* 
fume , qu'en prenant de l'elprit-de-vin , au lieu 
d'eau-de-vie $ fon mélange avec les trois onces 
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d'eau bouillante néceflaires pour fondre lenitre^ 
reflembleroit à de Teau-de-vie , & auroît une 
vertu énergique. 

«BBaBBBsasBB-assBnaBaaBaBKSB^^ 

Manures CONSIDERE d. Des EngraisJ 
( Ttré de N. Kenfs Hints to gentlemen of 
landed froperty). 



JLjES engrais conftituent une partie fi eflèn- 
tiellede l'agriculture , qu'il n'y a point d'objet 
plus important dans la pratique que de cheD- 
cher à s'en procurer une quantité fuffifante » 
& d'une bonne qualité. L'expérience prouve 
que la terre la plus fertile cefle de produire fi 
J'on ne renouvelle Tes fùcs par les engrais î & 
que le terrain le plus ingrat, iudicieufement 
flilnendé, donne des récoltes confidérables« Il 
importe donc de s'attacher à produire autant 
d'engrais animaux & végétaux qu'il eft pofli- 
ble , & d'accroître encore cette quantité par 
l'addition des autres fubftances que les circond 
tances locales permettent de fe procurer» 

Rien ne contribue plus efficacement à l'auge 
mentation des engrais animaux & végétaux 
qu'un affolement bien calculé ( i ). Je fuis porté 

(0 Voyez fur cette parde fondamentale , & trop 
ignorée , ce que nous en avons dit en développant le 
fyftême de Norfolk, p. 397 Scfuiv» ^ & 429 & fuiv* 
vol. I d'Agriculnire. (R; 
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à croire qu'une étendue quelconque cl*un terZ 
rain médiocre , pourvue convenablement de 
bét.iil , & bien cultivée » produira la quantité 
d'engrais néceflaire pour le maintenir en boa 
état pendant des (iecles , fans feeours étrangers. 
JMiais il eft difficile de donner des règles exac« 
tes fur les aâblemenf » à caufe de la prodtgieufe 
variété des terrains. On peut cependant affirmer 
que ^ancienne méthode qui conGftoit à femer 
du grain trois ans de fuite , puis à laifler , ce 
qu'on appeloit repoftr la serre pendant deux 
bu trois ans , n'eft pas la meilleure. Il eft temps 
de renoncer^ enfin à ce (yftème. Une agricul- 
ture femblable à celle de la Flandres eft de 
toutes la plus productive. La terre y donne , 
comme dans^nos jardins, une récolte chaque 
aniiée , fans rien perdre de la qualité ( i ). Tout 
le fecret git dans Tordre de la ^ucceffion des 
récoltes, & à remplacer des prodùâions à Tufage 
de rhomme , telles que le froment , Torge , 
les pommes de terre , les fèves , les pois » pair 
des récoltes à l'uiage des beftiaux telles que les 
iurneps, les carrotes , les vefces , le colza » 
& les foins artificiels. Plus nous nous rappro- 
chons de la maxime de femer alternativement à 

(0 Mous renvoyons aux détails que nous avons 

donnés fur la culture des terres ingrates de Norfolk , 

ceux de nos teneurs qui fe récrieroient fur ce qu'on 

- propofe ici en exemple les riches plaines de la 

Flandre. SjR) 
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lufage de rhomme & des beftiaux , & plus nous 
pouvons nous aflurer d'être dans les vrais prin« 
cipes des aiTolemens, & defuivre la méthode 
par laquelle on produit la plus grande quantité 
d'engrais animaux & végétaux ( i ). 

Le fyftème de la culture des turneps en 
I^orfolk fe rapproche beaucoup de la pratique 
des Pays-bas. Un de leurs meilleurs aflblemens 
cft le fuivant. 

i'^ Année s^blé après trèfle ou aufre foin arti^ 
ficiel. 

2*: Orge. 

3"«. Turneps. 

4"*. Orge Se trèfle ou autfe foin artificiel 

5*"*. Trèfle , ou autre foin artificiel. 

6™^ Seconde année de la même herbe, qu'on 
fait pâturer. 

On fume conftamment le blc & les turneps » 
c'eft-r.idire deux fois en fix ans. Cet aflblement 
entretient beaucoup de beftiaux, & maintient 
la teijre nette & en bon état. Mais on trouve 
que le trèfle y revient trop (bnvent , & que le 
terrain s'en fatigue. En fe rapprochant davan-, 
tage de la culture flamande » on perfediornie- 
roit ce cours. On pourroit y admettre huit 
divifions, & les faire fuccéder dans l'ordre 
fuivant. 

ire. Année , blé après un trèfle d'un an. 

(i) Voyez la conclufion de la culture de Norfolk , 
vol. I, pag. d85 &fuiv* 
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2^: Turneps. 

3""*. Orge. 

4"*. Pois, fèves, patates (i), vefces, ou 
colza. 

5"'. Blé. 
. «"•. Tùrneps. 

7~- Orge & trèfle. 

g"*. Trèfle, 

Le fo\ produiroit ainfî prefque régulièrement 
des récoltes alternatives pour Thomme & le 
bétail. La terre ne fe lafleroit point du trèfle » 
qui ne reviendroit qu'une année fur huit , au 
lieu de deux fur fîx. Les récoltes améliorantes 
reviendroient de deux en deux ans; le fol feroit 
parfaiteme^nt net , & il réfulteroit aflez d'en- 
grais des productions pour entretenir la terre 
conftamment en bon état Je ne confeillerois 
néanmoins cet aflblement que dans un terrain 
d'aflèz bonne qualité : il ne réuflîroit pas dans 
une terre ftérile. Pour les^ terrains ingrats la 
culture des moutons eft la plus profitable; 
parce que l'amendement qu'on obtient par le 
parc eft le meilleur , comme le moins coûteux» 
qu'on puiflTe fe procurer. Il faut alors des prés 

(i) L'auteur met ici indifféremment les fèves & les 
patates comme préparation au blé. Les belles exp^ 
riefices d'Arthur Young ont prouvé qu'il y a , fous 
ce point de vue , une prodigieufe difiérence entre ces 
deux produftions. Voyez le détail de ces expériences 
vol, I d'Agriculture i p. 429, (H) 
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artificiels qui durent au moins quatre ans , & 
qu'on ait foin de bien fumer dans Tannée qui 
fuit la femaille. 

Tout cultivateur intelligent, & qui voudra y 
réflcchir , fentira qu'un bon aâblement efl: le 
moyen le plus efficace d'améliorer fes terres. 

Je recommanderois enfuite , comme un objet 
cflcntiel, de tirer parti de cette quantité de 
terre vierge qui fe trouve dans ^es bordures 
d'un grand nombre de nos routes , mélangée 
avec du fumier ou de la chaux s cette terre, 
fait un excellent engrais pour les blés , & les 
turneps. Dans le Comté d'Eifex on connoit bien 
la valeur de cette terre. On a foin d'enlever 
les bordures de l'intérieur des pièces ^ jufqu'àt 
un pied de profondeur , pour les mêler avec 
du fumier , & les répandre fur les champs* Ces 
bordures, enrichies par, la chute annuelle dea 
feuilles» donnent cependant très -peu 9 parce 
que l'ombre leur nuit , & que les oifeaux dévafl 
tent la récolte s enforte qu'il y a un profit 
. évident à les enlever pour améliorer les autres 
parties. {1 y a un grand nombre de domaines, 
qui pofledent des tréfors dans ce genre , & un 
fermier qui néglige d'en tirer parti eft inexcu. 
fable. Ce n'eft , dira-t-on , qu'un avantage pat 
iager, & le procédé ne fauroit fe répéter* Mais 
l'avantage d'améliorer le terrain ne peut être 
confîdéré comme pailàger. La terre eil comme 
les animaux : une fois en bon état ^ il eft facile 
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de Vy maintenir ; mais fi un fonds eft dété- 
ricuré à un certain degré , il devient très-dif- 
ficile de le rétablir. 

Il ne faut pas non plus négliger les recura* 
ges de foiTés , & les dépôts de boue qui fe for- 
ment au fond des étangs. Ces fubftances ont 
un très-bon effet fur les prés , furtout fi l'on y 
mêle une petite quantité de chaux. Dans le 
compofi de la terre vierge qu'on deftine aux 
prairies il convient de faire entrer | de cette 
terre , y de chaux , & y de fumier. 

Les terres argilleufes , de toutes les variétés , 
font d'un très-grand effet fur les terrains fablo- 
neux & légers , parce qu'elles leur donnent pluv 
de corps , de ténacité , &; qu'elles les rendent 
capables de retenir l'humidité. 

Par les raifons contraires , le l^ble ne con- 
vient pas moins aux terres argilleufes , pefan- 
tes ou tenaces. Il détruit la cohéfion de leurs 
parties , & les rend pénétrables aux rayons du 
foleti, & à l'aâion de l'air & des gelées. Cela 
doit être fenfible pour tous ceux qui veulent 
y réflécbit > & cependant les améliorations de 
ce genre que l'on fait > ne font rien auprès de 
celles qu'on pourroit faire , en mettant à profit 
les avantages de localité. 11 convient de remar- 
quer ici , toujours en raifonnant fur le même 
principe , qu'on ne doit point ôter les pierres 
dans les terrains teViaces & froids. 

Le {able eft encore très-avantageux fur les 
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prés aigres & raboteux. Rien ne rend la fur- 
face plus unie , & ne produit une plus grande 
quantité de trèfle blanc. 

La craie, lorfqu'clle eft ondueufe & douce , 
lorfqu'elle fe diflbut aifément , eft un jrès-bon 
engrais dans diverfes terres. Elle a furtout un 
cfïèt étonnant fur les glaiTes, & fur les ter- 
rains aigres : elle les divife , les adoucit , les 
rend fertiles , & fî on l'employé fur des prés 
elle améliore fenfiblement la qualité de Therbe, 
Lorfqu'elle entre dans les compqfls, on peut en 
répéter l'ufage , fans inconvéniens , pendant 
des fîecles. 

Les marries différent beaucoup les unes des 
autres. La meilleure eft celle qui eft la plus 
pefante & la plus favoneufe lorfqu'elle eft mouil- 
lée. Quand elle eft bien choiiie , & répandue 
en quantité fuffifante , elle met une forte de 
fermentation dans le fol , qui en change tout*à- 
fait la nature. Il eft rare qu'elle ait im effet 
bien fenfible avant la troiGeme année. Mais ce 
retard eft amplement compenfé enfuite , puit 
qu'elle agit pendant vingt ans fans être renou* 
yeléé. Il v^'y a aucun engrais dont l'effet foit 
(î durable. On a prétendu que la marne ne 
pouvoit pas être employée deux fois fur le 
même terrain j mais je penfe , qu'en la mêlant 
dans les compofts , on peut y revenir avec fuc- 
cès tous les dix ou douze anâ. 

Les cendres 9 de toute efpece, font afluréf 
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snent de très-bons engrais, mais les cendres 
de tourbe ,, en particulier» font, peut-être, le 
plus efficace de^tous pour les prés artificiels. 
Ceux qui vivent dans le voifinage de Ne'vrbury 
en Berkshire connoiâent tout le prix de cette 
fubftance. Il y a un très-grand nombre de prai« 
ries & de communaux dans d'autres Comtés 
où l^on trouveroit de la tourbe i mais la cen* 
dre , comme engrais , eft bien éloignée d^ëtre 
appréciée tout ce qu'elle vaut , & eft peu 
recherchée. 

La fuye eft excellente Tur la plupart des ter- 
rains. Elle convient fingulierement aux prai- 
ries artificielles. 

Les pa^s de côtes ont de grands avantages 
relativement aux engrais j non-feulement à caufe ^ 

de l'importation qu'on peut en fiiire» mais 
encore à caufe de la quantité de plantes mari- 
nes , & de fable qu'on peut recueillir fur les 
bords de la n{er* 

On reconnoit généralement que le fel eft un 
ftimulant très^dif de la végétation. Ce fcroît 
un grand fervice à rendre aux cultivateurs & ^ 

au public que de réduire les droits fur la par« 
tie des fels qui s'employeroient dans l'agricul- 
ture. Mais )e penfe que cette fubftance feroit 
appliquée plus utilement G on la mèlangeoit 
avec d'autres engrais , avant que de s'en fèr« 
vir ( I )• Une petite quantité feroit ainfî um 

(i) Kou» voyons qu'Arthur Young eft dans Tufago 
d*en £ûre mêler à fes fiuuers d'étables, (JRJ 
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effet notable ; & Ton pourroit revenir à cet 
engrais dans le même terrain. 

Je ne m'arrête pas à parler ici de divers 
autres engrais , excellens de leur nature , 
mais qu'on ne peut fe procurer qu'en trop petite 
quantité pour produire des effets marqués fur 
une exploitation en grand : tels font , par 
exemple , les os , les rognures d'étoffes , la fiente 
des volailles, &c. Ceux qui font à portée 
d'employer profit^blemcnt ces articles , ne feront 
pas affez aveugles pour les négliger ( i ). 
• 

(i) On peut remarquer encore ici l'omiffion capi- 
tale du gypfe dans la lifte des engrais. Il a incompa* 
rablement plus d'effet fur les prés artificiels que celui 
des engrais falins auquel l'auteur en accorde le plus , 
favoir la cendre de tourbe. (R) 



ANNONCES. 
Remède contre la oale des Moutons# 



Manière de guérir la gale des Moutons. Remède 
communiqué par Sir Joseph Bancks y Bart. 
Préfident de la Société Royale , à la Société 

^ pour l'encouragement des Arts , des Manu^ 
(àâures & du Commerce. 

x RENEZ une livre de vif argent; demi livre de 
térébenthine de Venife ; demi pinte d'huile de téré* 
benthine ; quatre livres de graifle de porc j triturez 
le tout dans un mortier jufqu'à-ce que le mercure foit 
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tout-à-feit incorporé avec les autres îngrédîens. Il 
conviendra » peut-être pour cette préparation , de 
prendre Tavis de quelque Pharmacien , ou de fe faire 
aider par quelque perfonne accoutumée aux maoipu* 
ktions de ce genre Ci). 

On fe lert de cet onguent de la manière fuivante. 
On trace un fiUon fur le dos de la brebis , de la tète 
è ia queue , en féparant la laine de part, & d'autre , 
jufqu'à-ce qu'on découvre la peau. On paffe dans le 
fond de ce fillon le doigt légèrement enduit de Von^ 

|{uent , ce qui laifle une tache bleue fur la peau & 
a laine contigue. On fait partir de ce fillon d'autres 
filions qui defcendent par les épaules & les cuifles 
jufqu'aux endroits où la laine fe termine ; & fi rani- 
mai eft fort infecté 9 on trace deux filions latéraux 
parallèles au premier^ 8c un qui defcend de part & 
d'autre par le milieu de la longueur de l'animal. 

Immédiatement après l'avoir ainfi oréparé on laifle 
d'ordinaire retourner l'animal dans le troupeau fans 
crainte que fon mal fe communique. On n'a prelque 
f>as vu d'exemple de brebis qui ait fouiFert de l'applica- 
tion de ce topique ; les puflules fe deffécbent en peu de 
fours 9 la démangeaifon cefle & l'animal eu complète* , 
ment guéri. On trduve en général plus convenable 
de ne pas différer l'opération au-delà de la St.^MicheU 
Cette application a l'avantage de détruire l'infeâe 
appelé dans le Lincoln-Shire shup^fàgg ( hippobofca 
ovinaj animal très-Connu des bergers , qui fe loge dans 
la laine & nuit doublement aux moutons par la déman* 

Saifon qu'occâfionne fa morfure & par le fang qu'il 
;e. La laine ne foufFre point d'ailleurs dej'effetde 
l'onguent ; les acheteurs prennent avec quelque préfié» 
rence celle qui porte les traces de Toneuent , par Vopi' 
nion où ils font que fon ufage â préfervé l'animal du 
tourment de la gale ou des infeftes , & que là laine en 
eft moins fujete aux défauts ou nœuds ; inconvénient , 

Îui efl le réfultat ordinaire d'une fufpenfion foudaine 
ans le bien-être de l'animal ^ foit par le défaut de 
nourriture oU par la maladie. 

(I) QaolquMl oeparoiflc pas y avoir de différence entremet onguent 
& Vunguentum cûrultum { Pouguent %T\t ) des bonttques , j*ai pcéfécé 
ionaer la rtcette eatôeitient telle que je Tai reçue. 
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^e la quantité de Semence la plus T:onvenabl<l 
pour les différentes graines* ( Tiré de roii* 
vragc d'Arthur Yoimo , intitulé i SiK 
MoNTH'a Tour* Lettre XXX.) , 



X ENDANt tout mon Voyagé, j'ai fait tirté 
grande attention à la proportion de la femence 
avec les produits des difleretftes graines ; parce 
que cet objet eft important ^ non-feulement> 
Ibus le rapport des récoltes y mais encore fouà 
le point de vue politique de ler confommation ^ 
des grains. Je vais vous donner la «table ded 
quantités comparatives de froment , de feigle 9 
d'orge , d'avoine , de pois & de fèves , que l'on 
emploie en femence ,' dans les differens endrottsf 
où j'ai fait mes obfervatiods. Je prendrai des' 
n^oyennes entre les nombres de ces tables ; & 
l'y joindrai quelques idées fur les réfultats qui 
me frappent. — J'appelerai pois le mélange detf 
pois avec les fèves^ 

Ici l'îluteur donne (avec la méthode & Jé 
détail dont nous avons déjà vu des temple» 
dans les extraits du même ouvrage ) fes abfer^ 
vations dans 77 endroits différens , fur le» 
«traînes ci-deffus j avec les quantités femées & 
j4gricuUur€t Voh >, W. 4r /inH 17974 K 
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teeueillies. Voici les moyciines <le8 quantités 
de femence employées par acre. 



Blé 2 bushels i peck 
Seigles bushels i peck 
Orge 3 bushels i peck' 



Avoine 4 bushels i peck* 

Pois 3 bushels 

Fèves 3 bushels 3 pecks 



Telles font /( ç'eft l'auteur qui parle ) les 
quantités moyennes de femence employées dans 
cette grande étendue de pays. Je fijis un peu 
furpris que ces moyennes ne foient pas plus 
élevées : je m'étois formé Tidée d'une quantité 
plus conûdérable. Il fera fort utile de voie 
quelle eft la quantité la plus profitable -, & je 
remarquerai que le réfultat , fans être abfolu* 
mept décifif, fera une autorité de grand poids. 
La manière de cultiver , la qualité & la valeur 
du fol , font beaucoup fans doute ; & quelque- 
fois ces ciroonftances caufent des variations 'plus 
fprtes que les quantités de Cemence employées i 
mais le tableau général que je préfente conw 
prend toutes les circonftances fans diftinâion : 
les chances de variétés de terrains de cultures » 
d'engrais font également pour & contre, & 
21'afFeâent pas plus , ni moins , les femailles 
claires que les femailles épaiâes. 

La quantitjé de femence à répandre dans les 
terres eft un des points les plus importans , & 
les plus douteux de ragricuLture. Les récoltes 
doivent en dépendre tellemeijt , qu'il eft impôt 
fifale que les moyennes des produits ne fui* 
vent pas dans un certain rapport les moyenne^ 



Quantité pz semïhçe la blui conv. (iî5> 
des quantités fecnées. Je commencerai par le blei 
mais je négligerai les noms des lieux^ parce qu'au 
moyen des numéros le leâeur peut les retrouvée 
en jetant les yeux fur le premier tableau. 

; ) B LE. 

Depuis la ^lu$ petite quantité jufqtC à deux busheU 
inçlujivement 9 par acre. 

Semence. Prodnit. Semeoce. Ptoduit. 

H%4 — 2— IS ^««^* ;N%4i — 2 — ftobwlu 

5 2 20 44 2 21 

^_»_a4 4ç_2_3jt 

7 — 2 — 2Ç 4S 2— -IÇ 

8 2 IÇ 51 2 2Ç 

9 2—22 $2 2 3J 

ÏO 2 IÇ 53 2 l6 . • 

II 2 24 ^ç.^2*— 20 

14 — * — 37 57 — * — 10 

AO 2 22 59 l-^jS 

53 — 2—17 64—2 — 24 

S4— 2 — 21 ^ 66 — A — 20 

d6 — 2 — 32 67 — 2 — 13 

47 — a — «4 70— ïl-*7 

32 — 2 — 24 71 — ^2-— 30 

34 — 2 — 20 73 — 2 — 25- 

38 — 2 — 25 75 — 2 — s8 

39 2 2Q 76 2 28 

40—1—20 

Le produit moyen eft 22 bushels par acre. 
Deux bushels Ç^ demi de femence par acre. 

Produit. Produit. Produit. 



N\ I 25 bush. 


No. 30 iSbush. 


N, 


.47 20l)llfV 


2 23 


31 «7 




49 2» 


3 15 


/ 35 28 




54 14 


la 20 


37 16 




65 57 


J9 — 20 


42-— 1; 




74 24 




43 16 




77 20 


29 .3a 


46 20 







Le produit moyen eft de 23 bushels & 2 peck»,- 
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Trois husheh de femence par acrel 



Produit. 


Prodnit. 


Produit. 


K'.ir— i6bush. 


N*.28 — 24bush. 


rN\6o— 24 busbil 


i8 — ao 


36 — 24 


61 — 30 • 


ai — 19 


î6 — 21 


6a — 20 


sç — 24 


58 — 24 


69 — 3Ç 



Le produit moyen eft 25 bushels & i peck. '. 

Comme ilVy a que deux endroits, fur les 
foixante.dix-rept , où la quantité de femence 
e.^cede trois bushels , on ne peut indiquer une 
moyenne \ mais il eft remarquable que dans l'un 
de ces deux endroits le produit excède de trois 
bushels , par acre , la moyenne des lieux oà 
Ton répand trois bushels de femence. 

Le produit de 3 bushels par acre eft donc 23. i. 

de 2 1 . 22. 2. 

^ ^ de £ • • 22. 

La différence entre ces nombres eft peu con« 
fidérable , mais elle fufiît pour faire conjeâu* 
ter que les auteurs qui fe récrient fur l'abus 
de femer trop épais, & fur le. dommage qui 
en réfulte» exagèrent les chofes. Ils affirmenc 
que le cultivateur y perd infiniment : il eft 
vrai que les quantités de deux bushels , & de 
deux bushels & demi par acre , donnent des 
réfultats parfaitement égaux; il n'y a donc 
point de perte à femer deux bushels & demi ^ 
quantité qui , à en croire certains auteurs , eft 
trop conQdérable ; & enfin la balance entre deux 
& demi & trois bushels eft d'un peck en faveur 
de la dernière quantité , ce qui eft contraire à 
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leurs idées. Je ne prétends pas néanmoins qu'oa 
puifle conclure définitivement de ces données. 
'Je dis feulement que c'eft une préfomption » 
& que la queftion doit être décidée d'une ma- 
nière expérimentale , non par des alertions ha* 
iàrdées qui ne prouvent rien. 

Seigle. 

I 
( JD'k» a deux hushels inclujivement par acre. 

Produit. Produit. Produit 

a2-^sç 43 — 40 S8 — 30 

33 — so 44 — 27 59 — 20 

3Ç — 28 49 — 4Ç 64— ^4 . 

37 — 28 53 — 30 ^7 — 13 

39 — 28 54—20 73 — 30 

Le produit moyen eft de 26 liushels. 
Deux hushels & demi. 



Prodnit. 
N% aç 24 

31 24 

42 — 40 
46 20 

Le produit moyen eft de %^ bushels. 



Produit. 

N*, 51 40 

61 35 

75 20 



\ 



Trois bushels. 



Produit, Produic. 

N*. 27 24 f N*. 62 20 

36 _— 20 I 68 - — 32 

Le produit moyen eft de 24 bushels. 



Dans un feul endfoit ^ | bushels en produi*< 
fent i8. 

K3 
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Il feroit en effet étonnant qu'une fi grand 
quantité produifit une belle récolte. 
Le produit de 3 bushels par. acre efl donc ^. 

de zi • • • 29* ' 

de a . a4* 

Je n'aurois pas cru , que , pour un graiii^ fi 
menu , deux bushels & demi euâent mieux 
valu que deux bushels. Il eft vrai qu'il y a 
dans le nombre quelques endroits où Ton ne Terne 
pas même à bushels , ce qui peut contribuer 
à donner de l'inférionté à la moyenne des deux 
bushels ; mais la différence dans les produits 
cft fi forte qu*il eft extrêmement probable que 
deux & demi font une quantité de femence plus 
convenable que deux. Trois bushels font évi- 
demment trop. 

O R O E. 
Depuis un a deux bushels inclufiveme^tt. 



Produit. 


Proilulc 


S a4 


N% 41 3« 


34 3a 


SO 40 


%% 40 


Çî 45 


39 40 


54 ^^ 


40 3* 


55 40 



Le produit moyen eft de 4 quarters (l), ,% 
bushels & 2 pecks. 



( 1 ) Nous renvoyons le leôeur , pour toutes les 
inefures^à la table annexée au'prcaûer volume d'agri- 
jpulture. (K) 



Quantité de semeSoe la plus conv. (135) 
Deux hishels & demi. 

Produit. Produit. 

î^'. 37 24 N% ÇI 55 

44 32 53 30 

47 28 64' 2S 

48 . 20 . 70 20 

49 3» 76 3- ' 

Le produit moyen eft de 3 quarters 3 b^- 
shels & 3 pecks., 

Trois btishels. 



W. 4 — 
16 
17 



Produit. 

3 
36 

• 28 



22 35 

15 

24 
40 
40 
28 
9 
45 



23 
25 
26 

31 
32 
33 
42 



Produit. 
N*. 43 — «î 

46 20 

57 -r— 24 
. 59 -r— 24 
, 61 32 

62 20 

67 20 

68 30 

69 3» 

72 40 



Le produit iiioj en eft de 3 quarters 4 bushels.' 
Trois huhels & demi. 

Produit. Produite 

No. 73 . 

74 - 

75 - 



K* 



19 

24 
58 



3» 
38 
28 



40 
35 



Le produit moyen eft de 4 quarters i bushel. 
Quatre bushels. 



Produit. 



Produit. 



Produit 



Produit 



Ko. 1 — 3» 


No. 10 — 24 


No. 20— 28 


No. 30 — 32 


2 — 36 


IX — 32 


21 — 32 


36 — 28 


3 — 24 


12 — 32 


27 — 32 


56 — 40 


6 — 24 


14 — 27 


28 — 36 


71 — 33 


8 — 28 


15 — 32 


29 — 40 


77 — 24 


9 — »4 


18 — 32 




f ê 



Le produit moyen eft. àp 3 quarters , 6 bu- 
sl^els ) 2 pecks. K 4 . 
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Quatre bushels ^ dmi^ ^ m-dejfuf^ 

Produit 

. NP 7 , . 40 

Ï3 ^. — * i6 
SO 36 

.Le produit moyen çft de 3 quarters , 6 hvk 
$hels, ï peck. 

Les produits (pnt donc comme fuit : 
bushels rendent 34 bushels % peck$« 



34 / 

4 

4} 

3 



3a • . • . I 

30 , * . . ft 

30 • . , . I 

s8 , • . . . 

27 • t • . S 



Cette proportion eft fi finguliere qu'on ne 
fait gqeres qu'en penfer. La plus petite quan- 
tité donne le plus grand produit. Il femble qu'i 
mefure qu'on augmente la quantité "de femençe 
le produit doit diminuer i & cependant nous 
voyons que 2 | bushels donnent le moins : 4 
bush. donnent davantage. De2|àà3&de3à4, 
il y a une augmentation graduelle, mais une di- 
minution à 4*1 & la chaîne eft rompue à 2 | à J 
5. — Il eft inutile de raifonner fur de tels faits, 
qui ne font point fufceptibles d'être expliqués. 
Je dois ajouter cependant que la quantité 4e 
deux bushels par acre eft adoptée par d'excel- 
lens cultivateurs i ^ nommément par Mr. Scroop^ 
& Lord Darlington^ dont les champs font en 
très-bon étati c'eft d'ailleurs la quantité ufitée 
dans d'autres ter-'^a riohes. Le tallement , qui 
«ft jpluc çonfidér^./? dans de tels terrains. 



QtJAHTITÉ Î)E SIMEVCE ta PLUS COKV. |Ji4t) 
donne probablement Tavantage à cette petite 
quantité dans la tabU ci deflus. La quantité de 
4 |bushels a le défavantage de renfermer la 
pratique de Stamford & de Grimjlhorpe , où l'a- 
griculture eft plus miférable qu'à aucun autre 
endroit que )'aie viHté dans ma tournée i\ mais 
le réfultat des calculs eft trop étrange , pouc 
n'être pas déterminé par quelque circonftance 
juiconnue. 

Avoine. 
Au^Jfous de trois bushels. 

^ Produit. Produ!tr 

N*. 4 — 28 jN*. 44 — 30 

13 — i6v 76 — 5* 

35—40 f 

Le produit moyen eft de 4 quarters i bushelj 
De trois à quatre bushels. 

Froilaît Produit. Produit Prod«it 

W.i — ^% N'.i7 — 24 N'sï — 36 N*.48 — 24' 



2 — 36 


*I8 — 32 


32 — 16 


49 — 35 


3—12 


20-^40 


33 — 12 


50— -50 


5 — 5î; 


22 — çç 


^34 — 24 


• Çi — 40 


6 — 24 


23 — 3^2 


37 — 30 


64 — 28 


8 — 18 


24 — 36 


38 — 40 


67 — 24 


9 — 24 


«6 — 40 


39 — 40 


70 — 20 


10 — 16 


27 — 40 


41—40 


73 — 45 


12 — 40 


28 — 48 


45—56 


75-^36 


15—32 


29 — 32 


47 — 30 


77 — 3a 



I.e produit moyen eft de 4 quarters. 
Quatre ^ btisbels Ê^ demi. 

' Produit. . Produit, 



21— 40- 


W. Ç2 — 45 


36 — 32 


53 — 30 


40 — 45 


71—45 


46 — 24 





Le produit iQQf en eft de 4 quart, f bi)s.i peck^ 



('42> 



N*. 



AORI eu LT U ri; 


Cinq bushels. 


Produit. ^ Produit. 


7 — 36 


N-. 4»-4Ç 


16 — 40 


. 43 — 33 


19 — 3» 


54 — 30 


âÇ — 3» 


72 — 45 


30 — 40 


74 — 3» 



Lé produit moyen eft de 4 quarters 4 bus-1 
heU 2pecks. 

Six hushelu 



Produit. 

N*, çç 40 

S6 48 

57 30 

Ç8 40 



6i- 
68- 



Prodttit. 

— 50 

— 90 

— 40 



Le produit moyen eft de tf quarters i pecki 
Sept bushels. 

Produit. Produit. ' 

N*. 60 — $0 j N*. 6ç ço 

63 ço I ^9 45 

Le produit moyen eft de 6 quarters , 3 pecks. 

Il n*y a qu'un numéro à fept & demi bus- 
helç , on ne peut pas le faire entrer en ligne 
de compte. 

Les produits font donc comme fuit: 

7 bushels rendent 48 busbels 3 pecki. 

6 48 . .1 

4 f 37 • • ' I 

5 36 . . » 

3 31 . . I 

4 3» . . - 

Une autre manière de préfenter les produits 
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inpyens pourra paroitre plus claire & plus in£* 
tru<aiye. 

6 & 7 bushels rendent 48 bushels 2 peck& 

4Ï&Ç---.36..3 

3 & 4 • • • • 3a . • » 

Cette gradation démontre clairement certai* 
nés chofes ,& en laiflTe d'autres doutcufes. Par* 
mi celles - ci il faut compter les diftindions 
entre fix & fept, quatre & demi & cinq, trois 
& quatre. Les différences entre ces quantités, 
quant au produit, font fi petites, que fi Ton 
déduit la femence on ne faura lerquelles pré- 
férer. Il paroit auffi que les difTcrences entre 
les quantités au-deflbus de cinq font (i petites , 
qu'en déduifant la femence elles reviennent à- 
peu'piiès au même dans le réfultat. Mais la fopé- 
riorité des quantités fix & fept eft fi grande 
qu'il eft extrêmement probable qu'il y a ici un 
avantage marqué. Du moins sMl n'en eft pas 
ainfi , il faut l'attribuer à des circontWinces qui 
n'ont aucun rapport aux recherches adluelles. 

Six & fept bushels par acre font une quan^ 
tîtc fi confidérable , fi on la compare aux ©piq- 
uions reçues, & à toutes les recommandations 
des auteurs , que beaucoup de gens feroient 
tentés de décider à l'avance que la récolte ne 
peut être qu^ mauvaife , avec une telle quan- 
tité de femence. Mais ici les faits parlent fi 
haut qu'il en faut au moini inférer que les 
idées modernes fur le grand avantage de femer 
clair ne doivent pas être adoptées fans.modi* 
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ficadons. Il faudroic répéter des expériences 
dans toutes fortes de terrains & de fituations, 
& fur des portions peu confidérables de terre 
(afin que le fol fût exactement femblabte ) dans 
le but de déterminer le point important Mais 
)ufqu*à-ce que nous ayons quelque chofe de dé« 
cifif fur cet article, il faut nous contenter des au« 
torités que la pratique commune nous fournit^ 

Pois. 

Au.deJfous de deux huhels. 

Produit. ^ Prodoit. 



N*. 23 — 10 


N*. 54—14 


36 — 16 


59 10 


41 — 16 


64 16 


43 17 


67 7: 


47 30, 


Le produit moyen eft de i quarter 7 bushels4 


Deux bushels ^ demi. 


Prodoit Prodaife. 


W. 2 17 


W. 37 16 


9 20 


46 24 ^ 


30 20 

3Ç 15 


51 



Le produit moyen eft de a quarters , 4 bus^ 
hels, I peck. 



N*. 



4 
12 
16 
17 
ï9 
20 
21 
3» 



JVoiV 

Produit. 

3i 
20 

«4 
14 
20 
IÇ 

14 
^4 



bushels. 

N«42 

44 
48 
55 
62 
68 
74 
77 



Prodniti 
16 
20 

12 

20 
15 

30 

20 

«4 



Le produit moyen eft de a quarters 4 bushels^ 
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Trois bushels ^ demi. * 



Produit 




Produit. 


Ko. 13 16 


NO. 3, 


. 24 


IÇ 24 


58 


-. 20 


24 16 


75 


30 


29 32 






roduit moyen eft de 2 quarters 7 


Qmtri 


r bushels. 




Produit. 




Produit. 


N». I 20 


NO. 22 


17 


3 17 


4Ç 


3» 


% 24 


49 


32 


6 20 


56 


2Ç 


7 20 


57 


15 


10 12 


73 


30 



Le prodait moyen eft de 2 quarters 6 bushels; 
Quatre Ê? demi à cinq bushels^ 

Produit. 
NO. 38 30 

61 15 

Le produit moyen eft de 2 quarters 6 bus-' 

hels 2 pecks. Les produits fo&t donc commo 

fuit : 

' 3 j bushels rendent 23 busL . 
4 î & ç . 22 v apecl». 

1 peck. 



4 

3 

2 



22 

22 
20 
20 



On peut tirer deux moyennes feulement, dd 

|ft manière fuivante : 

. de 3 I à s busL rendent 22 bush» 2 pecksr 
'de2à3 ; r i8 i 
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.11 y plufieurs dirproportions dans la pre« 
intere de ces tables. On ne fait comment éta- 
blir la gradation des produits en paiTant d'une 
moindre à une plus grande quantité de femence, 
ou inverfément. Trois l'emportent fur deux^ 
mais deux & demi rendent plus que trois. Qua- 
tre l'emportent fur trois ; quatre & demi & 
cinq l'emportent fur quatre $ mais trois & demi 
ont l'avantage fur tout le refte. Il y a des con- 
tradiâioiis apparentes j cependant il y a des 
points de comparaifon qui font utiles. Aind » 
par exemple , trois & demi fe trouvent fort 
fupérieurs à deux & à trois ;' quatre & demi & 
cinq l'emportent même de beaucoup fur deux. 
Il faut conclure que trois & demi font la quan- 
tité la plus profitable. La féconde table prouve 
aui£ aveo évidence qu'il eft avantageux de feroer 
épais. 

Je ne fuia point furpris de cela ; car fi les 
pois ne font pas fardés ( & c'efl; le cas dans 
les neuf dixièmes du Royaume ) il faut femer 
aâez épais pour étouffer les mauvaifes herbes. 
Or cela ne peut arriver que lorfque les plantes 
Je réunifient, & que les vrilles s'entrelacent 
dans les branches des plantes voifines. L'om- 
bre alors tue l'herbe. Mais fi les pois font femés 
clair , les mauvaifes plantes ont le temps de 
prendre beaucoup de vigueur avant d'être affec 
tées par la récolte. Et quant à la richeife do 
(bl , ou à l'avantage de la vigueur d'une piantç 
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ifolée contre d'autre^ qui ie touchent, le raû 
fonnement peut s'appliquer à la mauvaife plante» 
tout comme à la récolte : la fertilité du fol fait 
profpérer Tune tout comme Tautre. 

JF t V E s. 
Deux , ^ deux bushels ^. demi. 

PrcduiL Produit. 



2 


20 


No. 67 


«3 


4 


2S- 


70 


30 


9 


24 


76 


40 


30 


3» 







Le produit moyen eft de 3 quarters 3 bu-! 
>hels 2 pecks. 

Trois 9 & trois bushels-^ demi. 

No, 19 
10 

«3 

24 

Le produit moyen eft de 3 quarters 3 bu* 
shels 3 pecks. 

.Qjia/re , ^ quatre bushels g^ demi. 



Produit. 




Produit. 


30 


' No. 


28 23 


. 18 




29 40 


24 




50 31 


30 




54 ^« 


3* 




57 18 


20 




71 40 



»o. 



10 
II 

14 
15 
16 
18 

21 



Produit 
IS 

^4 
20 

«4 
20 
18 
26 



.N«. 



22 
31 
3* 
35 
56 
41 



Produit. 

17 
18 

28 
24 
16 
20 



No. 



44 
45 
46 
49 
68 
69 



ProdaiiU 

30 
30 
24 

2» 
36 
30 



; Le produit moyen eft ;de a. quarters 7 l)ii« 
shels» 1 pcck« 



ûnq , cinq & demi , & fix huhtUi 

Prodvit. Prodtfif.. 

No. 7 so N«, 5Ç 45 

\' S7 ^4 6i 40 

4» aÇ » 

Le produit moyen eft de 4 quatters i bu^ 
«hel, 2 pecks. 

Les produits font donc comme fuit t 

5 & 6 bush. rendent 33 bush. a pecks. 

3 & 3 { f ^1 3 

ft & a I • . 27 2 

Il y a ici une progreilion régulière ; maf$ (1 
Toû déduit la femence , les réfultats font aâe^ 
égaux depuis deux à trois & demi. De cinq à 
fix ils ont beaucoup d'avantage; ce qui me 
paroit fort extraordinaire, car il n*y a pas lar 
, même raifon de femer épais pour les fève» 
que pour les pois. J'aurois imaginé » qu'en 
ajoutant encore deux bushels à la quantité def 
trois par acre , on auroit nui à la récolte , bieif 
loin de l'augmenter. 

Les quantités de femence les plus profitât' 
bles paroiflent , d'après les obfervations ci-de£r 
fos » devoir être les fuivantes. 

Blé 3 bushels par acre* 

Seigle ai 

Orge a 

Avoine 6 

Pois 3{ 

Fèves çj 

^ De tous les nombres de cette table , âocuit 
ne m'étonne d'avantage q^e celui de deux Bu- 

shelis 
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fthets d^orge » comme la quantité la plus avan« 
tageufe Cl ) j mais les explications que j'ai don^ 
riées peuvent fervir à &ire comprendre la chofe« 
La quantité de femence des fèves m'étonne 
tuffi beaucoup. Quant aux autres graines , il 
tCy d, rien qui ne foit aflez d'accord avec Vex-i 
périence des meilleurs fermiers du Royaume. » 



Extrait d'un Mémoire intitulé, Generaïc 
viEv OF THE Agriculture» &c. Coup- 
d'œil général fur l'Agriculture du Comté do 
Wilts j & obfervations fur les moyens dû 
la perfedlionner > par Thoj\ias Davis de 

LONGLEÀT. 



Le Comté de Wilts a une forme à-pèu-prèd 
ovale, & fçn grand diamètre eft prefque Nord 
& Sud. Le Comté a environ 54 milles de longt 
Je 34 de largeur moyenne , c*eft-à-dire qu'il con- 
tient environ 1372 milles quarrés ou S78>000 
acres. ^ -, 

Il y a une différence extrêmement marquéo 
entre la borne Sud-Efl, & la borne Nord« 
Oued de cette Province. I^a première eft cou<< 



( 1 ) Voyez fur cet article le réfoltat de i'eipëriencd 
d'un cultivateur^-pratique p. Si du d^. vol. d'Agricul- 
ture. (K) 

jigrieutture. Vol. a. N*, 4< Ayrlt 1797* t ^ 
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pée par des collines de craie qui viennent dit 
lierkshire » du Hamsphire » & du Dorfetshire » 
& qui fe terminent en une ligne d'efcarpe* 
mens du Nord^Eft au Sud^Ouefi La borne 
du Comté au Nord-Oueft efl; formée par une 
fuccefEon de riches vallées qui s'élèvent peu-à» 
peu & joignent enfuite les montagnes du Gloi- 
ceftershire. 

Sous les rapports de Tagriculture > il con« 
Vient de divifer le Comté en South^ffiltshire 
& Nortb-JViluhire. La première partie » oucellt 
du Sud ) comprend les collines craieufeâ corn* 
munément appelées Doims^ & deftinées au3t 
grains & aux moutons. La partie du Nord e(b 
remarquable par fes gras pâturage^ fur le& 
bords de TA von & de la Tamife»oùron engraifle 
beaucoup de beftiaux , & où Ton fait un det 
fromages les pltis eftimés de T Angleterre. 

Les champs communs font une très^grande 
portion de la partie arable de cette province^ 
Voici comment les habitans d'une paroiife s^en- 
tendent, en général, pour leur exploitation» 

Les pâturages fecs pour les moutons ( Sheep 
Do'orns ) font ouverts aux troupeaux de la com« 
niune pendant tout Tété & Tautomne. Les chau* 
mes de Tannée précédente & les jachères font éga- 
lement ouvertes jufqu'à-ce que tout foit labouré 
pour femer les blés. Alors les moutons font 
bornés aux Joims ou bruyères , jufqu^à-ce que 
la mgiiTon foit &itc. Us ont enfuite les chau« 
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Mes & les dowTis jufqu'à-ce que la faifon obligé 
de les mettre au foin. Chaque propriétaire four* 
tiic alors les claies & le foin , à proportion du 
iioitibre de moutons qu'il a ^ & le berger côm-i 
hiun donne fes foins au troupeau. Lorfquc^ 
les brebis font prêtes à mettre bas , les pro^ 
priétaires les renferment dans des prés clos i 
& lorfque tous les agneaux font faits, les prés 
Hrrofés fourniiTent de Pherbe fraîche aux brebis» 
Pendant que lés brebiii pàtureût datis les prés 
ibrrofés $ on les parque fut les terres deftinéesB 
& TorgCi Lorfque lés orges font fethées i les 
tay-gralTou les jachetes rèi^oivent les troupeaux 
jufqu'à la tonte. On donne le bélier aux bre- 
bis à la mi-feptembre. Les frais des béliers té 
font en commun , ainli que ceux du berger. 
Dans cet état dé communage & de culture # 
il y a nécèflairement difette de fourrage d'hiver* 
£n conféquence , il efl; d'ufage d& vendre au 
commencement d'odlobre les vieilles brebis & 
les agneaux mâles ^ & d'envoyer hivertier lés 
agnelles dans des cantons à turneps , quelque- 
fois mènle hors de la province^ H en coûte d^ 
5 à 8 shellings par tète, pour fi^ mois de la 
nourriture dé ces jeunes bèces ^ & malgré lai 
téduâion des troupeaux par les difpofîtions ci^t 
deâus» il arrive fouvent aux communiers de 
tes paroiflTes d'être obligés d'acheter du foin 
pour paffer l'hiver, & de l'aller cherchera IQ 
<m If milles d« dîftance, 

tu 
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Il ny a peut-être aucune partie du Royaume 
où Ton entende mieux les arrofemens que cette 
province. Ce n^eft que du commencement de 
ce fiecle qu'on s'efl; attaché à cette induftrie. 
Les prés dont les arrofemens font le mieux 
difpofés ont été arrangés fous les dire<ftions 
d'un nommé Raverftock entre 1700 & 170^ 5 
& maintenant il y a à peine un ruiifeau dans 
le Comté donc on ne tire quelque parti. 

Tout Part des arrofemens confifte en dernière 
analyfe , à mettre & à 6ter à propos , dans 
les prés , une eau dont on difpofe à volonté* 
Mais le temps où l'eau doit refter fur le pré , 
pour le plus grand effet poilible , dépend des 
terres & des faifons; ce n'eO; donc que par 
le tâtonnement qu'on eft parvenu à établir cette 
fuite d'opérations dont dépend l'abondance des 
foins, & dans laquelle les aqueducs apportent 
& emmènent les eaux avec autant de régularité 
que les artères & les veines iconduifent le fang 
dans toutes les parties du corps. 

Il y a deux fortes de prairies dans lefquellea 
on fe {ert des eaux ppTtr donner de l'adUvité 
à la végétation : les prés en pente dans le& 
quels on fait parvenir les eaux far irrigatim^ 
& les prés plats qui font fitués dans le voidh 
nage d une rivière ou d'un ruiifeau » & que 
l'on arrpfe ^ar inondation i ces* derniers font les 
jplus communs dans la province. 

Dans les irrigations (^ça$dHrork) on coupe 
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ordinairement une tranchée qui fort du principal 
cours d'eau dont on veut profiter. Oti met cette 
tranchée de niveau > & en la bouchant à fon 
lextrèmité on force l^eau à s'échapper fur toute 
la longueur de la tranchée. Mais dans cette 
méthode il y a Tinconvénient que Teau ceâe 
bientôt de verfer également partout , & qu'il 
fe fait des petits courans qui s^étargiffent & 
s^approfondiflent en rongeant la terre. On 
trouve donc plus^ convenable de faire fortic 
du cours d^eau des rigoles parallèles, de vingt 
piods en vingt pieds. On bouche ces rigoles 
k leur extrémité; l'eau s'extravafe» & eft reçue 
par la rigole inférieure après avoir arrofé l'in* 
tervalle qui la sépare de la fupérieure. Cette 
opération fe répète jufqu'à la partie la plus 
bafle du pré , où l'eau eft reçue par un canal 
pour être employée à un pré fitué plus bas. 

Lorfqu'on veut donner l'eau au pré , l'on 
coupe à la bêche des gazons que l'on place 
dans le principal cours , vis-à-vis de l'origine 
de la rigole fupérieure, jufqu'à-ce que toute 
la partie à arrofer foit bien couverte d'eau. 
Lorfque l'on veut enfuite ôter Teau on déplace 
les gazons. 

La dépenfe d'établiflement & d'eptretenir de 
ces irrigations efl; comparativement peu con- 
fidérable, & l'effet en eft prodigieux, (i) 

(i) L'auteur paroît croire que toutes les eaux, 
Vlcfl ménagées > ont un effet falutaire fur les prés. Cela 

L3 
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La conduite des arrofemens dans les prêt 
bas & plat$ efl; beaucoup plus difficile & pluii 
dirpendieufe. La première chofe à confidéref 
dans ces prés là , c'efl le moyen de fe débarraCi 
fer de Teau après qu'on aura innondé. Or^ 
pour y réuffîr , on eft fouvent obligé de diC 
pofer le terrain en planches féparées par dea 
fofles profonds. On détourne enfuite un canal 
de la rivier^ou du ruifleau principal , dans uno 
^rtie aâea^levée pour que le niveau de ce 
canal foit fupérieur à la crête des planches » 
puis on tire Teau de ce canal par des petites 
rigoles qui fuivent la crête de chaque planche 
& dans lefquelles on Tarrête k volonté par des 
. obftacles pour la £dre refluer des deux côtés, 
Kaflemblée enfuite à rextrêmité des fofles do 
Réparation par un autre canal, elle eft employée 
de la même manière dans un pré plus bas. 

La dépenfe d'établiflement de ces arrofemens 
à plat eft trèsTÇonddérable » mais TefFet en e(^ 
étonnant. On calcule qu'il y a, dans la pro- 
vince , de If à 90 milles acres de prairies arro* 
féeS' de cette manière. — On trouve un fi pro- 
digieux bénéfice à cette méthode d'arrofement 
que tous les terrains bas & plats, fitués dans 

'■■■'■ ^ ■-■■ ■- ■■ I ■ ■■ I ■ ■ n 1 ; ■ 

peut être pour les eaux d^ Wiltshire i mais il eft très- 
certain qu'il y a des eaux froides o\i crues , qi^i n'en-^ 
gendrent qu'un foin aigre ou marécageux , lors-même 
que les irrigations font faites avec intelligence. Là 
feule reflburce ' pour profiter de ces eau^l^ c'^ 4a 
}e$ Técbauffer avec i\^ fymier. (R) 
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le voifinage des rivières ou des ruifleaux fonc 
convertis en prairies à inondations , à moins quMl 
ne fe trouve quelque moulin qui s'y oppofe. 
On a penfé quelquefois que ce ^genre de 
prairies pouvok rendre 'un pays malfatn *> mais 
Texpérience prouve le contraire i & en efFet , 
dans cette méthode d'arrofement , la putréfiiez 
tion , qui dans les. terrains marécageux répand 
des miafmes nuifibles , n'a jamais Heu i parce 
que te fermier a foin d^ôter Peau dès Tindant 
où une certaine écume fe montre fur le pré > 
cette écume annonce le commencement de 
la putréfaâion des racines ; & fi Ton n'ôtoit 
pas l'eau immédiatement , le pré feroit gâté 
pour Tannée. Le principe même de cette éco- 
nomie des prairies exclut la ftagnation des eaux » 
fi nuifibie à la falubrité de Tair; d'ailleurs 
les prés à inondation étoietit tous originaire* 
ment des terrains marécageux & malfains. 

Oit a fouvent demandé comment il fe fàu 
foit que ces prairies à inondation » dont les fer- 
miers de Wiltshire ne pourroicnt point fe 
pafler » ne parurent pas néceflàires ailleurs. 
Je réponds à cela qu'il ne s'agit pas de favoit 
comment on fe pafle de ces prés dans d'autres 
oays, mais comment les fermiers de Wiltshire 
iui ont ces prairies pourroient élever les mou-» 
ons, ainfi qu'ils le font, s'ils étoient privés 
de cet avantage. — Or cette économie des mou- 
tons eft) je crois » la plus profitable pour eux 

L4 
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& paur les propriétaires, qu*il foit poiEUè 
d'établir. Il fuffic , pour être frappé de cet avao* 
tage, d'obferver le çontrafte entre les fermiers 
du pay$ qui ont des prés à inondation , & ceux 
qui n*ea mit point 

Tous ceux qui tiennent un troupeau de bètes 
9 laine , pour élever , dans un pays aufli tar- 
dif que la province de Wilts , font lauvent trés- 
embarraifés au mois d'avril , dans ce mois qui 
efl: entre le foin & Therbe , s'ils n'ont une 
prairie à inondation pour y mettre les brebis 
& les agneaux. Les brebis pleines peuvent fort 
bien ne manger que du foin. On leur confervei 
quelques turneps « qui, dans les années favo- 
râbles, fu(fifent pour le mois de mars; mais 
§'il faut enfuitc revenir au foin, le lait de 
la merc diminue , l'agneau dépérit , & l'été Iq 
plus favorable ne le remet point. Pour prévenir 
cet inconvénient, on met les brebis dans les 
jeunes trèfles , dans les prés fecs qu'on defHna 
9u foin , dans les blé$ji eu un mot, on leur 
donne du vert à tout prix. Comment eftimeç 
la perte qui en réfultc pour le fermier ? 

Il convient d'encrçr ici dansî quelques détails 
fur la manière de ménager Içs eaux dans cc^ 
prés bas dont la poifeiHon eft fî précieufe. 

Lorfqu'après tes regains , le pré a été pâturç 
euflx ras qu'il eftpoffible^ Unoyeur (thedrov, 
lier) commence fes opérations en Nettoyant 
Je principal cours d*çau, & toutes les trançhécai 
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ou rigoles qui en dérivent ,< & en réparant ce 
que les. pied des bètes ont gâté. Si les eaux 
font abondantes , il inonde alors toute la partie 
préparée, & s'occupe enfuite d'en préparer 
une autre. Il &ut que cet ouvrage foit £iit à 
temps pour profiter , s'il eft poffible , des pre« 
mieres grandes eaux après la St. Michel ( le 
10 odlobre) , parce que c^cft l'époque du pre- 
mier lavage général des champs , des collines 
crayeufes , & des chemins. 

La durée de cette inondation d'automne ne 
fauroit être déterminée : elle dépend de la fitua- 
tion » & des circonfiances ; mais , fi l'on di£- 
pofe de l'eau à volonté » la règle eft de donner 
d'abord une inondation complète de quinze 
jours , trois femaines , ou un mois , mais avec 
un intervalle de féchereiTe qui varie depuis un 
jour jufqu'à une femaine. Enfuike on ôte l'eau^ 
On trouve que cette inondation d'automne eft 
de la plus grande importance pour la quantité 
& la qualité de l'herbe » & furtout pour fa* 
vorifer la végétation des nouvelles plantes au 
printemps ftiivant. 

Lorfqu'au mois de mars l'herbe paroit pou£> 
fer avec vigueur , on ne redonne point d'eau ; 
mais à l'inftant où 1a végétation femble lan* 
guir, on inonde pour un jour ou deux; en 
ayant toujours pour règle fondamentale de def^ 
fécher le fré autant qu'il eji pojjible entre chaque 
inondation , ^ d*bter Peau dès qu'il fe manifefio 
de Péçume fur le fr(. 
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Les mêmes prairies qui fupportent trots (e* 
maines d'inondation en odtobre, novembre » 
ou décembres n'en fupportent pas une femaine 
en février ou mars , & peut-être pas deux jours 
en avril ou mai. 

Dans les prés à irrigations , l'attention prin- 
cipale à avoir c'eft de les tenir auifi fecs qu'il 
eft poflible dans les intervalles des arrofemens. 
Comme Teau y e(l ordinairement rare , & !que 
les inondations ne les aifeâent pas, on a foin 
de ménager l'eau de manière k l'employer plu< 
£eurs fois de fuite « s'il eft poflible i & on 
la fait séjourner plus long-temps dans les par* 
ties inférieures qui ordinairement n'ont de l'eau 
qu'en moindre quantité, afin d'em égalifer 
l'effet. • 

Le grand objet des prés inondés, pour les 
fermiers du pays , c'eft de leur procurer le 
moyen d'élever des agneaux. C'eft ordinaire-* 
ment au milieu de Mars que les agneaux font 
en état de fuivre la mère , & qu'on les met dans 
ces prés , après avoir eu foin de les deflecher 
pendant quelques jours. On renferme les bre« 
bis par des claies , qu'on change d'un jour à 
l'autre , afin que les bêtes ne foulent pas l'herbe 
inutilement. On laiflTe aux claies quelques ou- 
vertures pour les agneaux , qui vont ainfi paître 
l'herbe frai(:he en dehors du parc. Un acre de 
pré'^fuffit à mille bêtes pour un jour. 

On ne laifle point pâturer les brebis à la 
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rofée, ni à ventre vide, dans ces pré$. Let 
fleures de pâturage font ordinairement de dix à( 
onze dans la matinée , & le foir de quatre à cinq« 
Dans les intervalles 091 met les bètes au parc 
fur les terres deftinées'à Tprge ^ & pour bten 
faire , il faut avoir da pâturage pour les mere$ 
& les agneaux juf^^à-ce que les orges foient 
toutes fçmées* 

Dès que les b&tes à laine ont pafle fur la 
totalité de la partie qu'on leur deftinoit , oa 
met Teau dan$ le pré. Trois jours fuffifent 
alors s & de c/B moment là on tient le pré fec 
pour obtenir une coupe de foin. Six femaine^ 
font ordinairement parvenir l'herbe à fa rnâtu-* 
rite. Il eft rare qu'il faille deux mois pour mûrie 
le foin , & quelquefois cinq femaines produi-t 
fent une coupe abondante. Comme le foin de 
ces prairies e(l naturellement groflîer , il im« 
porte de ne pas trop tarder à le couper ; mais 
lorfqu'il eft pris à temps , il eft d'une qualité 
liourriffante , & produit beaucoup de lait foitj 
jBUX brebis foit aux vaches. 

Quelquefois l'on demande encore à ces prés 
une féconde coupe de foin i mais ce n eft gueres 
que. dans les années où le fourrage eft rare 3 
non que l'on croye nuire à la terre en cou^^ 
pant le regain au lieu de le faire pâturer , 
mais parce qu'il eft rare que cette féconde coupe 
puiâe fécher convenablement & ècre reiferrée 
k propg^. On trouve beaucoup mieu:^ fou 
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compte à la faire pâturer par les vaches à lait. 
Celles-ci reftent dans les prés jufqu^air moment 
où le noyeur difpofe ces terrains à recevoir 
rinondation d'automne. 

Les prés que nous venons de décrire font 
très-falubres pour les «brebis au printemps i 
mais en automne elles ne fauroient y pâturer 
fans rifquer la pourriture. Ce fait (îngulier 
pourroit conduire peut-.ètre à la connoiflance 
des caufes de cette maladie. Ce n'efl: point » 
aurefte, une circonftance défavorable aux fer- 
miers ; elles les conduit à entretenir quelques 
▼aches||à lait qui leur font très-proâtables. 

En obfervant combien nous appuyons fur 
la néceffiic de maintenir les prés fecs après 
les avoir inondés , le ledeur doit naturellement 
conclure quUl y a beaucoup d^avancage à ce 
que le fol inférieur abforbe Teau ; & en effet, 
cette circonftance influe d'avantage fur le fuccès 
du pré que la qualité ou Tépaifleur de la cou« 
che végétale fupérieure. 

Ce n'efl: pas cependant que des terrains tour* 
beux , ou qui repofent fur la glaife , ne foyent 
fufceptibles d'une très.grande, amélioration par 
cette économie des eaux; mais les prés de 
cette nature ont moins de valeur, à caufe de 
la difficulté de les rendre aflez fermes pour 
fupporter le piétinement des beftiaux. 

Un gravier pur , ou des détritus de cailloux 
fous la couche végétale , aifureut les plus belles 



T)U Comté db Wilts: (161} 
récoltes , lor» même que cette couche n'a que 
Gx pouces d'épaiiTeur. Ceft dans les prés de 
cette efpece que la végétation eft la plus hâtive 
au printemps. On ne doit pas s'inquiéter de 
la qualité des plantes qui compofent Therbe 
du pré; les plantes qui s'accordent le mieux 
avec le genre de la terre dominent bientôt 
tout le refte , lorfqu'on arrofe dans les prin- 
cipes indiqués ci-deiTus > & les plantes qui par 
elles-mêmes font les moins bonnes, acquierejit 
une excellente qualité lorfqu'elles ont de l'eau 
ce qu^il leur en fagt. 

Je ne prétends pas» en parlant des terres 
arables , entreprendre de décider une queftioit 
qui a long-temps divifé les plus habiles agro- 
nomes : favoir , & la culture au femoir doit 
avoir la préférence fur le fyftême commun. Si • 
Tune & l'autre méthode n'avoient pas leur 
mérite propre , elles n'auroient pas été fî bien , 
ni G long-temps, défendues. Différentes terres » 
& différentes fltuations, exigent des moyens 
différens. Les charrues de Wiltshire ( drag- 
ploughs ) ne font autre chofe que des charrue, 
à femer ( drill-ploughs) mais dans un état 
d'imperfedion. Si ces charrues aflurent depuis 
long -temps dans les dovms de cette province 
de fortes récoltes de blé, pourquoi l'addition 
d'une boite à femer , qui détermineroit une pro- 
fondeur uniforme de la femence , ne feroit-elle 
pas un perfeâionnemcQt*^ Qiiand mx terret 
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fabloneufes i tout le monde convient que té 
fetnoir y réufSt , parce que les mauTaifes her« 
bes pouflent avec une telle abondance dans ces 
terres que la houe y eft indifpenfable pour lea 
empêcher détoufFer la récolte. Ceux qui en dou-*^ 
tent peuvent s'en aiTurer en venant vtfiter les 
terres fabloneufes de Wiltshire^ mais je leur 
confeille de fe hâter i car fi Ton peut obtenir 
que les champs communs foyent enclos^ on 
ne trouvera peut-être pas , dans fept ou huit 
linS;^ un feul fermier qui Ile fàfle ufage du 
femoir. . 

' Les tetres argileufes (burïiifledt de fortes 
objeâions contre le femoir ^ du nioins poul* 
le blé« Il eft très- vrai auifî que ces terres n'ont 
pas befoin de la houe , parce qu'elles ne pro« 
duifent pas d*herbe. Les mottes tie terre qui 
reftent aux femailles , & qui fe fondent pen» 
dant rhivet ou au printemps , garniffent la 
plante , & font TefTet d'une culture pour l» 
^roduâion favorite de ces terres , qui eft le blé: 
Il eft difficile que l'expérience décide jamais 
complètement la grande queftion du femoir* 
L'influence de la température d'une faifon fus 
une expérience établit des préjugés qu'on ne 
peut vaincre. Ce qui eft bon une année » & 
pluOeurs années de fuite , peut être m. uvais 
dans une autre. Le fermier qui a boucoup fou& 
fert en fuivant un bon fyftême dans une mau^ 
^aife Année , en eft dégoûté pouc long-temps % 
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luftout s'il s'étoit écarté de la routine du can« 
ton, parce qu'alors, noû-feulement il éprouve 
une perte, mais il ne manque jamais d'être 
moqué par Tes voifins, & par fes propres domeC. 
tiques. Ceft-là un très grand ob(lacle à ce quo 
Tagriculture puiâe jamais fe réduire à un (yf* 
tème invariable. 

Dans les terres légères $ ou les labours ne 
fervent gueres qu'à détruire les mauvaifes her«i 
bes, l'inftrument de. Mr. Cook , nommél le 
fcuffler , qui nettoyé cinq à fix acres par jour, 
e& fort eftimé; mais cet inftrument n^eft poinc 
alTez généralement connu. 

Les fermiers de Wiltshire ont très • grand 

(oin de ne pas labourer plus bas que la couche 

.végétale. Lorfqu'il arrive que Ton ramené deil 

fus foit la craye foit les cailloux, la qualité 

du terrain e(l fouvent altérée pour plus de 

vingt-ans : c'eft un véritable poifon pour la 

terre. Les cultivateurs ne permettent pas que 

Ton ôte les pierres dans leurs champs ^ de 

peur de diminuer la couche fur laquelle la 

charrue travaille^ Dans le voifinage de Laving-* 

ton ) où les terres font fablonneufes , on labourer 

très - profond , & fouvent on fait paâec une 

féconde charrue dans le même fillon pour ra« 

mener à la furface une terre neuve ^ & mettre 

4eflbus celle que l'on fuppofe épuifëe ( t ). 

(i) Quand on fe rappelle , qu'en Norfolk , une couche 
de cinq pouces d'épaîffé^ur d'une terre fablonneufe fuffit 
à produire chaque aimée une belle récolte » fans qu'on 
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On ne laboure gueres avec led bœufs dan^ 
cette province. Depuis qu'il y a moins de pâ- 
turages communs pour les vaches » Tufage des 
bœufs pour la charrue éft devenu plus rare* 
Il eft probable que la divîHon des communes 
diminuera encore le nombre des attelages de 
bœufs, -Turtout dans les parties montueufes du 
Comté. Ce n'eft pas cependant qu'on ne rccdn- 
noilTe en Wiltshire la fupériorité des argu- 
itiens en faveur de la culture des bœufs } mais 
il y a des motifs de localités qui s'oppofent à 
fon adoption. Le principal eft la rareté des pâ- 
turages clos , & la difficulté d'en avoir beaucoup 
de tels.Une autre circpnftance s'oppofe à l'ufage 
des bœufs, c'eft la diftance des marchés ou 
rorine parvient que par des routes pierreufes, 
zû travers d'un pays inégal. Tous les fermiers 
qui mènent du blé au marché font obligés do 
tenir au moins Gx chevaux. Ils mettent un 
gi^and amour-propre, ainû que leurs gens, à' 
avoir de beaux attelages , & il renonceroîent 
difficilement à cette petite gloire , pour revenir 
à l'ufage plus modefte des bœufs. Cependant » 
il y a encore des fermiers qui ont le bon fens 
de tenir à ceux-ci , & qui s'en applaudirent , 
lurtout depuis qu'ils ont échangé le joug contre 
le collier. Ils trouvent aux bœufs cet avantage 

particulier 

puifle obferver aucune diminution dans la force vé» 
gétative , on eft difpofé à croire que la fuppofition rfe 
répuifcmeat eft bien fauffe, (R) 



ï^àrj^culier dé pouvoir être achetés & vendus 
ptus promptement & plus facilement lorfqu'il 
faut augmenter ou réduire la force des atce-» 
lages félon la faifoiî. Je fuis convaincu que le 
piétinement des boeufs datïs les pâturages des 
sYiotttons augmente beaucoup plus TherbQ à 
Tufage de ceux-ct » que les bœufs ne la dimi^ 
jîuent par la confommation qu'ils en font J'ai 
vu un très-grand noîtibre d'exemples de pâtu- 
rages fecs, deftinés aux moutons» qui per^ 
doicnt fenfiblement de leur qualité parce qu'oit 
6n avôit ôté les vaches qui auparavant y paif^ 
foient d'habitudéi 

" Le plus grand nombre des parolfles de H 
' province conferve Tufage des champs communs, 
t\ialgré les propoHtions & les démarches répé- 
tées pour obtenir les clôtures. Lés défavanta-* 
ges principaux de cette difpofîtion des champs 
font la nécef&té de fuivre la tnème agriculture 
fut toutes les tci^resj la difficulté de perfec* 
tiotiner la race dès brebis avec un troupeau 
Commun s &! la pe'hé de temps & de travail 
*îui réfuîte de la difperfioh des pièces. Il faut 
convenir ^ néanmoins , que les petits fermiers 
poutroient perdre à la dividon & à la clôture 
des terres 5 & la principlilè'rairon de cette <îif- 
férence entre leur intérêt & celui des gros fer^ 
miers , fut ce point , d'éft que (ïans des potCeC^^ 
fions très^ireflerrées ffs né pOurToiertt pbînjt fuî- 
vte S ia culture cïe^ iH^ioiik , p'nàcipale re& 
Agriculture, VoL ^. N*, 4. Avril i797» M 
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iTource des cultivateurs de la province » Sctfoir 
eH; aâurée aux petits fermieFs comme aux graadsr 
par rétabliflement des bergers communs. 

L'écobuagë ne s'eroploye gueres en "^iltw 
shire pour la cultinre des terrains en adivite 
de labourage ; mais c'eft la manière ufitée pour 
•jtiettre en valeur les terres en friche. Il feroit 
intéreâant de déterminer ce qu'il y a de vrai 
dans les deux afTetcions contradidoires des fer* 
fiiiers à Fégard de cette méthode. Les uns la re- 
gardent comme de beaucoup la plus économi(iue& 
& la meilleure pour mettre en valeur des terreg 
incultes -, les autres affirment que fi ce procède, 
enrichit les pères , il ruine les enfans — L'é- 
Gobuage, ainfî que d'autres procédés d'agti*' 
culture long-temps cohtroverfés > eft bon ou. 4 

inauvais félon les circbnilances. Quant à la 
province de Wilts en particulier , il me paroU 
que cette méthode ne dcvroit jamais être em^ 
ployée dans les terres cultivées depuis .long- 
temps , parce qu'en général les t^rains de ee- 
diftrid font légers & peu profonds , & que le ^ 

parc eft la meilleure manière de leur donnes 
de la foKdité en augmentant les fucs 4« la vé« 
i^étation. On peut employer l'écobu^e dan» 
le s terres qui fupportent les grains^ après qu& 
le iUmulus accidentel de la ceadre a perdu foa 
effet. Parmi les terrains incultes de la province, 
aucune qualité de fol ne fupporteroit des grains 
à la loQguç {ans addition d'un engraia altéxa&t{ 
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©r îl ny a point de marne , & le feul engrais 
propre à changer la- qualité du fol, qu^on 
puifle sV procurer , eft la chaux. 

La chaux agit d'utte manière favorable fut 
les terres rouges s mais elle eft à.peu-près fana 
effet fur les terres noires; Celles-ci , toujours 
peu profondes , toujours trop peu fubftantielles 
pour fupporter la charrue , devroient rcfter ea 
pâturages. Quant aux terres rouges fuffifamment 
profondes , & furtout lorfqu elles font embar- 
fafiees de, buiâbns , de racines , ou d'autres 
obftacles, Técobuage eft aâurément le meilleur 
& le plus économique des moyens de les met^ 
tre en valeur (i). 

' Ceft on fait , que les coltines de ^iltshiro 
donnent une rente beaucoup plus forte que les 
terrains fîtués de même dans le Hampshire, le 
Dorfetshire & le Gloccftershire. Ces Comtes 
avoient autrefois précifément réconomtô rurale 
de Wilts relativement au parc^ & il y a dans 
plnfieurs parties du Hampshire & du Dorfets- 
hire des prairies à inondations tout aufli bon* 
nés que celles de Wilts. Quelle eft la raifoh 
qui a fait abandonner dans ces Comtes le fyC* 
tème de la* province qui nous occupe*? 
Il paroit que la manie des belles races de 



(i) Voyez l'avis d'Arthur Young furl^écobuage, 
'& les rapports faits fur ce fujet au Département 
ifl'^ricblture pag* (249^ du I. vol. d'agriculture. (Ttjf 

Ma. 
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brebis eft la caufe de ce changement. On a perdu 
de vue , dans ces Comtés, les incomparables 
avantages du parc , pour s'occuper d'avoir des 
races diftipguéesu Ond moinis de bètes à laine» 
& on laboure davantage i les terrains s'épui- 
feiit par le concours de ces deux caufes. Oa 
pvoit bien commencé à prendre la nianie desi 
belles races en Wiltshire , & facrifier par con-^ 
fcquent une partie des effets du parcî rbais 
rintvodtkâion des brebis de South -Down si 
arrêté la mode qui gagnoit au détriment des 
terres. 

On ne fauroit parler pvec trop d'éloges doi 
Tufage des prairies inondées.» ni afiez en recom* 
mander Timitation. On ne peut nier qu'il n'y 
jpit daiis }ç'Royaume un très^grgnd nombre d'en, 
droits pu cett,e induftrie pourroit être imitée. 
Quant à. ceux qui doutent de l'avantage de ces 
.prés., )fi les invite à venir vifiter la province 
iJeîWilts dans le mois d'avril i & à indiquer 
cnfuice note autre re^ource fur laquelle le fer. 
mier p)iiâe compter avec pne. certitude égale, 
pour nourrir fes tro.upeaux dans ce mois de 
dctrefle. Les prés inondes ont trois ou quatre 
Semaines d'avance fur les ray-grafs & fur tous 
jles p/és naturels. 

Quels que foyent les avantages que I'Aik 
gleterre retire des racinçs & fourrages vert& 
pendant la faifon froide , ( & aflurément ces ) 
Itvam^ges font inçftimables) cependant on peut 



©y ComtI t>E WiiTs. (169) 
poPer en fait que, foit <jue Thiver fait rude 
ou qu'il foie doux i que le printemps foit hâtif 
ou tardif 9 il y a toujours ^ pour nous, un 
intervalle critique entre la fin des fourrages 
d'une année > & le commencement des four» 
rages de l'année fuivante* La même tempéra- 
ture qui fait poufler l'herbe au printemps , fait 
monter en graine les turneps , le colza , les 
choux , &c« enforte que non feulement ils per« 
dent leur qualité nourrifTante , mais ils épui<- 
ient le. terrain dans lequel ils végètent. 

Un moment de réflexion fufHt pour faire 
comprendre qu'il doit en effet y avoir un inter- 
valle dans la nourriture verte des beftiaux. Il 

"^ faut l'art du jardinier pour amortir les effets 

de l'hiver, & avancer ceux du printemps. Il y 
réuifit par les ferres chaudes, & les couches : 
les prés inondes font de véritables couches 
pour le fermier*, & il en obtient des primeurs 
pour (es troupeaux. Quelle n'eft donc pas Tim- * 

F portance de l'imitation de cette induftrie dans 

tous les lieux qui en font fufceptibles ! A)ou« 
tons encore une confîdération de la plus grande 

i importance en faveur de , cette amélioration i 

' c'eft que c'eft la plus durable qu'on puiife faicç, 

V Le temps la rend de plus en ' plus efficace , & 

un fermier négligent ne fauroit en altérer 

I fenliblement les bons effets. 

Avant de parler de l'agriculture du didriâ 

I 4u Nord» indiquons quelques-unes des fautes 
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que Ton commet dans la pratiqua in cantoi# 
dont nous venons de nous occuper : il peut 
n'être pas inutile de les rappeler pour l'inf- 
truâion de ceux dont les circonftances locales 
'ont quelque rapport avec celles des fermiers 
de Wiltshire. 

Relativement aux animaux , & furtout aux 
moutons t le tort de quelques cultivateurs , 
c'eft de s^attacher à fe procurer de belles races 
lans confulter aflez les convenances de fol & 
de climat.^L'abri » les foins , la chaleur , font 
•biblument néceflàires pour le développement 
'complet des belles formes des animaux. On 
peut fans doute obtenir ces Conditions en dépit 
du climat ; mais alors il faut abandonner la 
refiburce fondamentale du parc, &. principa- 
lement fur les terres qu'on prépare pour l'orge, 
comme nous l'avons vu. Auifi long-temps que 
la province de Wilts ftra un pays de grains , 
* il importera eifentiellement aux fermiers ^e 
s'attacher au parc comme au procédé lé plus 
important de Téconomie ruftique. 

La fantaifie de$ dievaux maflifs & de grande 
taille a prefque chafle du pays la petite race 
«âivc & vigoureufe qui appartenoit à la pro- 
vince. Ces grands & beaux chevaux employent 
un capital confidcrable ; les accidens font rui- 
neux, & l'entretien en eft très*cher: caries 
domeftiques ont ordinairement ^ pour les main- 
tenir gras , la même ambition que les fermiers 
pour les avoir beaux. On ne calcule ^as ce que 
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fces chevaux coûtent , parce que les valets pren« 
nent l'orge ( la principale nourriture d« ces 
chevaux ) dans le ta^s fans le mefurer. Mais 
il arrive quelquefois que Pentretien d'un bel 
attelage équivaut à la rente de la ferme. 

Le prétexte de préférence pour ces chevaux 
étoit autrefois de gagner dcffus en les reven* 
dant faits pour le$ chars de Londres^ après 
les avoir achetés poulains. Mais c^eft un mau*. 
vais calcul que celui-là. On acheté cent pou-» 
l^ns à trente guinées la pièce, & Ton en 
revend un ou deux peut-être à quarante-cinq 
guinées , deux ou trois ans après , en comp^ 
tant comme pur gain le travail fait dans Tin* 
tervalle. Mais un cheval de grande taille n'cft^ 
&it qu'à iîx ans. Jufqu'à ce moment là , il fauc 
le ménager & le bien nourrir , fans quoi il n'ob-r 
tient jamais tout fon développement. La nour- 
liture d'extm eft aux dépens du fermier , & 
l^s ménagemens dans le travail font aux dépens 
des autres chevaux i enfbrte que les poulain^ 
ne gagnent pas ce qu'ils mangent» 

L'argument auroit moins de force fî les fer«' 
oaiers pou voient entretenir des jumens pouli. 
nieres de cette rac6» & élever eux-mêmes i mais 
le pays ne le comporte pas. Remarquons encore 
que cette race lourde eft ttop lente dans Coi% 
«Uure pour les principaux objets de l'écono^ 
mie agricole en Wikshire , & peut-être dans 
touS' les pays. La force de ces énormes che<« 
vau£ eu: furabondtste dans les terres légères . 
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& leur poids nuit eflentielleftieiitaux terres argi« 
leufes. Il faut laiflêr cette race aux charretiers i 
elle n'eft d'ufage proôt^ble que fur les gran.* 
des routes. Le fermier a befoiti de chevaux plus 
aâifs, plus légers « d'un entretien moins 'coû«> 
teux & moins difficile* 

On peut encore reprocher aux ôultivateurs 
de Wiltshire d'avoir diminué le nombre de 
leurs vaches pour les avoir plus belles. Au Heu 
de fe tenir à une petite race « abondante en lait s 
facile à nourrir $ & qui foutenoit l'hiver dans 
les enclos en ne mangeant que de la paille , ils 
ont des grotfes vaches qui ne rendent pas plus^ 
& qu'il faut hiverner au foin dans récurie poutf 
qu'elles ne perdent pas leur chair. 

Enfin il ne faut pas oublier une erreur des 
fermiers qui eft d'une conféquence bien plus 
grave , & qui eft aufli infiniment plus commune 
ailleurs : c'efl: de femer annuellement plus de 
grains , & furtout plus de blé qu'il ne faudroit. 
Les deux principales caufes de cet abus, font 
la non clôture des champs , & te peu de foin 
que l'on met à obliger les fermiers , par les 
conditions de leur bail, à ménager les terres^ 
11 en rcfulte que n'ayant point aifez de fôur« 
jrages fecs , ils font obligés de diminuer beaiw 
coupleurs troupeaux l'hiver j que leurs terres 
arables font dans un état de rapport forcé , & 
qu^ils font rooinà de fumier qu'ils n*en feroieno 
fn femant moins. 
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AGRICULTURE. 



On THË iMPROVËMENtS IN AôÈÎ-' 

CULTURE, &c. Des p^rfecflionnemens do 
rAgricLiIture dans le Royaume depuis cin« 
qualité ans. Par Mr. Wimpey. (Tiré des 
Mémoires de la fociécé de Bath). v 



J'entends par pcrfcAionneraent» toute din» 
pofition dans la culture qui augmente la valeuc 
des produits de la terre dans une proportion 
plus forte que les frais néceflairés pour ceo 
accroiiTement : ou » en, d'autres termes» les per- 
feAionnemens de l'agriculture font des moyens 
nouveaux de donner des profits nets plus con- 
iîdérables. ' 

Ces moyens peuvent fe rapporter aux chefd 
fuivans : 

1°. Le labourage* 

a^. L'invention dlnftrumens nouveaux, oulfi 
meilleure eicécution des anciens. 

3^« La' dîftribution exadle d^une quantité 
convenable de femence* 

4^ L'application des plantes aux tetraiiti qui 
leur fofic propres* 

5^ Ces aâblèmens* 
Agriculture, Vol. a, N% 5, Mai 17974 N 
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6°. Les engrais naturels & artificiels. 

7«î. L'introduftion de nouveaux objets de 
culture. 

8^ L'éducation, & Tengtais des beRiauz , am 
moyen de ces nouvelles produâions* 

Lahom-age. 

Les labours font defttnés à ronïpre , émiet-^ 
ter & pulvérifer la terre. Autrefois cette opé- 
ration s^exécutoit d'une manière très-impar^ 
faite } mais respcrience a montré que plus ce 
rcfultat étoit exaâ, plus le fol fe maintenoit 
propre , & plus le produit avoit de valeur. 

Le perfedionnement du labourage avoit mar^ 
ché à pas lents jufqu'au moment ou TuU ^ 
de refpeâable mémoire, démontra Tavantage y 
la néceffité même , de mieux labourer la terre. 

Les procédés du labourage fe font beaucoup^ 
perfedUonnés dès lors; & c'eft la bafe de tou» 
les faccès que nous avons éprouvés dans Tadop^ 
tion des nouveaux objets de culture. Une terre 
bien labourée eft dans la meilleure lituation 
pour recevoir les principes fertiltfaus de ï^t^ 
mofpher*. La pluie, la neige, les rofées , le 
gel , font pénétrer Taliment de la végétation 
auin bas que la terre eft remuée , & bien puU 
vérifée. Les labours font le feul moyen de 
détruire les^ mauvaifes herbes j & ils doivent 
être répétés }ufqu'à*ce que ce but foie atteiut. 
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Les racines déliées des plantes enveloppent i fai- 
iîâenc la terte, & la retiennent par peticci 
mades jufqu'à.ce.que Teâion de Pair & des 
météores décoHipofè ces radicules « 8c faflSs 
tomber en poudre les^ petites maÛeç qui tenoienc 
cnfemble ( i ). 

La'^dêftruftiQn des mauvalfes plantes n'eft, 
pas néanmoins le ieul bénéfice immédiat qui 
téfulte des labours ; les larves » les nymphes » 
les vers nuifibles de différentes efpeces , qui 
abondent dans certaines terres y & dans cer- 
taines années, font fort réduits en nombre» 
fî ce n*eft même entièrement détruits * par les 
labours fréqueUs, faits à proposa & la pulvé- 
iifation exaAe de la terre. J'ai eu dans mes 
f^ champs de fèves de grands efpac.es entièrement 

tavagés par la larve du hannelon , Se j'ai perdu 
pluQeurs centaines de choux par un ver gris 
plus petit i mais j'ai toujours éprouvé que des 
labours faits à propos $ & ftiffifamment répé-* 
tés dctruifent jces infeâes. 

La bonification qui réfulte. pour le terrait! 

des labours fréquens^ & faits à propos $ n'efl: 

que graduelle i & plus long-temps la terre eft 

• . =— > _ 1. — ^ 

(i) Ce n'cft pas feulement en faifant pourrir au 
" fond de la raie , ou deffécher fur la furfàce du champ , 
les mauvalfes herbes , que les labours les drftruifent j 
c*eft encore en faifant végéter fucçeflivement les (e- 
mencés enterrées à diverfes profondeurs ^ & en en- 
terrant enfuite les plantes qui en proviennent, (R) ' 

N a 
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foiunife à cette pratique , plus elle en retirr 
d'avantages. 

Un labour avant rhiver , & un autre pen«. 
dant Thiver ou à rentrée du printemps , ont 
plus d^efl&t pour pulvérifer le fol & k rendre 
fertile , que fix labours donnés dans le reftt 
de l'année. J'ai, dans ce moment, une pièce de 
huit acres qui étoit eh blé l'année dernières 
Je fis retourner le chaume en oâobre, puis 
5'ai fait donner un labour croifé en février* 
Le laboureur qui la cultive depuis pluHeurt 
années n'a jamais vu le terrain fi bien préparé. 
C*eft une terre argileufe & un peu humide* 
Auprès de ce champ , j'en ai un autre de Cix 
acres, exaâement du même terrain, & dans 
la même fituation. Les fortes gelées d'automne 
ont empêché de le labourer avant l'hiver. Ce 
n'eft qu'en février qu'on Ta rompu. Il cft mair»- 
tenant fi raboteux , fi plein de grofles mottes.,, 
que je doute de pouvoir réufiir à force de 
labours , & de herfages , à le mettre en étaS 
de recevoir le grain ce printemps-, tant eft 
grande la différence encre les effets des labouvs 
qui précèdent l'hiver Se de ceux qui le fui-i.. 
.vent. 

Le bénéfice des labours eft fi évident qu^oti 
doit s'étonner de ne pas voir tirer plus de 
parti de ce moyen. Mais dans ce pays-ci , & 
dans d'autres , je penfe , les fermiers fe hitr 
feut détourner de la bonne route par un béné* 
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Êce prcfenc. Ils prennent à la St. Michel des 
moutons à hiverner, à 4 shellings 6 deniers 
par tète , jufqu^à la première femaine d'avriL 
Ils font obligés , en conféqu'ence , de gardet 
leurs chaumes pour pâturages; & au ma* 
ment où leurs champs devroienc être prêts à 
recevoir la femence , ils font à peine romW 
pus. Ils perdent ainfi trois ou quatre fois 
plus fur la récolte des grains de printemps 
qu'ils ne gagnent fur les moutons. Cela leur 
donne à la vérité un peu d'argent comptant 
dans un moment où ils en ont befoin \ mais c'eft 
un mauvais calcul que de prendre quatre ou 
cinq shellings, pour en rendre dix, quin2e, 
ou vingt , huit mois après , ou pour les per* 
dre fur la récolte , ce qui eft exadtement la 
même chofe. Il faut au moins compter deuï 
acres par bête à lain^. Le fermier ne reçoit: 
Jonc, au plus, que 2 shellings 3 deniers pas 
acre \ au lieu qu'une jachère d'hiver vaut 
mieux que ao shellings d'engrais par acre. peiT 
tire la conféquence qu*un terrain quelcoir-^ 
que , deftiné à une récolte de graine de prin- 
temps , ne fauroit être employé plus utilemenc 
que par une jachete d'hiver ( i ). 



(i) Cette propofition peut être vraie , en général , 
pour les terres argileufesy mais nous doutons qu'elle 
puifle s'appliquer également aux terres légères. Dh^ 
verfes obfervations , faites fur ces terres, & un^- 

N 3 , • 
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hvemtion dUnftrumens de culture , ou meilleure 
exécution d^mcms infirumens.. 

Je comprends ici les charrues de toute efpece, 
les herfes , les houes, & en général tous' les 
çutils de labourage. 

Autrefois les charrues étoient très-mal cont 
truites. Les unes ne faifoient qu'égratigner la 
terre» d'autres étoient fi lourdes & fi mal 
façonnées qu'elles demandaient une force énor« 

^ ■ ■ I ■ ,■ ■ I I ■ ■■ ■ mm. ,,.r I ,■.... ■ ■ I n «ili I 

expérience dîreâe , que nous avons faite j juAifient 
ce doute. Au mois de décembre 1794 » nous rompîmes 
le tiers d'un champ de trois arpens , qui avoit rapporté 
du blé , & qui écoit defliné à être femé au printemps 
fuivant. Le tiers rompu avant l'hiver , & les deux 
autres tiers , furent labourés en mars 179c , & le 
champ fut fucceflivemenr femé en oi'ge niêlé de vefces ^ 
en avoine , en pommes de terre , en maïs» 8c en tur* 
neps; Les efpaces femés de chacune de ces produc* 
tions étoient difpofés parallèlement les uns aux au« 
très , & à angles droits avec la dire^ion du labour 
d'automne ; enforte que le tiers de chacun de ces 
efpaçes avoit reçu deux labours. On s'attendoit que ^^ 
dans chaque produiflion , la partie labourée une fois 
feulement auroit une infériorité marquée ; mais il no 
fut pas poflible de découvrir la moindre différence « 
pi pour la force de (a végétation » ni pour la quantité 
de mauvaife herbe , ni à aucun autre égard » dan« 
les cinq divifions du champ. Il demeura évident que 
le labour d'automne avoit été perdu. La terre dn 
champ eft graveleulej îc fenfiblement homogène. (R\ 
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me ; il ne leur falloit pas moins de quatre 
chevaux. Nous en avons plufieurs maintenant 
qui font l'ouvrage beaucoup mieux , & plus 
aifément; telles que la charrue de Rotheram 
ou patent plot^gh 3 la charrue à une roue , la 
charrue de Norfolk, &c.— Il paroit que celle- 
ci eft la meilleure de toutes celles dont *on fe 
Jèrt dans le Royaume : elle laboure une terre 
forte avec deux chevaux & fans aide , & elle 
y fait autant d'ouvrage qu'une charrue pefante 
avec quatre chevaux & un conduâeur : quel 
avantage ! 

Mais il y a une autre charrue qui , dit-on 9 
fait le double d'ouvrage dans un temps donné , 
avec une dépenfe qui n'eft pas beaucoup plus 
confidérable« C'eft la charrue double (double- 
phugh) qui laboure deux raies à la fois. Elle 
demande trois chevaux , mais riVxige point de 
condudeur. Je l'ai vu travailler dans un grand 
champ , & tracer fes Gllons parfaitement droits 
d'un bout à l'autre, fans que le laboureur mie 
la main au manche de la charrue. Je crois que 
ces deux derniers inftrumens de labourage font 
les plus perfeâipnnés que l'on ait , pour l'ufage 
général (i). 

Il y a d'autres charrues d'invention moderne 
pour de certains objets déterminés. La char^ 

(0 11 n^ paroit pas que la double ptough tienne toul 
ce que Tauteur en efpéroit lorfqu'il a écrit. (R) 

N4 
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rue .à deux oreilles eft du nombre , & a tncn 
fon mérite. Avec cette charrue je trace 1^ 
filions pour planter les pommes de terre ; puis 
je recouvre celles-ci en refendant Vintervalle 
qui répare deux raies. Après d'opération de la 
houe , je me fers de la . même charrue pour 
buter mes pommes de terre, en donnant un 
trait entre les lignes. On peut s'en fervir de 
même dans toutes les récoltes femées ou plan- 
tées en ligne à des diftances fuffifantes , & 
Ton fait le double d'ouvrage que Ton ne pour- 
roit faire avec la charrue ordinaire (i). 

Quelques autres charrues encore font d'un 
vfage moins commun > telle eft la trmching 
floiigh qui laboure quelquefois jufqu'à l8 pou- 
ces de profondeur ; les charrues k deilccher 
les terres ; & enfin la petite charrue k labourer 

(i) Bieo entendu qu*il ne peut être queftion ici 
que des plantes qui demandent à être terrées ou 
butées* Or il n*y a gueres que les pommes de terre 
& le maïs qui foient dans ce cas ; & le maïs fe trouve 
beaucoup mieuv de l'ouvrage iàit à la main. Cette 
plante > pour bien réuflîr » demande d'être butée 
lorfqu'elle eft encore très-faible , & la charrue ne 
pouffe point la terre avec aflez de précaution & de 
précifion. Les plantes font fouvent cafTées ou en* 
dommagées par Tacçumulation trop brufque de la terre 
d'un côté de la ligne. Nous en parlons par expérience» 
«infi que dQ l'opération de terrer les patates à Ta 
charrue , opération infiniment économique , & qud 
nQu« qe Caurioos trop recoaunandep« (B} 
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entre les rangées des plantas femées au femoir* 
Elle peut avoir la forme de la Rotberam plougb , 
ou de la charrue à une roue. Chacune des 
deux fait aufli bien cet ouvrage qu'une houe-à* 
■ cheval quelconque. 

Diftribtaion exaSe d*tme quantité convenable de 
fernence^ 

L'épargne qu'on obtient fur la femence , 
dans la pratique moderne , eft très-con fi d éra- 
ble. L'expérience a prouvé qu'environ un tiers 
de la graine qu'on ^mployoit autrefois à fcimer, 
& qu'on employé encore dans quelques endroits* 
fuffit pleinement. En général cette petite quan^ 
,tité donne plus que ne fait une quantité plus 
confidérable. Dans l'ancienne agriculture , en 
jfemant à la volée, on met ordinairement de 
deux à trois bushels de froment par acre, & 
lorfqu'on feme au femoir , ou qu'on plante , 
à l'imitation de la pratique de l'Orient, la 
quantité de trois à cinq pccks , eft Tuffifante (i). 
Il y a donc une épargne d'un bushel Se demi 
par acre ; & fi la nouvelle méthode étoit géné- 
ralement adoptée, il en réfulteroit, je penfe, 
un dis^ieme ou un douzième de .plus fur la 
quantité totale du froment recueilli annuelle* 
ment. 

' (i) Voyez la table comparative des poids 8c me- 
fur^s annexée au premier volumç. 



(>i8a) " Agriculture. 

C'eft lin objet auflî intéreHant pour les indi* 
vidus , que fous le point de vue politique. Il 
y auroit un véritable patriotirme à s'occuper 
ibrtement des moyens d'étendre cet ufage. 

Le plantage du blé efl en oppofîtiou direAe 
avec les préjugés du cultivateur. Il a femé^ pen- 
dant cinquante ans peut-être, deux bushels 
& demi par acre ; & il a fouvent obfervé , à 
la'moifTon^que fcs blés étoient trop clairs de 
moitié. II en conclut que $41 n'avoit femé q^ie 
la moitié de ce qu'il a mis en terre , fa récolte 
auroit été de moitié moindre encore : fes 
champs , au moment des femailles , font fou- 
vent très-mal préparés , & remplis de grofles 
mottes. La hcrfe enterre trop bas une partie de 
la fcmence, qui ne levé point (i ) ; une autre 
partie relte fur la terre, & eft mangée des 
oifcaux : il n'y a peut-être pas un tiers du 
grain femé qui végète & arrive à maturité ( 2 ). 

(i) Cette aflertion' paroît hafardée , quand l'oa 
réfléchit que le froment femé fous raies , à quatre ou 
cinq pouces de profondeur , levé très-bien. Il arrive 
quelquefois , à la vérité , que des grains germes fout 
de grolTes mottes de terre , périflent fans pouvoir les 
percer ) mais cette perte eQ très-peu confidérable » 
parce qu'ordinairement le germe , en fe développant » 
fuit hdfifontaleroent la ligne de moindre réfidancs» 
pour parvenir à la lumière , & s'élever enfuite verti- 
calement, (R) 

{2) Si tous les grains de froment germoient & pro^ 
duifgient feulement un épi qui parvint k maturité , & 
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Mais en plantant à la main , chaque grain eft 
placé à la profondeur & à la diftance conve* 
tinBles î de manière que fur mille grains il n'y 
en a pas un qui manque ( i ). Cette manière 
de femer eft d'ufage depuis pluGeurs années 
en Norfolk, SufFolk, &o. ; elle s'étend & 
continuera fans doute à s^étendre ; parce qu'elle 
produit de plus belles reçois , outre Tépargne 
de la femence. La feule objedtion qu'on puifle 
propofer à cette méthode c'eft la dépenfe, & 
le nombre de bras qu'elle requiert. On répond à 
la première objeâion que le prix du plantage ne 
revient maintenant qu'à ç sheliings par acre, prix 
très-bas relativement ^u profit de la méthode. La 
féconde objeéiion tombe également , à caufe des 
tnftrumens inventés pour femer régulièrement , 
foit à lignes rapprochées pour houer à la main » 
foit en lignes éloignées pour houer avec des 

ne portât que vingt-cinq grains , il en réfulteroit une 
récolte de vingt-cinq pour un; & cependant c'eft 
une fuppofition forcée que de ne fuppofer aucun tal* 
leraent ; il y en a toujours plus ou moins. Mais comme 
une récolte, dans une terre & une année qui ne 
. tallent pas , ne produit que quatre ou cinq pour un , 
il eft clair que les quatre cinquièmes , au moins , de 
te femence n'ont pas germé ou ont péri. Qu'eft-ce 
donc dans les terres & les années où le tallement e(l 
COnfidérable , & où Ton ne recueille pourtant que fept 
ii huit pour un 7 (R) 

(t) La note précédente prouve combien cel9 e8 
p??géré. (R) 
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chevaux. Il efl; vrai que l'ufage de ces inC 
trumens n'eft pas encore aufli étendu qu'il le 
faudroit ; mais cela efl: furtout dû au prix 
élevé que les inventeurs y mettent. Les fer- 
miers , en général, font fort oppofés à ces nou-^ 
veaux moyens , & a priori ils fe perfuadent 
que les anciennes méthodes valent mieux ^ foit 
pour la force des récoltes , foit fur le profit 
qu'elles donnent En conféquence , ils font fort 
peu difpofés à dépenfer i6 ou i8 guinées k 
acheter des inftrumens qu'ils jugent inutiles. 
Si Tufage du femoir devient jamais général » 
ce fera par l'exemple des gens atfés qui ne crai^ 
gnent pas de dépenfer quelque argent à une 
expérience q^i promet d'heureux réfultats pour 
eux & pour le public. 

Afplicqtion des fiantes aux terrains qui leur fani 
propres. 

Autrefois tes fermiers ne fongeoient qu'à \n 
facilité de l'écoulement de leurs denrées, dans 
le choix des récoltes , & ne confultoient pas 
la qualité & les convenances du fol. Mais 
aujourd'hui l'introduâion d*un grand nombre 
d'objets nouveaux dans la culture des champs 
étend les reflburces des fermiers intelligens. 
Ceux-ci préfèrent la culture des produâions 
que leur terrain peut donner avec abondance 
& avec le moins de frais. Âin(i , par exemple « 
le froment eft le principal article que le fer« 
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mier cultive; c'eft le premier objet de fou 
attention; mais il deftine gne grande partie 
de fes terres , qui produiroient peu de blé , 
ék cultiver d'autres plantes dont il tire de gratidg 
avantages. Il en efl: ainfî de toute autre pro- 
duftion. Le perfedionneraent obtenu fur ce 
point , c'efl; que Ton confulte la nature » aa 
lieu de la contrarier à grands rîais. 

Les ajfolemens. 

i 

Cet article comprend des perfedHonnement 
très-étendus & très-importan^. On diftingue 
parmi les produélions des champs , tes récof^ 
tes épuifantes , & les récoltes améliorantes : ce 
qui doit s'entendre d'une manière comparative ; 

il car , à proprement parler ; il n*y a peut-être 

aucune plante qui » fî Ton l'emporte du champ 
pour la confommer ailleurs, n'épuife la terre 
plus ou moins. 

La première cialTe de productions comprend 
les plantes à racines fibreufes , telles que le 
blé , l'orge , le feigle , l'avoine -, la féconde clafle 
comprend les plantes à racines pivotantes ,. telles 
que les fèves, pois, vefces , turnepsS caro- 
tes , trèfles &c. — Une fucceflîon judicieufe d& 
ces diverfes récoltes a beaucoup contribué à 
perfeâionner l'agriculture. Au moyen du rem- 
placement d'une récolte épuîfante par une amé- 
liorante ,' on peut fbutenir pendant un grané 
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nombre d'années la fertilité de la terre , fartéi 
faire intervenir de trois en trois ans , ou de 
quatre en quatre ans, une jachère, comme 
c'étoit autrefois i'uFage. ^ 

Èngrtùs natmds ^ artificiels, ^ 

Par engrais j'entends toute fubftance qui ré- 
' pandue fur le foI« ou mêlée à la terre y ed 
accroît la fertilité. Ces fubftances peuvent agir 
mécaniquement \ ou chimiquement. 

Les premières font celles qui perfedionneni 
la contexture ou la confiftance du foL Ainfi ^ 
le fable ou le gravier fin rendent la glaife plus 
légère & plus fertile ; & les, terres graveleufes# 
pénctrables à Teau , incohérentes , font /ènfî-. 
blement bonifiées par Taddition de la glaife* 
Les marnes de toute efpece < la craye , les 
coquilles ^ enfin toutes les fubfbnces qui ten*- 
dent à donner de la confiftance & la faculté 
^e retenir Teau^ aux terres trop légères, oa 
qui rendent les terres fortes plus pénétrables 
aux influences de Fatmosphere, font des en^ 
grais qui agiiTent mécaniquement. Mais les 
, marnes , la craie , les coquilles 9 améliarent I0 
terrain , non- feulement par cette influence mé» 
canique, mais enoore par leur aâion chiihi^ 
que, dont il réfulte une augmentation des fucs 
de la végétation. Ce font donc des fubftances 
qui agiflent fous la double capacité d'çngraî» 
mécaniques & d^engrais chimiques. 



^ 
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Il efl: peut-être inutile de rechercher fi ces 
fubttances contiennent un aliment végétal , oa 
il elles en favorifent feulement la diftribution* 
Toutes les fubftances abforbantes attirent for- 
tement Peau , les huiles &c. leur vertu amé- 
liorante eft peut-être uniquement due à cette 
faculté d'attradion. Les exhalaifons putrides 
font attirées par ces terres abforbantes , & pad. 
fent enfuite dans les plantes. 

L'atmofphere eft le grand magafin des va*^ 
peurs putrides qui fortent continuellement de 
la terre , des animaux , & des végétaux. Ces 
exhalaifons font le vrai fabtdum des plantas; 
donc toutes les fubftances d'une nature abror-* 
bante qui attirent ces exhalaifons plus forte-« 
ment que le fol ne le- faifoit auparavant, amc- 
méliofent ce même fol ( i ). ' ., 

Celles d'entre ces fubftances qui font de na- 
ture calcaire , & que Ton peut calciner avaht de' 
les employer, acquièrent une beaucoup plus* 
grande adivité comme engrais , pourvu qu'orf 
les employé avant que lé ^contadt de l'àir aie 

(i) Mous ne nous chargerions pas de défendre 
cette théorie , non plus que toute autre qui porte fur 
des fuppofitions de fubflances que perfonne n*a vues ^ 
ni foumifes à Tanalyfe. Ces théories accoutument ^ 
fe payer de mots; elles détournent de l'examen des 
fisiits , &. rendent Tobfervateur incapable de voir Ijt 
vérité toutes les fpis que celle-ci contredit un préjugé, 
raifonné. (R) 
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éteint ou amorti cette faculté. On Fait que la 
chaux, par le contad prolonge de l'air, re- 
devient une fubibnce femblable à la terre 
calcaire non calcinée. On peut donc compter 
parmi les découvertes importantes de Tagri- 
culture pratique la manière d'employer la chaux 
vive pour communiquer au fol fa. qualité ab- 
jbrbante; car auparavant Ton ctendoit la chaux 
fut le terrain , où elle perdoit bientôt fa fa- 
culté & redevenolt de la t^rre calcaire Iimple, 
enforte que la dépenfe de la fabrication en chaux 
étoit perdue. 

JntroJu8ion de nouveaux objets Je ctdtwre. 

Le nombre des plantes dont la culture « 
pafTé du jardin aux champs efl: alTez conGdérable* 
Les turneps, les pommes de terre; les choux y 
les carottes , les panais , fe cultivoicnt fort aiw 
cicnnement dans notre isle 5 mais radoptioà 
de ces plantes pour l'ufage des beftiaux eifc 
une pratique nouvelle. L'importance de cette 
culture eft inconteftablement établie pat l'ex- 
périence; mais malheureufement' Tufage n'en 
cft pas encore auflî étendu qu*il le fiiudroit^ 

On a beaucoup vanté diverfes plantes pour 
foins artificiels. Quelques perfonnes ont réuffià 
en vendre les graines à un prix très-haut > & le 
fuccès n'a pas toujours répondu aux prchucC- 
fcs des vendeurs. Il y a deux plantes cepen- 
dant qui méritent d'être exocptées & qui oitt 
droit à des foins particuliers, c'eft la luzerne 
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& 1« fain-foin. Ces deux produdlions payeront 
avec ufure les frais que les fermiers fcronC 
pour les cultiver. ( 1 ) 

Le fain-foin 5 quoiqu'employé dans plufîeurs 
provinces V ne Teft pas* à beaucoup près au«» 
tant, qu'il le (àudroic. Comme ii réuflit très« 
bien fur la craie » on en a fauâèment conclu 
qu'il ,ne réuffiroit pas dans les terres profon- 
des. On obferve que la couche de craie arrête 
le piyotement des racines , qui 1 dans la difpo-i 
£tion naturelle de la plant.e defcendroienc à 
une profonde.ur, extrêmement confidérablé (i 
lien ne s'y oppofoit. On prétend que la plante 
perd de fa vigueur par l'excès de Tes racines , 
& qu'elle produit moins en herbe » ien raifon 
de ce que celles-là font plus conHdérables* 
Cette idée , toute contraire qu'elle efl: au fens 
commun, à la raifon, à l'expérience, & à 
TobfejTvation , eft foutenue par des gens habiles 
en agriculture \ tant les préjugés ont d'empire 
quand ils font géneralôm^nc établis dans un 
canton. 



(1^ L'siuteur ne parle pas des trèfles , dofft rinw 
poftance e(t bien plu$ générale que celle de la luzerne 
te des fain - foips en Angleterre. C&tt apparemttient 
parce qu'il ne range pas leur culture parmi le$ dé^ 
couvertes modernes ; maîf il eft cependant certaid 
que l'art d'en tirer parti ^ i^ni les alTQlemens « de Ul 
manière la plus avantageu(V , n'efl pas très-ancien, (f^ 

J^kuUurtt Vol. %, N*r f . Mai *7?r* Q 



Je peiîfe qu'il y a dans le RoyauiAe tréf-* 
peu de fermes arables qui ne foyent nifcep- 
tibles d'amélioration par les fain-foins : celles^ 
là, furtout, qui font mal pourvues de {htcs 
naturels , & de pâturages. Les plus mauvaifes 
terres de ces fermes donnerofent de bonnes ré- 
coltes de fain^foin ; & ce qui rend aujourd'hui 
de 2 à 5 shellings de rente ^ par acre » en 
jrendroit aifément de 20 à 40. L'avantage ne 
feroit pas moins grand pour le fermier, qui 
pourroit ainfi nourrir un plus grand nombre 
de vaches & de cochons , & augmenter fe9 
fumiers. 

Le grand ennemi' du fain-foin c'eft l'herbe. 
Dans les bonnes terres , les gramens prennent 
le deâus , & l'étouffent , à moins que le fer* 
jnier n'ait le plus grand foin de maintenir fotÈ 
pré net. Mais ce n'eft point là une entreprild 
fi effrayante qu*on l'a repréfentée , pourvu qu^on 
ait l'attention de ne femer qu'en terrain bien 
préparé 9 & de mettre les lignes de quinre )t 
iiix-huit pouces , ce qui eft la vraie diftance 
pour une prairie durable. Avec un tel iiiter* 
valle entre les lignes, on peut tenir le fain« 
foin parfaitement net, au moyen d'une petite 
charrue & d'un râteau de fer de douze pouces. 
Ces inftrumens font beaucoup d'ouvrage , & 
l'on peut nettoyer ainfi pluHeurs acres dans 
une journée. En répétant l'opération trois foi* 
dans rété% les frais ne font qu'une bagatelle; 



^ 
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}e me fers d'un rateaa de douze pouceji » & 
il m*eft extrêmement utile pour toutet les ré^ 
coites femées en ligne. ( i ) 

La luzerne, traitée de même, feroit un. 
moyen d^amélioration très.effîcace dans les fer« 



(i) Cet appareil de précautions pour femer & cul- 
tiver les fain - foins , f ou efparcettes J doit effrayer 
ceux qui ont une idée des difficultés de Tadoption da 
femoir avec tout fon attirail. Il y a un fecre^ plus 
fimple pour avoir de beau fain>-foîn ; c'efr de femer 
fort épais , à ta volée , de la graine bien choifie , &- 
en bon temps. Avec ces précautions on a la certi'» 
tilde de réuffir; mais il e(} rare qu'on Ie$ prenne. 
Il faut, pour femer lul efpace donné,, trois fois plut 
de graine (à la mefure & non au poids^ qu'on ne 
mettroit de froment dans la même étendue ; mais cette 
graine eft fort chère : il faùdroit la prodiguer & on 
l'épargne. Quant au choix » qui eft également impor« 
tant , il faut s'aiTurer que la graine n'eR pas vieille » 
& qu'elle eft pleine ou nourrie. Pour l'éprouver , à 
ce dernier é|^rd , on en prend une poignée dans la 
main , & en tenant la main fermée , on la rému» 
auprès de l'oreille. Si la graine eft bonne on l'entend 
bruire dans les coffes. Enfin , pour affurer la levée » 
il ne faut pas femer en terre feche ; il faut /s'il 
eft poftible , que la terre foit fraîche , & le temps 
chaud , pour que la germination foit prompte ; car ft 
le grain eft expofé à une chaleur fecbe , il s'éclate & 
ne levé point. Nous en parlons par expérience. Le 
fypfe , répandu à la féconde année , donne une grande 
vigueur au fain-foin , hâte la réuftite de jfi graine^ 8c 
augmente beaucoup le produit, (R) 
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jnes^ araUes. On eft perfiiadé, en général > 
qu'elle demande des terres beaucoup plus ri-* 
ches qu'on ne les trouve communément. Sans 
cloute que les fols riches donnent des récoltes 
plus fottes, lorfqu'on a foin de maintenir la. 
luzerniere bien nettes mais c'efl: une grande 
erreur de croire que la luzerne ne puifle réuflir 
ijue dans des terres très-riches* Elle réuflît 
très-bieit dans des terres médiocres , lorfquc 
Ton employé les mêmes moyens que ci-deflfus. 
J'ai fait moi-même cinq belles coupes dans un 
été fur une luzerniere de cinq ans, qui n'avoit 
reçu aucun engrais qu'un peu de cendres de 
tourbe, l'année qui fuivit la fèmaille { i ). Quel- 
ques acres de l'upe de ces plantes , ou de tou- 
tes deux s quelques acres de pommes de terre , * 
choux , ou turneps « mettroient les fermiers 
en état de tenir un grand nombre de vaches 



<i^ Nous avons Pexpérience d'une luzerniere de 
trois arpens , femée à la volée , dans un terrain gra» 
veleux & médiocre , au mois de mai 1794 , & qui a- 
parfaitement réufli. Le champ avoir été labouré très- 
profond en novembre , il fut recroifé en avril , (ans 
fumen La graine fut femée avec de Torge , à treize 
livres poids de marc fur vingt*cinq mille pieds de fur- 
face. Le pré fut couvert de compofi en décembre ^^ 
& gypfé en mai 179c. — En 1796 la ruzeme fut 
encore gypfée une fois , & donna quatre belles cou- 
pes. Elle efi très - belk dans ce moment. ( \% mai 
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a latt, fans avoir un feul acre de prés natu« 

. rels , ou de pâturages. 

Le choi^rave ou chou navet ( tumep^rooteâ 
tabhage } connu depuis environ vinguans » a 
été cultiyé avec fuccès par quelques perfonnesi^ 
& eft fort recommaitdé. Sa racine & fes feuiU 
les font également bonites pour le bétail ; mais 
ce qui fait fon principal mérite ^ c'eft qu-Hl 
réfîfte aux hivers les jAus rigoureux. L^s 
choux & . les turneps ont fuccombé quelque^' 
fois à des gelées qui laiffoient le chou-rave 
intaél ; & il donne de la nourriture aux beC^ 

• tiaux jufqu'au milieu de mai. 

Qn a beaucoup parlé > en dernier lieu , àé 
k racine de difette. Les fuccès de quelque» 
perfonnes femblent &ir« efpér^c qu'on pourra 
en tirer un grand parti pour nourrir les beil 
tiaux; mais jurqu'icvil n'y a peut-être pasiui 
fermier fur mille qui en connoiife feulement 
le nom. Ceft une efpece de bette. Lesdeiuc 
graines iè reflembF^nc parfaitement.; & Us 
feuilles ainfi que les racines des deux plantes 
ne difièrent que dans leurs dimenfîons. & leur 
couleur. "^ 

J'ai fait un efiài fur eette^ plante* J^'en- at 
femén ou plutôt planté, à diverfes difla'nces» 
en avril dernier. Au commencement de juillet 
les feuilles extérieures avoient acquis toute leur 
croifTance. J'eflayai d'en donner aux chevaux & 
aux vaches, qui les mangèrent fort bien; maia 

03 
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les cochons les dévorèrent plutôt qu'ils ne les 
mangèrent. Ils en mangent encore journellë- 
inent , & les préfèrent à tout autre plante ou 
racine qu'on puifTe leur donner. L'effeuilte- 
ment de la plante efl: une opération lente , & 
-cnnuyeufe. Je préfère de tondre les feuilles 
lorfque celles du dehors ont acquis tout leur 
développement : dies repouflènt alons très-vite. 
Mon expérience eft trop en petit pour être 
concluante , mais il me paroit qu'Hun acre de 
cette plante , bien réuilie , doit entretenir vingt 
cochons depuis juillet en décembre. 

On a vanté dernièrement une herbe comme 
fa meilleure nourriture de la terre pour les 
vaches j ç'eft Therbc de la Caroline ( Curolma 
i^^Jf)' r^n ai femé une petite quantité daos 
mon jardin, au mois d'avril dernier ^ elle ék 
maintenant fort belle : le temps nous appren- 
dra fî cette plante eft préférable à un grand 
nombre de celles que nous avons. Ou n'en a 
pas eu $ je crois , jufqu'à préfent en quantité 
fufiîfante pour faire TeiTai en grand; mais je 
penfe , d'après la petite épreuve que j'ai faite » 
qu'il eft fort aifé de la propager, en ayant Toin 
de nettoyer bien le fol qu'on lui deftine. 

Education & evgrm des bejliaux au moyen des 
nouvelles frodu&ions. 

Les avantages de là culture des turneps pouç 
les moutons & l'engrais des beftiaux , font fi 
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généralement connus pat Tufage , qoHl 'parolt 
fuperflu d*en parier. J^obferverai cependant que 
le reproche qu'on a fait à cette racine d'altérer 
la qualité du lait des vaches, ne me paroit pas 
fondé. Pendant les deux derniers hivers , & les 
deux printemps , mes vaches ont principalement 
yécu de turneps » & leur beurre a paru pré- 
férable à celui d^autres vaches nourries au foin. 
Peut-être la différence entre mon expérience & 
celle des cultivateurs qui fè plaignent de cet 
effet, vienUelle de ce que je fais voiturer & 
donner mes turneps dans les cours de la ferme » 
au lieu que mes voifins mettent leurs vaches 
dans les champs , où elles mangent de toutes 
fortes de mauvaifes her4>es qui y abondent 
i faute de foins. Je fui$ porté à croire que la fa« 

) veur défagréable du lait ed due à ces herbes , 

& non à Tufage des. turneps. 11 faut aulH, 
fans doute , avoir foin de donner les j:urnep3 
fains i car des racines pourries , ou Ample- 
ment altérées , peuvent en effet , influer fur le 
goût du lait des vaches qui s'en nourriffent» 
De toutes les produâîons connues «aucune, 
peut-être , n'égale la pomme de terre en utilité. 
On ne peut en quelque forte exagérer les 
'avantages de cette plante. Elle n'eft pas feu- 
Jement une reffburce confiante dans les famiU 
les aifées ', mais dans les temps de difette les 
.pauvres.,s'en nourriffent prefqucv uniquement. 
Je connois pluiîeurs familles pauvres de moit 

P4 
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voifinage qui pendant Thiver dernier en maa-' 
geotent trois fois le jour avec un peu de fel , 
& fans un feul motceau de pain ni de viande* 
Ce n'eft que depuis peu qu'on les cultive ea 
f:rand pour l'ufage des bcftiaux ,• & je fuis pcrv 
fuadé quMI y auroit de L'avantage à en planter 
plus encore qu'on ne le fait, parce que nous 
manquons d'une nourriture de printemps fat 
fifante pour le be'tail. ' 

Les cochons aiment beaucoup les pommes 
de terre. Ils peuvent s'en nourrir uniquement 
jufqu'au moment où ils font prêts à cngrait 
fer; & alors, en leur continuant cette nour- 
riture , on a foin de faire bouillir les patates, 
& de les mêler de farine de pois, ou d'orge. 
Un autre ufage de cette racine dont on ne 
Ç'eft , je crois , gueres avifc , & qui m'a très- 
bien réuflî , c'cft d'en nourrir les vaches à 
lait: cette nourriture conferve au lait, pen- 
dant la mauvaife faifon , toute la qualité qu'il 
a pendant l'été. Rien ne convient mieux quo 
•les pommes de terre aux vaches dont on cn- 
grailfe le veau pour le boucher. J'en ai cn- 
graiflc quatre de cette manière , au printemps 
dernier , & je les al vendus de 3y shellings à 
deux livres sterlings la pièce, ce qui eft le dou^ 
ble de ce que j'avois jamais tiré d'un veau au- 
paravant. L'année dernière, après avoir arrache 
mes pommes de terré, je mis , dans le champ, 
des veaux de fix ou fept mois >- qui s^accom^* 
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commocloient de celles qui reftoient fur le ter** 
rain , aufli bien que les cochons , qui y étoient 
en même temps. 

Je ne les ai pas éprouvées pour la nourri- 
ture des chevaux ; mais un particulier qui de- 
meure en Irlande m'a afluré qu'elles lui rem^ 
'placent Tavoine pour nourrir Ton. cheval de 
chztté: Ce cheval Te maintient gras, vigou- 
reux, & plein d'ardeur , tout comme s'il man« 
geoit fon faoul d'avoine. 

De la cttUure des pommes de terre , par la mL 
thode' la phis facile ^ la plus écmomiqtie. 
( Par le mime ). . 

Depuis qu'il y a une demande générale des 
pommes de terre , foie pour la nourriture de 
l'homme fuit pour l'entretien des animaux» 
elles font devenues un objet d'attention & de 
foins pour tous les cultivateurs. Chacun s'cft 
appliqué à en augmenter le produit , & en 
améliorer la qualité. Quant au produit, queU 
ques perfonnes ont réuilî au-delà même de leur 
attente. 

En examinant les détails qu'on a publié fur 
cette culture , j'ai été frappé des frais énor* 
mes de quelques faifeurs d'expériences, & j'ai 
tenté une méthode moins difpcndieufe , qui 
fans doute devoit produire des récoltes moins 
confidérables , mais dont le profit , tout calcul 
feit» feroit plus grand. Voici le détail de cette 
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expérience faite dans le courant de Tannée 178^ 

Au mois de décembre 1787 » )e fis labourer 
vn champ de lieux acre^ qui paâa Thiver en 
jachère. En février je le fis herfer , puis icou- 
vrir de 40 charretées de fumier qui fut enterré 
tout de fuite après. Au commencement d'avril 
)e fis ouvrir des filions à deux pieds huit pouw 
ces de dtftance , & dans la longueur du champ* 
J'y fis dépofer les pommes de terre à la main ,. 
à la diftance de 12 à 14 pouces. On les cou« 
vrit en refendant les intervalles avec une 
Torte cliarrue. Les lignes plantées demeurèrent 
atnfi réparées par un fillon ouvert & profond. 
Le champ refta difpofé de cette maniçre juC- 
^u'àce que les plantes euifent cinq à fix pou- 
ces de haut. 

Les mauvailès herbes commencèrent alors à 
ie- montrer en grand nombre. Je fis pafl*er une 
fietite charrue à une roue , auffi près des ran« 
gées qu'il étoit poflible fans endommager les 
plantes. Cette opération laiiTa une arrête éle- 
vée dans le milieu des intervalles. 

Le champ demeura dans cet état jufqu'à-ce 
^ue les mauvaifes herbes fe fuffent de noiu 
veau extrêmement multipliées. Alors je fis pafler 
la forte charrue entre les lignes pour refendre 
l'arrête , & jeter la terre à droite & a gauche. 
Cette opération butta mes pommes de terre 
fort exactement -, & avant que les mauvaifes 
Jierbes pu0ent fe remonter, la famie dé& 
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pommes de cerr£ avoit pris un tel accroiflemeot 
que les lignes fe touchoient , & que la tota^ 
lité du champ ofFroit un coup-d'œil uniforme* 

Le 20 odobre , lorfque les tiges furent fié* 
tries , je choifis un. beau temps pour arracher 
les p ommes. de terre , de la manière fuivante : 
une forte charrue, qui piquoit fort bas, de£< 
cendoit par une ligne de la plantation & remon- 
toit par une autre , ramenant à la lurface la 
prefque totalité des pommes de terre. Des fenu 
mes & des enfans fuiyoient avec des paniers » 
& ramaflbient à mefure. Deux herfes à lon« 
gués dents paflbient enfuite fur le champ 8à 
découvroient celles qui poovoient avoir échappé* 
Après cela je fis labourer & herfer, enforce 
qu'il ne refta qu'un très-petit nombre de pi* 
tates en terre. 

Voici le détail ezaâ des frais , du produit ,' 
& du profit net de ces deux acres. 
' La récolte fut de 750 bushels. La dixme payée 
.en nature il refte €7^ bushels qui, à un sheU 
liijg par bushel, ou trois shellings par fac, 
font . Liv. sterU JJ. 15. 

Frais. 

liv. st. Scb. 

Labour d'automne — n* — 

Herfage en février . . . \ . 3. — 

40 charretées de fumier • • • • ,4. — -— ^ 

Frais pour l'étendre — a. — 

Labour pour enterrer le^ fumier — 12. — ■ ] 
Ouverture des filions .•...— 6, — 
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' Plantage des pommes de terre . .^ 6» — # 
Opération de les eotenrer à la 

charrue ......'.. — 6, — 

Achat des femences , iç facs à 

3 snellings i. ç. — 

Opération de la petite charilie. — 6. — 

Buttagedes plantes — ^ -— 

Arrachement , charriage , emma- 
gazinement; trois chevaux , un 
homme & un petit garçon pen- 
dant s jours ..•...- I. lo. — 
Un homme & une femme $ jours — 7. 6. 

Enfans • — S* 9« 

Rente d*une année. 2. 10. — 
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Profit net fur deux acres Lîv. st. ao. 7- 9- 

Maïs y pour tout compter , il faudroit charger 
la récolte de blé qui fuit de 4 liv. sterL aa 
moins; & cette {amme ajoptée au profit net 
. doniierpit ' alors 1 2 Kv. sterl. 3 shef. 10 d. 
par acre; car il n'efl: pas douteux quHl n'en 
eût coûté autant pour préparer uti chaume 
d'orge auili parfaitement pour le blé que hi 
culture des pommes de terre le fait ( i )• 

(i) On peut nier cet avantage de la culture des 
pommes de terre , relativement au blé qui fuccede » 
depuis que le^ belles expériences d'Arthur Young ont 
mis hors de doute ce que beaucoup de gens foupçoa- 
noient déjà , c*eft que les pommes de terre font une 
récolte épuifante. fVpyez le vol. I. d'Agriculture, 
pag. 429,) Il ne faut. pas néanmoins fe hâter de fe 
prévenir contre une produâioo qui a des avantages 
fi grands ta fi évideos. (^) 
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Il fauc obferver cependant que la culture de 
cette racine ne pourroit pas être poufTce beau- 
coup plus loin dans le but de vendre. La plu- 
part des marchés en font furcbargcs^ & le prix:' 
en eft tombé plus bas qiie cela ne fembloit dem 
voir réfulter de l'augmentation de la quantité. 
Depuis trois ou quatre ans le prix courant 
dans ce canton étoit de fix shellingspar fac ( i )» 
quelquefois plus; & jefai vu julqu'à douze 
sheliings. L'année dernière je n'en aipas vendu 
un fac au-deâusde y sKellings, & aujourd'hui 
je n'en trouverois pas même 2 sheliings 6 d. 
Il eft donc d'une extrême importance d'exa- 
miner quelle eft la valeur intrinfeque & iréelle 
de cette racine pour le fermier qui la deftine 
à nourrir fon bétail depuis le moment de la 
récolte }ufqu'en mai fuivant, c'eft-à-dire pen- 
dant fept mois de l'année. S'il fe trouvoit que 
ce fikt^lk une méthode avantageufe , le fermier 
ne dépendroit pas de la reflbutce du marché 
qui eft devenue très-précaire; car il ne faut 
point oublier que la pomme de terre eft une' 
denrée dont il faut néceiîairement difpofer dans 
les huit mois qui fuivent fn récolte. 

Mais la folution de cette queftion demande 
beaucoup de connoiflances pratiques qu'on no 
peut acquérir que par des expériences foignées. 
J'en fuis maintenant occupé > & je nourris 
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{i) De sio k »3ç livres poids de marc. (R^. 
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diverfes efpeces de beftiaux avec des pommes 
de terrel J'efpere donc pouvoir publier quel* 
que chofe d'exaâ là deflus. 

En revenant fur Texpérience dont j'ai rendu 
compte ci-deflus , je ne vois pas qu'il y ait rien 
d*eflcntiel à y changer. Cependant je penfe que 
il le labour d'automne écoit immédiatement 
Tuivi d'un fécond en croifant , & qui difpofàt 
le terrain en billons étroits, cela feroic avanta* 
geux , parce que la terre offre ainfi plus de 
furFace, & par conféquent plus de prife aux 
influences fertilifantes de l'hiver. Je dois ob« 
fer ver qu'en arrachant les pommes de terre 
à la charrue j'ai foin de faire ôter le coultre 
qui en endommageroit un grand nombre. Avec 
cette précaution l'on réuflit û bien que je n'ai 
pas vu une feule pomme de terre gâtée par la 
charrue. 

Mon principal objet dans cette méthode n'é- 
tbit pas d'obtenir le plus grand produit pof- 
fible , mais là récolte la plus confidérable qu'on 
pût atteindre , en nettoyant & améliorant le fol. 
Ceci étoit mon premier objet; & il n'^ft pas 
facile de trouver des procédés qui y aillent 
plus direûement. Si je n'avois vifé qu'à une 
forte récolte, j'aurois doublé le nombre des 
lignes, en ne laiflant [entr'elles que 1 6 pouces 
d'intervalle au Heu de 32. Le produit auroit 
été , fafiB doute > plus cotilidérable j mais la 
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terre auroic perdu ie bénéfice de VopétatkiA 
de la houe à cheval, (i) . ; . 

Depuis que j'ai écrit ceci , j'ai eu le platfîr 
de lire Timportant Traité du Dn Anderfon 
fur cet objet. Ses procédés font ingénieux, fes 
expériences exaSes , & fe^ concluHons font 
très-intéreâantes. Ce fait , que le produit eft en 
quelque forte proportionné au poids de la fe- 
mence , eO; une des découvertes les plus iow 
portantes de ce fîecle (2) » & je dois ajouter que 

Cl) Nous avons cultivé trois années de fuite les 
pommes de terre , en les plantant & les terrant à la 
charrue. La diftance qui nous paroit concilier le roîeus 
la convenance de ne pas perdre du terrain , avec le 
très-grand avantage de la culture k la petite charrue , 
efl de vingt-un pouces à i, pieds , d'une ligne à l'autre. 
On obtient cette diftance en plantant derrière la châr^ 
rue , de trois raies Tune. Nous avons éprouvé que 
cet efpace eft très-fuffifant pour le cheval. Celui-d 
écrafe , à la vérité quelques feuilles ou quelques tiges » 
mais il ne nous a pas paru que les plantes en fouffiriP 
fent fenfiblement. A cette difiance^ un feul trait de 
charrue, avec les oreilles égales , fuffir à butter les 
plantes à droite & à gauche ; 8c lorfqu'on a foin d'at- 
tendre que les tiges ayentfept à huit pouces de haut , 
une feule culture eft fuffifante: le progrès des plantes 
eft fi rapide, après cette opération, qu'il devient 
bientôt impofllble de la renouveler ; les lignes fe rëu- 
iiiiTent par les jets latéraux , & lorfqub les plantes font 
en pleine fleur , on diroit que la plantation s'eft faite 
fans intervalles, (llj 
(z) Il y ade l'exagération ici. Nour avons connoif- 
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l'ai le plaifîr de voir ces obfervations» en grand» 

partie, confirmées par mon expérience. 

J'ai planté quinze facs dans une étendue de 
deux acres s c'efl; environ un tiers de plus qu'on 
ne met d'ordinaire , & que je n'ai moi-même 
employé jamais. L'augmentation de produit Fut 
tion-feulement en raifon de cette augmentation 
de femence, mais la groâeur de» pommes de 
terre recueillies parut auflî proportiot^née au 
volume des* pommes de terre plantées; Elles 
étoient fi belles > quç pendant quelque temps 
j'imaginai que Ton avoit fait une mcprife dans 
le choix des femences. 

Deux , d'entre les fortes que j^ai plantées , 
me venoient d'un ami de Londres , qui me les 
avoit recommandées comme les plus recher* 
chces dans les marchés. L'une croît les kiâneyl 
fotatoes décrites par le Dr, Andcrfon : elles font 
excellentes pour la table. L'autte forte , dont 
j^gnore le nom , eft ronde , blanche ou blonde : 
elle eft également très-bonne. A la première 
année que je les plantai , je les recueillis exac« 
tement femblables aux feniienccs^* mais à la 
féconde année elles furent , comme )e viens de 
le dire , fi améliorées que je ne favots conw 
ment m'en rendre compte. Il faut fans doute 

attribuer 

fançe d'une fuite d'expériences dont le» réfukats coiv- 
trarient ceux du Dt, Anderfon, Nous en parle-* 
roos» (H) 



attribuer cet amendement au poids des femem 
Ces. Yy avoi8 fait une grande attention, Jd 
n'en laiiTai planter aucune qui fût au-defibvi 
du volume d'un groe œuf de poult. Celles qui 
étoient plus groûTes fe coupoient en deux » & 
les très^groiTes en quatre. 

Depuis trois ou quatre ans j'ai fait auflî queU 
ques expériences pour culQver les pommes dd 
terre de graine. Mes réfultâts différent betiu-^ 
coup do ceux au Ooâeur. La première annéd 
j'ai eu quelques patates de la grofleut d^un 
œuf de poule . & je ne cemarquai auoqne va^ 
riété de fortes. Je Confervai les plus grofles 
pour les plftnter en avril fuivant. En oâobr< 
on arracha leur produit avec foin. Elles étoient 
en général auffi grofles qile celles qui étoiens 
le réfultat de la méthode ordinaires plûfieurs 
pefoient d'une demi livre à une livre « & au* 
deStis. Elles offroient cinq ou fix variétés ttès^ 
diftinâes > non-feulement de la forte prinritiv^ 
que t'avois femée » mais dt toute autre forttt 
de pommes de terre à moi (k>noues. Leur cou-» 
kur i leur forme > leur oonGftance étoient dif« 
férentes. Les unes étoient blanches , un peu 
jaunâtres , & d'une peau liâe i d'autres d'un 
brun foncé I d'autres rougeâtres. Qyelque&^unea 
Bvoient la peau rude, d'autres la peau unie. 
Il y avait des plantes dans tefquelles les tuber-» 
cuTes étoient ifolés tes uns des autres. Dans 
d'autres plantes ils étoient agglomérés au nom- 
Agriculture, Vol. s. K% f . Mm 1797. ' 
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bre de dix ou douze , & réunis par une eÇpèaé 
de collet en une ma^e qui auroit rempli uif 
demi-peck. Mais it y a voit une forte qui Tem* 
portoit fur toutes les autres en beauté ; elles^ 
étoient pour la plupart auilî groifes qu'un œuF 
d'oye , 4'une peau fine , unie , jaunâtre , ta* 
chetée de cramoifi , d'une bonne confiftatice & 
d'unvgoût délicieux. 

Les pommes de terre qui avoient produit 
les plantes dont j'avois pris la graine pour cc9 
expériences • étoient de deux fortes dillinâes , 
mais de deux fortes feulement. L'une étoit 
oblongue , blanche , & d'une forme peu com- 
mune , c'eft-à^dire, renBée aux deux bouts, 
& mince dans le milieu » elle eft bonne pour la 
table. L'autre forte étoit d'un brun-rougeâcre^ 
marbrée dans l'intérieur d'une couleur pour- 
pre : c'eft une forte dont on fait ufage pour 
nourrir les cochons , mais qui a peu de valeur 
pour l'ufagc de la table. Je n'en avois pas 
d'autre forte dans le temps où je recueillis la 
graine dans un champ où elles avoient été 
plantées pète-mèle (r). 

{i) La culture des pommes de terre , de graine , eft 
encore peu connue. Ceux qui l'ont effayée oùt ea 
des réfultats très-^ifférens ; & c'eft un objet tntéref* 
fant à fuivre. Voici ce que nous avons éprouvé. De 
h graine recueillie en Angleterre , en oâobre 1793» 
fut femée le 2s mars 1794 > en terre de )ardin. Lorf- 
que les plantes eurent cinq à fix pouces de haut ; 
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Le^Dr. Anderfon paroit douter que les va« 
Tiétés fe produifent félon le fyftème fexuel de; 
Linnœus y mais il paroit certain , par le détail 

c'eft-à- dire le s juin , elles furent tranfplaotées à un 
pied de diflance en tout fens. Leurs racines cheve- 
lues portoient dëja des petits tubercules blancs 
comme de gros pois. Le 6 juillet elles furent buttées» 
Les plantes avoienr alors un pied à quinze pouces de 
hauteur moyenne^ & beaucoup de jets latéraux. Le 
iç feptembre, nous déterrâmes quelques-unes des 
pommes de terre^ fans arracher les plantes. Xeur 
grofleur moyenne étoit celle d'un œuf de pigeon. 
Les plantes avoient prodigieufement donné en herbe , 
elles trainoient dans tous les fens , & étoient extrê- 
mement fleuries. Les fleurs étoient en général blan- 
ches , mars il y en avoit de violettes. Le 20 odobre , 
lorfque nous fimes la récolte, il y avoit encore un 
grand nombre de fleurs. La récolte fut médiocre en 
quantité. Les pommes de terre éroient fort inégales 
en groifeur , mais très-femblables en forme , dans 
chacune des deux fortes : car il y avoit deux fortes 
bien diflini^lcs. L'une , étoit en forme d'ellipfoïde 
régulier, d'un jaune p^, d'une peau très -fine» 
pourvue d'un petit nombre d'yeux nullement enfon- 
cés. L'autre forte étoit d'un gris brun , d'une peau 
moins fine , d'une forme plus quarrée aux deux ex- 
trémités , & les yeux , plus nombreux , étoient auflî 
plus enfoncés. Les deux fortes varioienten grofleur 
depUTS le volume d'une noifette jufqu'à* la grofleur 
du poing. Les grifes étoient veinées de rouge ddn^ 
rîntérieur , d*une confiftance vifqueufe , & d'un go4t 
médiocre. Les jaunes , qui étoient en beaucoup plus 
grand nombre , étoient d'un blanc de lait dans I'in«». 
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d-defltis f qu'on peut obeentr des variétés par 
la graine » & probablement cela arrive par Pao- 
tion de la poufSete des étatnines fur les fleurs 

f éxieur , d'yn grain fin , mats leur fubflance étoît 
compade ; elles n*avoient ni le farineux , ni le vif? 
iqueux de certaines patates. Leur goût ^olt aflfes 
agréable ; un peu fucrë ; mais fuivi ordinairement 
4*une faveur légèrement acre qui prenoit ji la gorge^ 
-^ L'année fuivante nous plantâmes les jaunes en plein 
champ , en écartant.les petites &: les moyennes. Elles 
furent femées à la charrue \ les lignes étoient contî* 
{;ues & une plantation confidérable de groiTes faunes , 
traitées de même à tous égards. -^ Elles furent culti^ 
yées à la petite charrue» EUes s'élevèrent plus que 
les autres ; fleurirent en blanc & en violet ; ( quoi« 
^u'il n'y eût qu'une forte) mais elles pouflerent 
moins en jets latéiaux que le refle.du champ« Les 
fleurs durèrent beaucoup plus long-temps ; car lorf- 
que nous fîmes la récolte des jaunes ordinaires » te 
90 feptembre , les anglaifes étoient encore en pleine 
fleur. -^ Nous les recueillîmes le i». EUes étoient 
en général médiocres en grofl'eur ; & la récolte to- 
tale étoit à*peu près de moitié plus foibir que dans 
le même efpace du reile du champ. Quelques-unes 
^coient très^groiTes , d'autres , ea grand nombre » 
n'étoient pas plus groffel que des noifettes^ EUes 
avoient la même forme, la même couleur, la mètoM 
fineflfe de peau que l'année précédente ; mais la con«» 
fiflance & le goût de toutes celles qui âvoient acqvus 
au moins la grofleur d'un œuf de pigeon , paroi& 
foient fenfiblement améliorées. Elles étoient forineuTeSt 
Cune blancheur éclatante , d'un goût fin 8c agréable ^ 
ipais elles avoient retenu un peu de cette àcreté iTar-» 
rierc-goftt que nous leyr avions remarquée. ^— Npus 
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qui fe trouvent à portée , comme on l'cprouve 
pour les choux 5 les carottes, les bettes , &c. (1) 

obfervâmes en les arrachant , que les racines fibreufes 
étoient beaucoup plus longues & plus multipliées 
que dans les autres plantes qui donnoient plus en tu^ 
hercules. -^ En ^96 nous plant&mes en plein champ » 
dans les mêmes circonflances , & avec les mèmef 
précautions , les plus belles de ces pommes de terre 
anglaifes. Nous efpérions qu^elles acquerroient leur 
pleine maturité , ou la perfeAion dont elles font (ùf- 
Ceptibles , à la troifieme année. Nous obfervâmes pré- 
dfément les mfimes phénomènes que l'année précé* 
dente. Les plantes qui fleuriilbîent en violet , donne*' 
rent des pommes de terre exaâement femblables k 
celles des plantes qui fleuriflbient en blanc. La iSo- 
iraifon fe prolongea auffi jufqu'au moment de la ré- 
colte qui fut médiocre en quantité , &- de patates très* 
inégales. La qualité des moyennes & des groflfes étoit 
bonne ^ les petites étoieat vifqueufes & acres. H y a 
clone dans cette culture des myfleres piquans à éclair- 
Cir. II parottroit que c'eft un moyen de fe procurer 
des variétés nouvelles de cette produâion ; & qu'il 
faut plufieurs aimées avant que les patates ayent 
acquis la qualité dont elles font fufceptibles ; mais le 
peu d'accord de certaines cîrconftances obfervées dans 
des .expériences différentes , montre qu'il y. a beau«? 
coup à travailler fur cette matière. (R) 

(1} Il demeure inexplicable , dans l'expérience de 
Mr. Wlmpey , que des pommes de terre toutes d'un» 
mime font » ayent donné cinq à fix variétés dillinc-- 
tes i à moins qu'on n'admette que les variétés peuvent 
pe fe développer qu'à la féconde génératioA, Nou^ 
Ô'pYQPs rien éprouvé de feipbl^le. (H), 






(2io) Agricijlture. 

Si Voù n'admet pas cette folution , il faut avoir 
recours aux variations féminales dans le fens 
primitif du mot , ce qui ne fauroit s'accorder 
avec les principes de la faine pHilofophie. Toute 
variation, même la plus légère, doit avoir 
une caufe compétente. 

• Que les pois de toute cfpècc confervent 
leurs caraderes diftindifs , quoique femés pèle-- 
mêle , je le crois avec le Dr. Anderfon j mais 
que f comme il le dit , toutes les fèves foient 
dans le même cas , je ne le penfe pas , & voici 
fur quoi je me fonde. En 1787 je femai un 
champ de la plupart des fèves de jardin con- 
nues. Elles furent difpofées en lignes , à trois 
pieds de diftance , dans Tordre fuivant : les 
vtagazan , les trhiteMoJfom , (à fleurs blanches/ 
les longfodded , ( à longues gouiïès ) les fand^ 
Vîch , les toker & les vrindfor. Après la récolte 
je Es battre d'abord les magaym & les i»\Au^ 
hhjfotrtj & je trouvai, à ma grande furprife » 
que j'avois des efpèces toutes nouvelles. Les 
magazan , au lieu d'être dé leur couleur natu- 
relle , étoient tachetées de noir & de blanc. 
Les white-bloflTom , au lieu d^ètre d'un noir 
brillant comme à Tordinaire , étoient brunes » 
jaunes & noires; & les unes & les autres 
étoient beaucoup plus grofles qu'à Pordinaire. 
Les long-podded étoient d'une couleur afifez 
femblable à ces dernières. — Voilà donc une 
preuve fans réplique que les fèves, certaine) 
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efpèces du moins , font fujettes aux variations 
féminales comme toute autre claâe de planter. 
J*aflfirme ici avec confiance , car Pexpértence 
n'a pas été faite en petit. J'avois huit à dix facs 
de ces fèves , & j'avois fait prix à l'avance avec 
un marchand de graines , à 5 shellings le bus- 
heh Quand je vis cet accident je l'en prévins , 
& je £s manger mes fèves aux chevaux & aux 
cochons. 

Il peut être utile d'obferver ici que je n'é- 
prouvai aucune perte par cet accident imprévu. 
Je m'a'ifurai , par des expériences répétées , 
que les fèveS nourrifTent beaucoup mieux les 
chevaux que Tavoine , & à plus bas prix. Dans 
les deux dernières années , je me fuis trouvé 
court d'avoine au printemps. Je l'ai remplacée 
par les féverolles. Un bushel de celles - ci , 
mêlées de paille hachée , équivaut pour l'ulàgc 
à un fac d'avoine également mêlée de paille. 
J'ai même trouvé que donnée à cette propor- 
tion , les chevaux avoient pliis d'ardeur , plus 
de force , & le poil plus beau que lorfqu'ils 
mangeoient de l'avoine. Si l'on eftime les fè- 
ves à 40 shellings le quarcer & l'avoine à 20 , 
l'entretien des chevaux coûte précifément le 
double en employant l'avoine i & ils ne font 
pas fi bien tenus. 

Je crois le Dr. Anderfon très-fondé dans cb 
qu'il dit fur la maladie des pommes de terre 9 
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nomix^e the curl (i) : je ne doute pas que \à 
^maladie ne fe communique ordinairement païf 
les femences. Quant à la manière dont les fe^ 
menées fe vicient , c'eft une autre queftion , & 
Ton ne fauroit peut-être en donner de folution 
fatisfaifante. Les individus du règne végétal ^ 
comme ceux du règne animal , peuvent encore 
a^altérer de plufîeurs autres manières ^ après 
avoir été fàins pendant une partie de leur exif* 
tence ; fans parler de la communication dea 
maladies par juxta-pofition. 

J^ai crû long- temps que la maladie du blé ^ 
tiommée la nielle, ou le charboif , étoit occa* 
fionnée par les pluies longues dans le temps de 
la âoraifon. Je crois encore que c^eft là la caufer 
primitive de la maladie ) mais je fuis bien cou* 
vaincu que la maladie peut fe propager » & fe 
prop9ge fottvent par les femences. Je fis Tannée 
dernière quelques expériences fur le blé niellé^ 
efpérant obtenir des réfultats fur lefquels je 
puffe compter. Je femat partie d'un fillon as 
femoir , les lignes à un pied de diftance , avec 
du blé fain. Je femai une féconde partie CM^ 
tigue avec du blé extrêmement attaqué de lu 

{\) La frifoUc ou le pivre eft une maladie dans la- 
quelle la tige eft d'un veit brun , les feulDes plifTées » 
maigres , frifées , d'une texture irréguliere , & raisnu 
l|uées de points jatutâtres près de la tige. On dit que 
les pommes de terre de pbuae iont plus ûi/ette$ è 
cette maladie que celles des montagnes. (" Voyez Uf 
Dift. de l'Abbé Rozier. ) (BJ 



r 
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.^ielte. Je Tavois lavé foigneufement aupara- 
vant , & j'avoîs écarté tous les grains qui fur- 
ïiageoient : le blé n'étoit plus noir du tout 
lorfqu'on le mit en terre. En6n je femai le 
refte du Gllon.avec du blé niellé, fans prcpa. 
ration. Voici le réfultat. , ♦ 

La récolte du blé fain fut belle & propre. 
La récolte du blé niellé , mais lavé, tencit de 
la maladie : il y avoit environ un épi fur vingt 
qui étoit charbonné. La récolte de la troideme 
partie étoit extrêmement infeôée de nielle : il 
y avoit à-ptu-pr^s autant de mauvais épis que 
de bons* 

Comme les trois portions étoient dans le 
même terrain, femées le même jour, de la 
même manière , & foignées les unes comme 
les autres pendant la végétation , il paroit clair 
que du blé fain , produit du blé fain , dans une 
année favorable i que du blé niellé , quoique 
lavé avec foin , retient une partie du principe 
de la maladie , & la communique à la récolte 
jufqu'à un certain point s enân quç la femence 
niellée, & non lavée, produit du blé telle- 
ment niellé qu'il a très-peu de valeur. 

Je penfe qu'il peut en être ainfi des pommes 
de terre , & des autres végétaux. L'individu 
d'une race parfaitement faine peut fe vicier 
par les influences de l'atmofphere , . & commu- 
niquer fa foibieâe & fes m.aladies à toutes les 
générations fuivantes. 

agriculture. Vol 2, 1N% Çt Mai 1797* Q 
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Le moyen le plus fftr de ft garantir de ee 
rtial , c'eft de fuivrc Tavis du Dr. Afidetfon » 
c'eft-à-dire , de choiftr , pour plahter , les pa- 
tates les pjus belles , les ^lus faines & les 
mieux conftttuée^. II eft probable qu'iivec cette 
précaution on fe garantîroit du ciirl. Le Doc- 
teur obfcrve que les potnmes de terre prove- 
nant dies plantes qui avoient cette maladie font 
toujours petites ; j*a joute qu*el I es n*oht pas l*alt 
fain , & un oeil exercé ne fauroit s'y tromper 



QuERiEs OF Mr. LeBlanc, &c QtiefHons 
^de Mr. LtRtANC fur la culture des lYorife/v 
rooted - tttbharjfes , ( choux - raves ) avec Ici 
ïéponfes de Sir Thomas Breyor. ( Mé: 
maires de la Société de Bath. } 



j^Li e:s choux -raves ne démanjetittib {Hrt 
beaucoup plus de temps que ie3 turneps Avaiit 
d'être prêts à recevoir la culture àlahoticî 

R. Oui , environ trois fen^afne^ ou un mois. 

J^. La eultute à la houe n^eft-^elle pas confïw 
gemment plus difficile & plus . chère , parce 
que les mauvaifes plantes ont pris le deffus? 

JR. Dans les années pluvieufes cette cultutte 
eft certainement plus difficile. Lorfque la terre 
•cft préparée par une jachère , lorfque Tannée 
eft fcche , il y a peu de différence : je n'ii 
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jamais {^àyé plus cher pjDur cette caltur^ quç 
pour celle des turneps. 

j^. La couleur dé Ia>plante étant plus fondée 
<iue celle du turnep , & plus difficile à diffiiu 
guer de la moutarde * (charlock) <jui aboiidfe 
d'ordinaire dans let champs préparés aux tur« 
iteps & femés de bonne heure, n'ell-ce pas là 
encore une circonftance «qui rend le farfeiage 
plus difficile & plus cher ? - 

R. Mes ouvriers difentqu^Is les dîftînguent 
très-bien de la moutarde , & n'ont jamais rieii 
demandé de plus pour cela. 

Q. Combien de fois les farcle-t-on , & à ^quel 
-prix? / 

R. Ceci doit dépendre ^ jùfqu'à Mît certain 
pomt , de Tannée : on les farcie d*ordinaire deux 
fois , & il en coûce quatre shelHngs par acre pour 
la première culture , deux shellings pour la fe« 
conde. 

j^* Les bergers ont objeâé que la dureté de 
la racine pouvoit aiFeder les dents dés moutMs: 
eft-ce une chofe qui ait été obfervée? 

H. Comnie * je ne tiens pas* des brebis pour 
élever, mais feulement des agneaux (que je 
vends gras , après 'qu'ils fe font nourris de 
choux^^raves jufqu'à la fin du printemps , & que 
je n'ai jamais de bètes à laine de plus de deux 
ans , je n'ai pas tibCervé Cette circonftance. 

Q. Eft-il difficile de faire manger les choux^ 
raves fans que les moutons les faliâent? 



R. Il n'y a aucune difficulté , en fatlaat 
juivre par des bëtes maigres les moutons qui 
font à Tengrais; mais sUÎ y en avoit, on les 
feroit fuivre par des cochons, qui dévorent 
cette racine & s'en engraiiTent promptement. 



CORRESPONDANCE. 

XM o u s avons reçu la notice qu'on a bien voulu 
nous adrefler, en date du i6 avril, concernant les' 
(expériences de Mr. de Palluel fur la chicorée fau- 
vage en prairies. Il ne paroit pas que la culnire de 
cette plante ait donné les avantages qu'on en efpé- 
roit : l'Abbé Rozier n*en fait aucune mention , 8t 
nous ae connoiiTons pas d'autres expériences diredes 
qui tendent à en confhter la valeur qiie celles qui font 
confignées dans les Mémoires de la Société Royale 
d'Agriculture. Mais nous favons qu'on s'eft occupé 
de cette plante , comme fourrage , en Angleterre , 
& nous aurons foin deraflembler ce qui s'eft publié 
fur cette culture. Nous remercions de l'avis qui y eft 
relatif, & nous prenons cette occafion pour prier 
nos abonnés de nous faire parvenir leurs idées , & 
de nous communiquer leurs doutes , toutes les fois 
qu'il s'en préfentera Toccafion» On ne peut efpérer 
l'avancement de la fcience que de la réunion des 
lumières. 
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OBSERVATIONS 
Dtvcrflst. 



La fortie des raiOns a 
été médiocre , mais ils 
ont beaucoup proBté 
dans le courant du mois. 
Se les vignes font, en 
général , belles; les pro- 
vins de l'année Airtoui ; 
il y a beaucoup de ra- 
me. On a commencé à 
donner la féconde façon 
dès le i^. On a fauché 
des luzernes dès le ao. 
Elles font fort belles . 
ainli que les fain- foins 
I & les treftes. Les blés 
en terres fortes qui 
avoient fouflfert de Thi- 
vcr , ont prodifneufe- 
I ment tallé&proBté pat 
lies pluyes. Ceux qui 
étoîent beaux au mois 
d^avril font extrême- 
ment verfts. Les orges 
ont fouffert dans qnd- 
ques endroits des vers 
de hannetons. Les fruits 
à noyaiyc qui avoient 
foiblemcnt nouS, tom- 
bent en g«ade partie. 
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AôRiCÙLtURB DE WiLTSHIRB; Diflitiâ âù 

Nord, (i) 

«Lj e fol inférieur 5 dans là plus grande pnitié 
de ce diftrid , eft cofnpofé d'une forte de fchi& 
tes, qu'on nomme dans le pays Corn-gratê ^ & 
dont on fe fert dans quelques endroits poui; 
couvrir les maifons. La couche végétale qui 
xepofe fur cette maâe de schiftes eft une terrd 
calcaire ^ rougeâtre , mélangée de pierres irré- 
gulieres. Cette terre végétale eft coupée paé 
des veines de glaife bleuâtre , aifez feroblablâ 
à de la marne » mais qui n'eft point fufHfam^ 
ment calcaire pour avoir un effet feriGble comme 
(engrais. Cette terre produit naturellement le 
ëhène » & la terre rougeâtre , Torme. Celle-ci 
-Varie en fertilité^ félon fa profondeur. Dans 
quelques endroits la terre eft très-légère^ daiifi 
d'autres elle a plus de condftailce. 

Il y a auili une partie du diftrift dont Id 
fol inférieur eft un gravier mélangé de coquiU 
les : c'eft la portion la plus produâive du paysi. 

(1) Voyez le vol. II. d' Agrî^lture , pag. 149. (Tl) . 
'jtgricuUiirc^ Vol. a. N*. 6* Juin 1797, R 
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Ce gravier réchaufte & delTeche la couche vir 
gétale , & donne de Tadivité à la croiifance 
des plantes. On trouve auilî quelques veines 
de fable. i, 

Le canton eft » en général froid , & peu pro« 
pre aux productions hâtives du printemps* 
Les pofleffions font ptus divifées que dans la 
partie du Sud ; & cela efl: particulièrement 
vrai dans le voiiinage des villes de fabriques. 
Le dtftriâ eft prefque tout enclos. Il n'y 
a plus qu'un. petit nombre de champs com- 
muns, À quelques communaux. La partie Iz 
plus légère eft deftinée au labourage , mais tout 
ce qui èft un peu argileux eft en prairies clofes. 
Parmi celles-ci , les* pâturages du bord de l'A-^ 
von tiennent le premier rang. Les fromages 
de cette partie font connus. Autrefois ils paG> 
foient pour des fromages d» Glocefter - shire t 
mais aujourd'hui , ils ont plutôt une qualité 
fupérieure. Il y a une émulation admirable dans 
leur fabrication j & la réuffitc, prefque égale , 
dans des terrains abfoiument différcns, indique 
que les foins bien entendus ont encore plus d'in- 
fluence fur la qualité des fromages que la na- 
ture de rherbe dont les vaches fe nourriffent. 
Les neuf-dixieroes des fermes à laiterie font 
pourvus de vaches à longues cornes , d'une grofle 
cfpece , qui donne, dit-on, une plus grande quan. 
tité de fromage , qu'aucune autre race , & qui a 
Tavantage de s'engraiâer très-bien pour le bou* 
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thet. La quantité moyenne de fromage pro- 
duite dans l'année , par une vache qui fait fou 
veau en bonne faifon , eO; de trois quintaux St 
demi j & il y a des vaches qui en donnent 
jurqu'à cinq quintaux^ 

Les parti fans des petites races ohjedlent qud 
trois de ces grofles vaches mangent auta'ht que 
tjuatre petites « Tans rendre plus , & qu'en con-> 
féquence l'avantage eft pour les petites : i^« 
parce que les chances de mortalité ne font pas 
fi graves i i?. parce que le poids des groiTes 
I Vache.s efl; nuiGble aux terres humides & froi- 

des ^ 3^. parce qu'il leur faut deux ans de 
plus pour arriver à leur perfedlion. Enfin on 
objedle» encore contre cette race à longues cor-* 
Iles, que les bœufs font mal faits, & de peu 
de valeur. 

L'objedlion de la lenteur de raccroiifement; 
a bien de la force , parce qu'elle détourne le 
fermier d^élevet dans fes propres pâturages les 
bètes qu'il deftine à fa laiterie \ & cepetidanc 
c'eft une chofe reconnue , que les bètes éle- 
vées dans le pâturage où elles doivent refter i 
y réuflîflent mieux. 

On a fait dernièrement pIuGeurs tentatives 
pour introduire dans le canton la race de De-* 
Vonshire qui efl; plus petite, & qui, outre les 
avantages propres aux petites efpeces , a celui 
de s'engraiffer aifément , & d'avoir une viande 
excellente. Le grand objets dans un canton 
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OÙ î'induftric des fromages cft (î profitaUe l 
c^eft la quantité de lait que donnent les vaches^. 
Les partîfans de celles de Devonshîre affirment, 
que trois de ces petites vaches donnant chacune 
autant de lait qu^une grofie, ne coûtent pa» 
plus à nourrir que deux vaches à longues cor- 
nes : fî cela étoit prouvé , h queftion feroic 
réfolue. 

Lés cochons font regardes comme une àé^ 
pendance nécedàire d'une laiterie. On élevé & on 
cngraiiïe un grand nombre de ces animaux avec 
le petit lait mêlé de farine d'orge. Les pois ne font 
plus autant employés à cet ufage qu^ils Tétoient 
autrefois. La race que Ton préfère eft croifée 
des blancs à longues oreilles avec les cochon» 
d'Afrique ou cochons Nègres. 

On engraide beaucoup de bètes à cornes & 
de moutons ddns ce diftriâ. Le gros bétail que 
Von met à Tengrais n^eft gueres que de vieille* 
vaches à longues cornes , & des bœufs du 
Dcvonshire. On les commence de bonne heure 
au printemps pour pouvoir , s'il cft poflîble ,. 
ks achever à Therbe ; mais le^ plus groiTes bëte& 
s'achèvent ordinairement dans l'étable avec da 
foin. On ne leur donne gueres du grain. On 
a introduit dernièrement, pour Tengrais , Tu- 
fage des pommes de [terre cuites à la vapeur , 
& mêlées avec de la paille hachée. Bath con. 
fomme une partie des beftiaux gras du canton , 
mais le plus grand nombre va à Smithâeld. 
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Les moutons qu*on engraifle s'achètent aux 
foires d'oâobre , & on les met fur des terres 
qui ne peuvent pas porter du gros bétail. QueU 
quefois on acheté les brebis & les agneaux pour 
les engraiifer enfemble Tété fuivant. Les fer- 
miers à laiteries qui engraiifent des moutonir 
sVn trouvent mal quelquefois > parce que û au 
printemps *. les moutons ne font pas gras , on 
les met à Therbe au détriment deis vaches ou 
de la récolte de foin. ^ 

On tient des brebis pour le parc , & pour 
élever. Le nombre des troupeaux deftinés au 
parc e(t moins confîdérable qu'il ne l'étoit autre* 
fois avant Tinduftrie des fromages. 

II y a beaucoup d'autres endroits dans le 
Royaume où le nombre des troupeaux a dimi- 
nué , & cependant c'eft un fait que la confom- 
mation du mouton a beaucoup augmenté en 
Angleterre. On ne peut gueres expliquer ce 
fait qu'en admettant qu'on tue les moutons 
beaucoup plus jeunes qu'on ne (àifoit autrefois • 
& cela eft indubitable. Ce n'étoit qu'à quatre » 
cinq , & même fix ans qu'on yendoit les mou- 
tons au boucher : aujourd'hui l'on tue les trois- 
quarts des moutons à deux ans. Les races qu'on 
«voit autrefois n'arrivoient pas aflez prompte* 
ment à leur groflcur pour qu'on pût tuer à 
cet âge; mais le perfedlionnement des races a 
été depuis quelque temps un objet particulier 
^'émulation, furtout en Leice(tçr«shire, & lea 
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fuccès qu^on a obtenus ont fourni de nouveàme 
moyens de fubfiftance au Royaume ( i ). . 

Deux races de brebis , très-différentes , con« 
viennent félon Tobjet qu'on fe propofe. Il faut, 
pour pâturer & parquer , une race légère & 
qui aime à marcher $ pour engraifler il faut 
une race tranquille. Dans le diftriâ du Nord 
de Wiltshire on commence à adopter la race 
de Leicetter-shire , qui eft particulièrement pro* 
pre à prendre la graifle de bonne heure. 

Il ny a gueres de grands communaux dans 
le didridl, mais on y trouve beaucoup de pe- 
, tits pâturages communs qui font dans un état 
d'abandon abfolu. L'agriculture des champs 
communs eft très^défeâueufe, comme elle l'eft 
partout ailleurs ; & il arrive fouvent que de^ 
terrains qui font partie des plaines de champs 
communs s'afferment à un prix de moitié moin- 
dre que les champs enclos du voifînage. Le 
droit de parcours dans iestommunaux fe compte 
en gjnéi^al pour rien dans reftimation des pro- 
priétés territoriales. 

Le diftriâ a éprouvé longtemps le très-grauA 
inconvénient des mauvaifes routes. Les che» 
niins publics étoient impraticables; les traverfes 
plus mauvaifes encore , & les frais des chemins à 

P " !■■ • ■ I -p .. 1 I ■ I l II ■!■■ li» 

' (i) L'auteur ne dit rien fie l'augmenration du poidi 
icE individus , augmentation qui eft jugée d'un quart 
depuis 173a , & qui fert auflî à expliquer le fait dont 
41 fc'Qcçvpe, C Vçy. Iç vqI, I. d'Agriculture t p^ a*»» (RJ 



DE WlLTSHtHE. (223> 

faire pour la dépouille des champs découmgeoietit 
d'entreprendre des clôtures ; mais depuis quel- 
ques années il s'eft fait plufîeurs routes à Turn- 
pikes ( I ) qui coupent le diftriâ » & ^on s^eft 
piqué d'émulation pour améliorer les chemina 
qui tendent des villages à ces routes nouvelles ; 
on doit s'attendre maintenant à voir les clô« 
cures fe multiplier , car on fent généralement 
la néceilUé de cette amélioration. 

Celle des deflechemens eft fort pratiquée 
dans le diftriâ. Les acqueducs couverts fe font 
en pierre ou en gravier. Les schiftes qu'on trouve 
en abondance, font extrêmement commodes 
pour les acqueducs. On &it ceux-ci ordinaire- 
ment de dix pouces de large ; quelquefois eti 
prifmes, quelquefois en parallélépipèdes: ceux* 
ci valent mieux. 

Il y a une forte de deflechemens peu coû« 
teux , & qui remplirent dit-on très-bien leur 
objet : voici comment ils fe font. 

On enlevé un gazon. On perce enfuite ver- 
ticalement avec une tarriere de trois pouces 
de diamètre , & la profondeur requife. Si le 
fol eil léger, ou que la terre s'éboule , on met 
des petites branches dans le trou pour empê- 
cher qu'il ne fe rempliife ; puis on remet le 



(i) Les turn pike - roads font des routes entreprifes 
fous Tautorifation du Parlement , par des particuliers 
qui ont , en dédommagement de leurs frais , le droit 
de percevoir un impôt fur les voyageurs. (R> 

Ri 
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gazon enlevé , mais en retournant Therbe en-^ 
delTous. On multiplie ces trous autant que 
cela eft néceâaire. — On les fait auflî quelque^ 
fois en oônes renverfés , de trois pieds de pro^ 
fondeur & de neuf pouces d^ouverture, quo 
Von remplit de petites pierres. 

Pans un terrain mouilleux & froid , la pre- 
iniere de toutes les réparations doit être de 
deiTécher. Les eaux ftagnantes font un poifbn 
pour la végétation ; & pour que le fumier puifle 
faire fon effet, il faut commencer par débar- 
rafler des eaux qui refroidiflent le fol : les 
fnéthodes qui facilitent les deflféchemens font 
donc de Is^ plus grande importance en agricole 
ture. 
Il y a deux grands obftacles aux améliora-. 
. lions de ce diflrid. Le premier eft la difficulté 
Çz les frais qu'entraînent les aâes de clôture. 
Cet obftacle fera probablement bientôt levé 
pour tout le Royaume ( i ). Le fécond obf^ 
tacle{aux améKorations » c'eft le grand nombre 
des moulins qui empêchent de difpofer des 
eaux pour arrofer les prés. Autrefois chaque 
lYianoir ^voit fon moulin pour la commodité 
^cs tenanciers d'alentour; & on les a main^ 
tenus quoiquMIs foyçnt peu occupés , & qu^aveo 
les perfedionnemens modernes un- tiers dea^ 
moulins exiftans pût fufHre au canton. 

(j) Voy. le vol. I, ^'Agriculture , paç. a^?* (Rj| 
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Onplouohsj and particularly 
THE Revd. Mr. Cooke's swing plough. 
Des charrues , & en particulier de la nou* 
velle charrue fans roues de Mr. Cooke. Par 
Mr. James Adazm:. (Mémoires de la Société 

. de Batb). 



XJans la première feétion de mon troifîeme 
eflài , j'ai dit que le plus commun des inftru* 
mens d'agriculture , étoit. auilî le plus impar^ 
fait) & que la charrue ne me paroiûbit bien 
entendue ni dans fon mécanifme, ni dans fa 
çonftruâion. J'ai obfervé auflî que la grande 
diverfité des charrues dans les trois Royaumes 
démontroic l'imperfeâion de chacune d'elle^ ; 
car il Tune de ces charrues avoic un avantagQ 
décidé fur toutes Us autres , elle feroit deve- 
nue d'un ufage général, dans toutes les terres 
femblables ( i }. 

(i) Ce raifonnement feroit bon fi ce n'étoit pas la 
routine qui conduit les laboureurs. Rien n'eft mieux 
démontré que la fupériorité de la charrue de Norfolk ; 
& cependant l'on n'en adapte pas Tufage dans les au« 
très Provinces qui ont des terres parfaitement fem* 
blables à celles où cette charrue fait des merveilles. 
Pour propager les pratiques agricoles utiles , il fau* 
droit commencer par donner aux payfans une éduca« 
tion qui étendit leurs idées , ou il faudroit que le$ 
ebfervateurs maniaflent la ch^rue. (R) ^ 
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Je Jifois fouvenc cela à mon ami Mr. Cooke ^ 
rinventcur de Tadmirable charrue à feraer , & 
du cultivateur. Je le priai de s'occuper de cetr 
objet 9 & quelque temps après notre converfà- 
tion , il me montra un modèle , qui eft celui 
dont j'ai parle dans mon livre , & qui me parut 
promettre beaucoup. Je l'engageai à réfiéchir 
sux moyens de le perfeâionner i & il l'a £ik > 
à ce qu*tl me parolt , avec beaucoup de fuccès. 
Il a fait couler en fer des corps de diamies qui 
confident en une oreille régulièrement con- 
tournée , avec la partie qui doit garnir le fep^ 
du côté non labouré , & une cheville de fer 
pour unir le tout au foc. Ces pièces n'en for- 
ment qu'une. Cette combinaifon de ces parties 
qui influent fi eflentiellemcnt fur l'opération 
de la charrue , prévient la poflîbîlité de l'alté- 
ration des formes ou des proportions par les 
charrons de village. La grandeur du fep fe 
trouve déterminée : il n'y a qu'à le garnir avec 
les pièces coulées ( i )• 

Mr. Cooke fit adapter un de ces corps de 



(i) Il femble d'abord que le poids de ces pièces en 
gueufe doit être un grand inconvénient ; mais il faut 
fe rappeler que la réfiftance qu'éprouvent les charrues 
par la conflruaion vicieufe & les frottemens fuperflus ; 
eft plus fatigante pour les animaux que celle qui dé- 
pend du poids. Elle eft d'ailleurs inutile , au lieu que, 
dans ce cas le poids produit au moins la folidité. (RJ 
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charrue à une charrue fimple if^^^ing-plough) (i). 
Il y fit mettre un foc forgé ,' un coultre, & 
les pièces uccelTaires en bois. Il eflaya cette 
charrue dans une terre qui n'étoit ni forte ni 
légère : elle léuiEt fort bien ; mais cela ne me 
fatisfaifoic pas , je voulois Teâayer dans les ter. 
res les plus pefantes & les plus tenaces que nous 
iiyons en Angleterre, & qui font en même temps 
mêlées de cailloux ; je priai donc Mr. Cooke 
de prendre deux ou trois de ces corps de char* 
rues , & de venir paifer quelques jours avec 
moi à la campagne. Notre premier eflài réuflit 
\ admirablement. Je fus (1 enchanté de la manière 

dont mes deux firmg-ploughs opéroient , que dès 
lors je n'en ai point employé d'autres dans mes 
fortes terres > & je puis dire que jamais plus 



r (1) La fjfring-plough eft une charrue fans avant- 
train ou fans roues. Il y a des gens qui préfèrent 
encore la fwing-plough à la charrvie de Norfolk pour 
des terrains femblables; & la fwing-plough parott 
avoir l'avantage dans les terres fortes. C'eft une grande 
queftion , que nous difcuterons une fois avec étendue , 
que la préférence à donner à la charrue funple fur 
la charrue à avant-train , en fuppofant les circonf* 
tances femblables , & la conftruftion également par- 
faite. Ce qu'il y a de certain , c'efl que pour Ëiire de 
l'ouvrage également bon avec la charrue fimple, il 
faut un degré d'adrefle fupérieur dans le laboureur; 
mais f cette adreife étant (uppofée , on peut atteindre 
avec la charrue fimple à une perfeâion plus grande 
d^ns Texéçution des labours. (RJ , 
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parfait labour n'a été exécuté dans des terres 

eufli fortes. 

Je penfe que votre Société conviendra des 
qualités de cette charrue , quand j'obferverai 
qu'elle n'exige que trois chevaux au lieu de 
quatre. J'avois conftamment employé ce nom« 
bre dans mes champs, qui, non-feulement font 
argileux & pierreux , mais en pente 5 & je fuis 
convaincu que dans les terres de force médiou 
cre , & en plaine , deux chevaux fufEroient 
avec cette charrue pour tracer un (illon de fept 
à huit pouces de profondeur , ( 1 ) très-quarré » 
très-net, en retournant parfeitement la terre, 
& en la pulvcrifant autant qu'une charrue puiHe 
le ftire. 

Lorfqu^on trouve tant de qualités réunfes 
dans une charrue fimple , d'une conftruAian 
extrêmement facile, ne feroit-il pas abfurde 
de s'obftiner à employer la charrue à roues , 
avec quatre chevaux, pour faire ce que la/W/iif- 
flough fait avec deux, ou tout au plus avec 
trois î & cependant tel cft Tempire de la cou* 
tume, ou du préjugé, que je vois autour de 



{i) Cela peut paroître incroyable à ceux qui voyent 
la peine que fix J}œufs ont quelquefois , avec no$ 
charrues imparfaites , à ouvrir un fiUon de cette pro- 
fondeur dans des terres de médiocre force ; mais il 
efl certain que la perfeélion dans la conflrudion d'une 
charrue produit des diSerencei qui femblent miracii- 
leufes. (RJ 



s- 



Des Charrues. (229) 

moi tous les laboureurs qui traînent ces lour- 
des charrues à avant-train, du Herefordshire , 
& ne font fouvent qu'égratigner la terre. Je 
n'exagère pas en affirmant qu^un grand nom- 
bre d'entr'eux ne laboure pas à trois poures 
de profondeur ( i ). Il faut obferver d'ailleurs 
que nos lourdes charrues ont des oreilles plau 
tes qui ne retournent pas le gazon , à moins 
que le laboureur ne penche fa charrue du côté 
de la terre non labourée. Dans cette poGtion 9 
la partie poftérieure & inférieure de Toreille 
gliffe fous la bande déjà foulevée , & aide a la 
retourner complètement. Mais il y a un grand 
inconvénient à cette pofition de la charrue ; c'eft 
que les ailes ( 2 ) du foc ne font plus de niveau. 
Le fond de la raie eft coupé obliquement ; la 
bande enlevée , au lieu d'être un parallélipi- 
pede, devient un prifme , & le fol eft labouré 
à des profondeurs inégales. 

(i) Cela eft très-croyable. Nous voyons (p. 8ç du 
vol. II. d'Agriculture) que la moyenne de la pro- 
fondeur des labours obfervés par A. Young fur une 
grande partie de l'Angleterre , eft de quatre pouces 
anglais feulement. (R) 

(a) Dans les (ocs plats , figurés en fer de lance , 
on nomme tes aîlts les deux parties latérales tranchantes 
qui reflemblent plutôt à des nageoires , & qui doi- 
vent erre dans une pofition horifontale pour remplir 
Toffice auquel on les deftine ; favoir de trancher le 
fol au fond de la raie. (RJ 
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C'eft nflurcment un grand défaut de nos chaf^ 
rues à roues ; mais ce n'eft pas le feul $ cnr le 
plus habile laboureur , en etitamailt fon fiUori 
eft obligé de parcourir un certain efpace de 
terrain avant de pouvoir prendre aflez de terre j 
quand il approche du bout du champ le fo<; 
fe relevé peu-à-peu ; & en£n les deux extra» 
mités de la pièce l6 trouvent labourées moins 
profondément que le refte : ce qui eft un incon- 
vénient fenfible de cette charrue ( i ). Mais ce 

("i) Il y a ici une explication à donner pour faire 
bien comprendre la différence dont parle ici rauteuf 
dans l'opération des deux charrues , & relever en 
même temps ce qui n'eft pas exad dans le texte. Pouf 
qu'une charrue à avant«traiii pique te qu'il faut , avec 
Ventrure qu'on lui a donnée , il faut qu'il y aîr une 
roue dans la raie ouverte , & l'autre fur la terre 
non-labourée. Lorfqu'il n'y a point encore de raie 
ouverte » on eft obligé d'augmenter Tentrure â la char- 
me : c'efl-à-dire de diminuer l'angle que Tage fait avec 
rhorifon. Malgré cette précaution , la preraieit raie 
que l'on ouvre ainfi n'efl jamais profonde ni quarrée i 
le foc pique trop brufquement , & le fep n'eft pas^ 
dans unepofition horizontale. A la raie fuivante , cet 
diminue Tentrure , mais non pas tout-à-Cait autant 
qu'on doit le faire à la troifieme raie , parce qne la 
première n'ayant pas toute la profondeur requife, 
n'abaifle pas Tuffifamment la roue qui s'y meut. Mai» ^ 
lorfqu'on laboure à filions relevés ( Voy. la note p. i6t 
du vol. I. d'Agriculture) il faut k chaque nouveau 
fillon qu'on entame , c'eft-à-dire » lorfqu'on tnraxe ^ 
faire l'opération dont nous venons de parler. A tsr 
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qu'il y a de pis, c'eft que dans les terres 
tnouilleufes & poifleufes les roues fe chargent 
tellement qu'elles né peuvent plus tourner, & 
qu'il faut fufpendre le labourage , lors même 
que la faifon prefle ( 1 ). 



troifieme raie il fiêtut recommencer à donner toute 
Tentrure , parce que la première , qui devroit loger 
la roue , efl prefque comblée ; & Ton conçoit com- 
bien ces variations continuelles , dans l'entrure à 
donner , font fatigantes & retardent l'ouvrage : çe^ 
pendant elles font indifpenfables , fi Ton veut labourer 
à une profondeur uniforme. Mais il n'y a aucune 
, raifon pour qye la charrue à roues entre moins lorf- 

^ qu'on commence une raie ou qu'on approche du bout 

du champ , comme le dit l'auteur ; à moins que l'on 
n'ait enlevé de la terre 4es bordures pour la' charrier 
au milieu du champ , depuis aflez peu de temps pour 
que tes labours ne l'ayent pas encore ramenée vers 
les bords , comme cela arrive toujours à la longue. 
Dans cette fuppofirion , le foc a en effet plus de pçine 
à entrer , parce que , pour maintenir la profondeur , 
1 jl faut entamer de la terre plus dure , ce qui ne fe 

i fait que par un ejïbrt du laboureur ^ mais cet effort » 

I dans ce cas , feroit également néceflaire pour la char- 

I rue firople , & avec un défavantage que l'on va fentir 

tout à-l'heure en fuivant le texte. Il faudroit que ceux 
qui écrivent fur les charrues euifent beaucoup laboura 
eux-mêmes ; car il y a mille petits détails qui échap- 
pent néceffairement à celui qui n'a pas tenu le manche 
de 'la charrue en obfervateur. (R) 

(1) S'il s'agit de l'état des terres tenaces après les 
pluies , l'objeâion n'a pas de force , parce que , lorf- 
^u'elles font pleines d'eau on ne doit pas y mettre la 
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N'eft4l pas étonnant , qu'avec ces défaifftf 
capitaux i la charrue à avant-train foit encore 
préféré^ dans cette province , & dans bieil 
d'autres encore i oii l'agriculture eft cependant 
bonne , & qu'un inftrument fi léger & fi utile 
que h fa^hîgplough foit auilî négligé? J'oflt-^ 
rois affirmer que partout où l'on comparera ^ > 
avec exaâitude, le travail de la meilleure charrue 
à roues avec le travail de la charrue fimple de 
Mr. Cooke » on donnera de beaucoup l'avantage 
à celle-ci. 

Je ne prétends pas néanmoins que la fring;. 
t)lough foit fans défauts. Je ne connois point 
de charrue qui n'en ait. Son défaut c'eft d'être 
aifément jetée hors de la ligne par une pierre ^ 
ou par un Faux pas du laboureur; parce que 
celui-ci devant faire une prefEon uiïiforme fur 
les manches , force le foc à forrir fi cette prêt 
fion augmente tout-à-coup^. Mais on remédie 
aifément à cette faute en arrêtant la charrue t 
& en reculant enfuite pour reprendre à la pro^ 
fondeur requife depuis Tcndroit ou le foc eft 
forti (i). ^aî* 

charrue. S'il s*âgit de terres fortes, habituellement 
mouilleufes , ces terres ne peuvent devenir arables 
qu'après avoir été defléchées. II faut avouer cependarft- 
qu'on peut entrer un peu plutôt dans les terres fortesi^ 
après les pluies , avec la charrue fnnplle. (R) 

(i) Il feudroit s'étendre beaucoup plus que nous 
ne le pouvons dans une note pour faire bien com^ 
prendre le grand défatantage que la facilité de portct 

de 
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. Mbîs ce défaut n'eft4l pas plus que coin* 
penfé par la légèreté de l'attelage , la ûtnfh^ 
fiité de l'atcirail , la profondeur immédiate de 
la raie , le renverfement complet de la terre , 
& enfin par l'avantage de tracer un fiUon (i) 
net & quarré , de fept à huit pouces de pro^ 
fondeur, en terre forte, ce que je n'ai jamais 
vu exécuter par aucune de nos charrues à 
<roues. 

Je ne fais comment expliquer la prédilec« 
tion ridicule que nos fermiers confervent pour 
ces charrues. J'ai employé les unes & les autres, 
en obfervant impartialement les réfuUats , & 
je donne, fans héficer, la préférence à la char* 
rue (impie , excepté dans certains cas rares t 
comme lorfqu'il s'agit de rompre des prés ou 
des terrains très-durs , après de longues féchei 
reâes 5 ou lorfqu'on veut labourer à une pro« 
fondeur extraordinaire , comme Mr. Artbuth* 
not , qui labouroit à 18 pouces avec la char- 

de la ligne , donne il la charrue fimple : nous't/aife- 
tons ce fojet là plus au long ; mais on conçoit que la 
relTource de faire rétrograder la charrue toutes les 
fois qu'une pierre a fait fortir le foc , rie feroit pas 
admiflîble dans un terrain pierreux. (R) ^ 

(1) Il &ut fe rappeler que le motyî//o/i fignîfie éga- 
lement 00e raie ou trait de charrue , & une planche 
ou Map Ponvexe , compofé de 4 , 6 , S traits 8c 
da«sH||g^ , félon les terres , ou ta fantaifte des labou- 
reurs. (K) 
agriculture» Vol» «• N*. 6. Juin 1797, L 
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rue à roues de fon invention qne j'ai ctécrtté 

dans mon premier volume. 

Avant de quitter ce fnjet, )e dots obfer* 
ver que les ailes du foc de la fvring.plougtl de 
Mr. Cook font à-peu-près auffi larges que 
le talon du fep , enfbrte que le fond de la raie 
eft complètement tranché , comme le côté 
l'eft par le coultre , & qu'il ne refte qu'à f<m» 
lever la bande de terre, & la renverfer dans ia 
Taie ouverte. "^ 

' Quelques vieux fermiers du canton , qui n'ai* 
ment pas les nouveautés , avouent qu'ils n^ont 
Jamais vu faire autant d'ouvrage par un inftru. 
ment (i petit & fi léger. Mon laboureur Ta- 
voue de même. 

' Je me fuis étendu vn peu for cet ob/et, 
parce que je vois que votre fbciété s'eft occti- 
pée du perfedionnement des charrues. Je ne 
prétends pas juger des charrues qui vous ont 
été préfentées» parce que je ne les ai pas vues , 
non plus que l'ouvrage qu'elles ont fait; mais 
je vous demande la permiffion de faire quel» 
qùes remarques fur l'expérience ( i ) telle que 
Vous la -rapportez dans vos mcmotres. 

D*abord , je penfe que les épreuves compa- 
ratives devroient fe faire entre les charrues de 
même genre, parce que les charrues à avant** 



{i) Nous donnerons le ^détail dé Texpérience à [si 
fia de cet article. (RJ 
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train ne font point deftinées aux mêmes ouvra* 
ges que les charrues (impies ^ & que chacune 
des deux charrues peut exécuter très-bicn une 
tâche différente de l'autre. — En fécond Heu , 
j'obferve que votre comité n'exigeoit qu'un 
fiilon de quatre pouces de profondeur, ce qui 
ne me paroit pas une épreuve fuffifante d'une 
charrue armée de deux coultres & attelée de 
ûx bœufs. J'avoue que je n'aurois pas crû qu'a<^ 
Vec un appareil fi formidable , on dût exiger 
moins de huit pouces de profondeur , quelle 
^e fût la qualité du fol. L'exécution eft à la 
vérité très-rapide ; & je ne doute pas que l'ou- 
vrage ne fût bien fait , puifqu'il eut Tapproba* 
tîon du comité ; mais je répète que la tâche 
tt'étoit pas porportionnée à l'inftrument, ou ^ 
en d'autres termes, que cette chaVrue n'étoic 
pas itHte pour un fillon de quatre pouces. 

Quant à la petite charrue fimple de Mr. 
Thomas , il me paroit extrêmement finguHer , 
qu'attelée de quatre petits bœufs, elle ne pût 
pas Biire un ouvrage auffi facile que l'eft ua 
fillon de quatre polices , & qu'on fût obligé 
d'ajouter un cheval i l'attelage. Cela me fait 
foupqonner quelque vice dans la conftruâioii 
de la charrue- 
La petite roue , (bus l'âge de la charrue du 
fermier Sully, ôteroit à cet inftrumcnt de la- 
bourage les qualités de la charrue fimple (i)^ 

■ — î -— i 

(i) La fimple additîM d'une roue fous la perche ou 

L Z 
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fans en faire une bonne charrue à avant-tniinJ 
La roue doit rendre , ainfî que je Tai déjà dit , 
cette charrue inutile , dans les terrains mouiU 
leux & tenaces. 

( La fociété remercie Mr. Adams de la de£> 
cription de la charrue nouvelle, qui femble pou- 
voir être utile. Quant aux obfervations qu'il 
{ait fur l'épreuve publique des charrues pour, 
les prix propofés , la fociété préfume que sHt 
eût été préfenc à l'expérience , &eùt pu juger de 
la dureté d'un vieux pâturage de terre argileufe 
qu'il s'agiflbit de rompre» après une gelée, il 
n'auroit pas trouvé qu*un (illon de quatre pou. 
ces ne fut pas aflez pour une charrue à deux 
coultres attelée de fix bœufs. L'obligation d'à. 
jouter un cheval à quatre bœufs pour une char* 
rue légère & fimple, prouve beaucoup en faveur. 
de la charrue à roues. ( Note de la (bciété de 
Bath.) 

rage de la charrue ^ change les qualités eflentielles 
de rinflrument. Le laboureur manioit un levier du 
premier genre , dont le talon du fep étoît te point 
d'appui , maintenant il manie un levier du fécond genre 
dont le point d'appui efl fur la roue. Il levoit les man*. 
ches pour faire piquer le foc , & les baiflbit pour le 
faire fortir : maintenant c'e({ le contraire. Mais pour 
un autre emploi que pour Toffice de houe « ou pour 
rompre un terrain uni , la charrue à une roue e(l 
eflentiellementdéf^ueufe: nous en dirons ks laifoBS 
en traitant de la charrue en général. (R) 
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Report RESPBCTiNe the Trials 
OF Plouohs. &c. Rapport fur les expérien- 
ces des charrues faites au mois de Mars 1788* 
(Société de Batb.) 



jtiN conféquence de. la propofition des prix; 
pour déterminer quelle eft la charrue ta plus 
économique & la meilleure pour la pratique 
ordinaire du labourage, dans cette partie du 
Royaume, le Comité a choifi, dans le voiG* 
nage de Bath, un vieux pâturage de forte 
terre » comme une pièce propre à cette expé^ 
rience. 

Les candidats qui (e prcfenterent pouc cotw 
courir aux prix furent les fuivans r 

1^. John Bbllinosley Efq. à^Ashirick^ 
Ifh-ovey avec une charrue à deux coultres , attew 
lée de fix bœufs portant des jougs. 

a^ Mr. Henry Wago, de Chilcontpton ,* 
avec la charrue à roue de Norfolk , à un feul 
manche , attelée de deux chevaux de front » 
& fans aide* 

3^ Mr. John Thomas , de Keynshom , avec 
une fiTMg^plougfj légère, pcrfedionnée par lui- 
même , & attelée de quatre petits bœufs <le 
Galles portant des jougs. 

4^ Mn Sully » fermier de Midfcrd , ayçc 
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une charrue fîmple de fa province, mais mo^ 
ciûée par une petite roue placée fous Tage , & • 
fur la même ligne que le coulcre. Cette char- 
rue eft attelée de trois chevaux de file. 

5. M. George FtowER, de Midford. avec 
une charrue (impie dont on fe fert communes 
ment dans fa province , & attelée de trois che* 
vaux de file. 

6. Lord Wetmouth, avec une charme 
jGmple , qu'on employé en Wiltshire » attelée 
de trois chevaux » dont un en flèche. 

Six e{pa€es , d'un acre chacun, fitués parallè- 
lement les uns aux autres , furent deftinés aux 
ilx candidats. Tous dévoient commencer enfem. 
ble , & travailler comme ils l'entendroient ^ 
mais ils dévoient s'allreindre à piquer de quatre 
pouces , autant qu'il feroit poflible, & à pren- 
dre une bande de huit pouces de large. 

Âlr. Wagg ayant eflayé d'ouvrir un fillon 
ne jugea pas pouvoir entrer en Hceavec la ^a^. 
rue de Norfolk , foit parce qu'elle n'avoit qu'un 
manche , foit parce que fon iabouieut n'étoît 
pas accoutumé à rompre dés prés de terre forte. 

Mr. Fovrler, trouvant ia charrue mal conC 
truite, rcfufa également de concourir à l'é- 
preuve i âind il ne refta que quatre concurrens 
qui commencèrent enfemble. Avant que Ton pût 
former un jugement fur le réfultat probable 
de l'oxpérience, la charrue de Lord Wey- 
.^ çiouch iè : rompit contre un fragment de rocs 
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enforte que le nombre des prétendans fut ré« 
duic à trois. 

Au bout de trois heures , quatre minutes , 
la charrue de Mr. Billingley avoit achevé fon 
lot. Au bout de cinq heures , cinq minutes î 
Mr« Sully avoit fini 3 & Mr. Thomas mit cinq 
heures & demi à labourer fon efpace. Celui-ci 
€i\ laboura à.peu-près la moitié avec fes quatre 
petits bœufs ; mais comme ceux-ci fe fatiguoienc 
trop , il y ajouta un cheval pour faire le refte. 
Le Comité des juges étoit formé de cinq cul- ^ 
tivateurs-pratiques , dont trois de Wilts, un 
de Sommerfet , & un de Glpceftershire. 

Après un examen exaâ & comparatif de la 
tx>nté du travail , la majorité des juges donna 
la préférence à la charrue i deux coultres » 
pour Tufage ordinaire des labours j parce 
qu'elle renverfoit plus complètement le gazon» 
& prévenoit ainïi plus efficacement la végé* 
tation de Pherbe dans Tinteivalle des bandes 
retournées. La charrue fîmple de Mn John 
Thomas n'avoit pas iàit un ouvrage fi égal. Le 
défaut d'une roue avoit empêché que les filions 
ne fuflent réguliers en profondeur & en lar- 
geur ( X ). Le labour avoit donc quelque infé<« 



(i) Cétoit plutôt le dëfeut d'adreffe dans le labou- 
reur , parce que cette charrue en demande beaucoup'; 
& c'étoit auffi parce qu'une telle charrue n'eft pas. 
faite pour rompre de vieux pâturages fur la glaife-: 
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riorité fur celui de la charrue à cheval ; maté 
il auroit probablement été très-bon , (î la pro. 
fondeur eut été réglée par une roue , car Vo^ 
reille tournoit & renverfoit admirablement la 
terre. M. Thomas fut donc encouragé à fuivre 
au perfeâionnement d'une charrue qui promet- 
toit une grande utilité pour les terres en plaine , 
& des attelages de bœufs. 'H aflura le Comité 
que le même laboureur avoit fait , avec cette 
charrue , & les mêmes bœufs , un acre dans 
trots heures & quarante minutes » fur une ja« 
chère d'été. 
. Les prix furent diftribués comme fuit: 

Le premier prix de Hx guinces à Mr. |KU 
lingslcy , avec une guinée pour fon laboureur. 

Le fécond prix de quatre guinées à Mr. Sully^ 
avec une demi-guinée pour fbn laboureur. 

Le troifieme prix de deux guinées à Mr. Tho- 
mas , avec une redingotte pour fon laboureur. 

La fupérioricé de la charrue à deux coul- 
très fut fi évidente pour les fpe<ftateurs , que 
plufieurs particuliers ont réfoiu , en confé- 
quence de cette épreuve , d'adopter cet inftru- 
snent , ainfi que Tufàge des bœufs. Six ou fept 
charrues de cette efpece furent immédiatement 
Il I ■ III' ■ ■■ 

mais dire qu'il lui manquoit une roue, c'eft à-peu- 
près comme fi l'on difoit« en obfervant la marche 
,d'une chaife de pofle, qu'elle fetîgue le porteur, 
parce qu'elle manque d'un avant-train : fi elle en avoit 
un , elle ne feroit plus une cbaife de pofle. (R> 
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conrmandées. Un des témoins de ce concours t 
qui occupe pluHeurs fermes confidérables , fut 
déteritiiné à échanger fes fîx chevaux & les 
deux charrues qu'il tenott fur Tune de ces fer« 
mes , contre (ix bœufs & une charrue à dou* 
ble couitre i perfuadé qu'il étoit que cet atte- 
iage fufïirôit à tout l'ouvrage. Ain(î la fociété 
a le plaiGr de penfer , qu'en continuant des 
épreuves publiques de ce genre , elle réuflîra 
à introduire l'ufage des meilleurs inftrumens 
& à diminuer les frais d'exploitation. 



On ^ o o l , s H E £ P , &c. Des laines , & 
des troupeaux. Par C. Onsley d'Eflex* 
( Mémoires de la Société- de Bath ). 



X-4A prime propofée par la Société de Bath 
dans le but de s'afTurer , par voie d'expériences » 
quelle eft la race de brebis la meilleure , à-la- 
fois, pMr la chair (i) ^ pour la laine, eH par* 
fnitement bien imaginée. Ces deux objets nous 
font également imporcans : Tun comme aug*- 
mentant la quantité de nourriture pour la fubfif* 

' ' \ ■ 

(i^ Le mot careafi fignifie à la fois. la grofleur , la 
qualité de la chair, la quantité de fuif, enfin tour ce 
qui , indépendamment de la laine , donne du prix aux 
mourons. (RJ 
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tance dm peuple t rautre comme fourniflânt \t9 
moyens de Faccroitre par ]*indu(hie. Lorlqu^on 
ne fcyige qu'à Tun des deux objets » on recher- 

/che les énormes oioutons à laine groffiere, 8ç 
alors ces laines.^ne.yeiivent être employées qu'à 
des manufaâures ou la matière fait la moitié 
de la valeur de Tarticle , ou bien l'on élevé des 
petits moutons dont la laine fert à nos pluf 
beaux draps. Cette belle laine vaut une demi- 
couronne lorfqu'elio eft bien choiGe* Ici ce fon( 
les plus miférables moutons , ceux qui vivent 
lur les corhmunaux les plus fecs, qui la don* 
nent. L^étendue de leur parcours, la rareté & 
qualité de leur nourriture , rendent leur laine 
plus belle, mais moins abondante. 

Cependant, permettre (comme on le fait 
encore en dépit de nos progrès dans ragricul* 
ture) que des communaux immenfes fournif* 
lent à un petit nombre de brebis» une maigr« 
nourriture à force de parcours, pour avoir des 
laines de première qualité , c'eft foutênir la 
réputation «de nos draps aux dépens de notre 
population. C'cft à un prix femblablc que VEf- 

V«gne acheté la renommée de fcs troupeaux : 
cette politique n'efli pas à envier. Il eft évident 
que nos draps larges ont perdu en qualité., & 
que nos draps étroits ont gagné dans la pro- 
portion. Cela eft dû, probablement à Paugmen- 
ration de . ces pâturages qui nourrtflent un 
beaucoup plus grand nombre de moutons d^une 
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laine un peu inférieure. Pour remédier à cette 
baifle dans la qualité de nos draps , on mêle^ 
dans leur imbrication, une trop gi'ande quam 
tité de laines Efpagnoles : celles-ci fuutiennenc 
la fineiTe , mais le tiiTu eft moins fort qu'il ne 
rétoit avant cette addition. 

Depuis les clôtures faites en Norfolk & SuC 
folk pour convertir les communaux inculte en 
champs de blé , d*orge , de turneps , &c. La 
qualité des laines a diminué dans ces provin- 
ces s mais cette perte eft amplement compen. 
fée par la plus grande quantité qu'elles en four* 
niffent , & par les nombreux troupeaux qu'y 
entretientr une agriculture excellente , foutenue 
à Ton tour par les troupeaux ; tandis que ceux- 
ci fournirent les marchés de viande pendant 
l'hiver. Les brebis de South-Dov^n en Suflèx , 
dont on a introduit dernièrement la race dans 
nos cantons , épi-ouveront les mêmes effets du 
changement de nourriture. Quelque avanta- 
geux que foit leur entretien pour le propriétaire 
& pour le public » comme l'on n'en fauroit dou- 
ter d'après les expériences faites , cependant 
l'avantage des pâturages artificiels qui les nour- 
Tiflent entraînera néceâairement une altération 
des laines, à moins qu'on ne tire annuellement 
un grand nombre d'individus des Dovrus même. 
Leur laine fe vend dans ce canton , de 2 à 3 
pence plus bas qù^en Suffex , & la même 
jbète, à fa féconde année d'importation ', ne 
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donne pas une laine fi £ne qu'à la première^ 

J'ai appris d'un habile fabricant que Vea 
eflaya, il y a quelques années, d'acclimater 
ici la race à longue laine de Lincolnshire > 
parce qu'on jugeoic les pâturages femblables. A 
]a première tonte , les laines furent également 
belles ; à la féconde elles déclinèrent: à la cin- 
quième elles furent abfolument dégénérées. On 
auroit pu entretenir la qualité des laines en 
tirant de nouveaux individus, & en croi(ànt 
la race. On l'eflaye maintenant avec les brebis 
de South-Do'orn & de Nortblk. Lecroifement 
promet une race qui donnera une aiTez belle 
laine , & beaucoup de viande d'excellence qua- 
lité. Cette race paroit auifi propre â foutenir le 
parc que la nourriture artificielle ; elle eft plus 
grande que les South.Do'v^ns, & plus baflè que 
les Norfolk i elle a les os plus petits ; elle eft 
d'une forme plus arondie, d'un caraâere plus 
calme ^ & fe nourrit mieux. 

D'après les defcriptions du mwffxm , ou bre- 
bis fau^age de Tartarie ( i ) que quelques Natu- 
raliftes fuppofent la race primitive des brebis, 
celle de Norfolk paroit en approcher le plus. 
Une longue tète féche, de grandes cornes 
recourbées , le dos arqué ; les jambes de devant 
droites ; celles de derrière pliée en dedans > une 

(0 Vpyez rhiftoire de yÀr^ali , ou brebis fau- 
vage , par le Dir. Anderfon , T. III de la Divifion 
Sciences & Arcs, pag. 8^. (R^ 
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conftrudion force & légère, un regard hardi 
& fauvage : tels font fes caraâériftiques. On 
n'avoit jamais effayé de perfectionner ni cette 
race, ni aucune autre, parle choix desindivi* 
dus , jufqu'au moment ou la Société de Lei- 
cefter étonna l'Angleterre, par fon habileté dans 
une telle entreprife ^ & par le fucc^s qu'elle 
obtint Cet exemple a encouragé le public à 
des eâais analogues ; & dans des cantons dont 
le fol Se le climat feront mieux adaptés à la 
4)ualité des hines , on obtiendra celles-ci plus 
belles encore , avec les autres avantages qu'on 
peut attendre des bètes à laine. • 

Il eft certain que dans quelques climats on 
voit la fineife parfaite des laines réunie à la 
quantité. J'ai vu des toifons brutes apportées 
de Manille par un vaiiTeau de la Compagnie des 
Indes , qui étoient dans ce genre. Un habile 
fabricant les acheta à huit shellings la livre ; 
& il reconnut (1 évidemment l'avantage de 
leur emploi, qu'il donna commiflîon de lui 
prdburer tout ce qu'on pourroit trouver de 
même qualité , à un prix plus haut encore. 

Il vaut mieux mériter qu'obtenir les encou- 
xagemens du public. Le goût des recherches 
agricoles paroit s'être beaucoup propagé parmi 
les gentilshommes ^ui vivent à la campagnaf 
& je penfe qu'on le doit en grande partie aux 
écrits d'Arthur Young. On peut efpérer qae 
cet efprit de recherches produira des décou^* 
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vertes avantagea fes fur Timportant obfet des 
laines. L^induftrie des pâturages efl: celle qoi 
convient le mieux aux gentilshommes cultiva- 
teurs y & les moutons font préférables pour 
eux aux autres troupeaux. Le fermier le plus 
entendu dans les détails , eft obligé , lorfquMl 
a un troupeau de bêtes à laine, d'avoir unber- 
ger , & de s'en rapporter à lui fur (^luHeura 
articles du profit de fou troupeau. Le Gen^ 
tilhomme eft dans le même cas i & s^it fe 
borne à la culture des moutons , il a tout autant 
de moyens de fe garantir des finefles , des frau- 
des , & d'éviter des non-valeurs , que peut en 
avoir le fermier lui-même. La partie de fon 
domaine qu'il devra cultiver à la charrue pour 
avoir de la nourriture d'hiver, fera de peu 
d'étendue, & demandera peu d'avances. Les 
pâturages fecs fe gazonnent par le parcours & 
l'engrais des troupeaux i on obtient de la laine 
de plus en plus finej & le fol fur lequel la 
race adoptée réuffit le mieux, s'améliore par 
les bêtes à laine. On trouve ainû le moycti 
le plus fur de feire valoir avantageufcmcnt fa 
propriété j & l'on eft à portée de fuivre des 
expériences très-intéreflantes fur les races diver- 
fes d'un animal que le climat & la nourriture 
modifient prodigieufement. 

C'cft fans doute k l'accroiflement de la popn* 
lation que Ton doit attribuer ce fait inquiétant 
qui a été conftaté par Us recherches récsntcf 
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û^un comité du Parlement, iavoir : que la 
Koyaume ne fournit maintenant des grailis qutf 
pour nourrir lès habitans. Ceft donc une honte 
pour notre politique que de foufFrir ces im. 
jnenfes communaux incultes , lors même que 
}e pâturage y efl: pafiàble , au lieu de les divt- 
fer, de les eftclorre , de les foumettre à cette 
fucceifion de récoltes qui entretiendroit des 
troupeaux tout aufll nombreux , & dont ia 
laine , avec des foins , pourroit n^ètre pas infé- 
xieure. En même temps les terres , fumées au 
parc , donneroient plus de grains pour nourrir 
les individus occupés de la fabrication des laines. 
Dans le Nord de l'EcofTe où le climat réduit 
la culture aux pâturages , nous pouvons eipé-» 
ter , des expériences bien entendues , de très-» 
belles laines} mais on doit préfumer en mènoe 
temps que la chair des moutons & leur caille 
feront moins diftinguées. En Angleterre » le 
climat & le fol nous permetteut d^obtenir la 
perfeâion fous ces derniers rapports , & d'en 
approcher , relativement aux toifons* Ceft dono 
)à Iç but vers lequel doivent tendre le^encou^ 
ragemens & les efforts « parce que notre popo^ 
lation, notre agriculture, & nos fabriques, y 
trouveront également leur avantage. 
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ANNONCES. 

Extrait d'une lettre de Mr. Thomas 
GoLDHAVK» fur un Blé nouveau, nominé 
Hedge-^heat (tirée des Annales d'Arthur 

YOUNG. ) 

....J' A VOIS une raifon particulière pour défirer 
de lire le rapport de Suflex. Je voulois voir sit con- 
.tenoit quelques obfervations fur une nouvelle forte 
de blé découverte accidentelleinent dans une baie« 
Mr. "Wood , de SuiTex , a cultivé pendant quatre ans 
k blé provenant d'un feul épi , & y a mis tous les 
foins imaginables. Le produit a été étonnant. On 
connoit maintenant cette variété trés-généralement 
en Surrey & en SufTex ^ & on la nomme hcdge-wheat 
(h\é de haie). Je doute qu'elle foir connue dans les 
autres Comtés. Je me fuis informé avec foin de ce 
que Ton penfe de fa valeur; & j'ai trouvé qu'cm l'eC 
time généralement autant , fi ce a'eft même plus » 
qu'aucune autre forte de blé connu dans notre Isie : 
le temps confirmera ou détruira cette opinion. J'ai eu 
Tannée dernière une forte preuve de ùl fupériorité. 
Mon bea#-frere , Mr. J. Taylor , deThorp en Surrey « 
en avoit femé un peu par voie d'effai. Trenn^fe^ 
gerbes donnèrent vingt bushels & un peck de très-^beau 
grain. Dix javelles faifoient régulièrement un bushd* 
«— Mr. Fladgate , de Crofslane , dans la paroiflê de 
IR^oking , en avoit femé , la même année , quatre 
bushels , dans une terre fort médiocre. Ils lui rendît 
rent douze facks & un busbel , du plus beau gram 
^ue j'aie jamais v&* 
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AGRICULTURE. 

On Manores. De$ enOrais s tfré du XV*^ 
chapitre de Pelquiflc du rapport général du 
Département d'Agriculture , fur l'état adlucl 
de l'Agriculture d« la Grande-Bretagne (i). 



L E fumier des quadrupèdes eft le plus com- 
mun, le plus utile des engrais , mitis non pas« 
peut-être » celui dont la conduite e(l le mieu^C 

r ^ -T «-^- ■ — ^. . ^. -. — . ■ - ■ . . .... 

(i) Voyez le vol. L de l'Agriculture, pag. 35.—* 
les travaux du Département d'Agriculture , dont 1« 
iPréfident avoit tracé le projet dès les premières Séan- 
ces , l'ont maintenant aflez avancés pour que noujf 
puilTionS offrir à nOs leé!eurs des réfultâts précieux, 
tïous les tenons de la main même du Chevalier Sinclair, 
le Préfident & le Promoteur de cette belle înftîtu- 
tiotî , & fi Connu d'aitlèurS par le génie & le patrio* 
tifme que décèlent fes îmmenfes fechèrclies fur lâ 
statidique de TEcofTe. Mous nous plaiCons à annoncer 
à nos le<fleurS qu'ils obtiendront àufli prompte ment 
qu'il eft poflTible tduts ce qui fera particulièrement in- 
téreffant & applicable , foit en faits , foit en prin- 
cipes 1 dans ce grand tableau de H culture Anglàife f 
fie dans Ce code des Agriculteurs août la publication 
fe prépare. Le célèbre Arthtir Yourtg, Secrétaire cfa 
Dépattement, veut bien égaîenlent fevorifer notre 
impatienCt d'être înfiruits des détails. Le ctiapitiv 
dont nous tirons cet article n^a point été publia : il 
Jgrictihun. Vol. 3^, K*. ?. JuUUt 1797, M 
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entendue. CJuelques réflexions fur les faut» 
^oe Ton fait le plus fouvent , fur les princi- 
pales propriétés du fumier , fur les moyens 
de le raflfembler , de le confervcr , de le faire 
fermenter » & d^en accroître la quantité , ne 
feront pas inutiles , avant que de nous occuper 
de l'emploi de cet engrais. 

Lorfqu'on a raflemblé une certaine quantité 
de fumier d'étable ou de matières animales & 
végétales mélangées , & qu'il y a fuflfifamment 
de chaleur , d'humidité & d'air , la fermenta^ 
lion commence , & pafle par tous les degrés 
d'une manière plus ou moins fenfible, )ufqu^à- 
ce que cette opération de la nature foit ter- 
minée. Si » après cela , nous examinons hi 
- - - 

fait partie de VEfquifft du Rapport général projeté par 
le Département. Cette erquîfle , ainTi qu'on en Jugera 
par le foin avec lequel les articles font traités , el{ 
déjà extrêmement étendue : e*eft reffence des faits & 
des principes contenus dans tous les rapports des 
Commiflaires particuliers qui ont examiné de près Isi 
culture de chaque Canton , puis fournis leur travail 
aux bbfervations des Membres du Département ^ 8c 
à tous les Agriculteurs du Royaume. Ce projet oa 
efquiflfe du Rapport général , n'^eft point encore arrêté : 
quelques parties font plus avancées que d'ïiutres : il 
circule encore pour des additions ^ des éclairciflemens 
eu des çorreAions ; mais nous nous hâtons de jRêiîre 
partager à nos leâeurs l'avantage que nous devons 
à la bonne volonté des deux principaux Soutiens do 
ceV admirable Etabliflement» (R> 



maife i nous trouvons que les végétaux qui font 
entrés dans la formation du fumier » font dé« 
compoles , & réduits à leurs premiers principes* 
Ils font alors prêts ^ rentrer dans la compoQ^ 
tion d'autres planteis. AinG fe foutient la fu&i 
teffion des individus \ & la mort des uqs fournie 
à la vie des autres. 

Cela une fois entendu f Ton doit comptendre 
9ue plus la fermentation eft complète « plus 
l'efFét du fumier converti par elle en terreau 
doit être fénfible fur le fol. Ceft donc un objçt 
» de la première importance pour les cultivateurs 
que de difpofer & conduire leurs fumiers Ae 
manière quHls fermentent complètement, & 
que les matières produites dans le tas par .cette 
opération naturelle » y foient confetvéês dans 
Pétat où elle les laiflTe. Cette attention améliore 
Ênguliérement les fumiers , & en augmente 1^ 
quantité plus qu'on ne pourroit le crojie. 

Lorfque la fermentation a commencé Mns uti 
tas de fumier de matières animales ^ végétales 
ou mélangées de tous deux » la p):emtere alté<« 
ration fénfible eft un changement dans la cou« 
leur , & une diminution de volume. Le vo« 
lume continué à décroître tant que la fermen-* 
tation fe prolonge 5 parce que les parties fo^ 
lides fe rapprochent. L'acide aérien 5 & Falkali 
volatil s*échappent en vapeurs'; l'humidité de(l 
cend au fon4 » & y féjourne fi le tas eft fituâ 
dans une eavité qui tienne Teav 9 ou s'écpute 

M a 
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fi le tas eft fur une pente. Cette eau qur s^é- 
chappc du fumier eft imprégnée de fcU fertilU 
(ans , & fon effet eft fenfîble fur les terres 011 
on la répand. 

Dans la manière dont Ton raflemble & pré* 
pare les fumiers , il eft rar^ que l'on faffe 
attention à la pofîtion du tas » aux circonftances 
qui facilitent la fermentation, & à la confer. 
vation des fels lorfque la fermentation eCE 
achevée. Dans prefque toute T Angleterre, il 
eft pénible d'obferver combien Ton néglige cet 
objet important ; furtout dans les lieux qui > 
par leur fituation , font prefque entièrement 
privés des autres moyens d'amendement. Cette: 
négligence eft évidentié dans toute la partie Sep- 
tentrionale du pays de Galles , dans les pro- 
vinces de Cornouailles , de Weftmoreland , de 
Cumberland , dans toutes les i^rties montueu- 
Tes de ^Angleterre & de TEcoffc. On établit le 
tas de iumier dans Tenclos de la ferme , fans 
examiner fî la terré fur laquelle il repofe r&« 
tient Teau , ou (î les fucs ne s'écoulent point 
en pure perte. 

Nous voyons les tas de fumier placés dans 
des creux , & noyés dans une eau qui rallentic 
Ja fermentation , ou expoles fur une pente , à 
un foleil qui les brûle , & les prive de Phumi- 
dite néceflaire pour que la fermentaticMi ait lieu. 
Dans les deux cas , le fumier eft raflemble fans: 
ibin. Les chevaux, le bétail» lei cocbons^, les 
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poules, paâent defTus , le grattent, le diffipenc^ 
& les chars même le foulent fouvent. 

Ces procédés font que le fumier fe ferre en 
une mafTe trop compare pour que Tair puiflfe 
y pénétrer. Les bords s^étendent , fe deffc- 
chent ; le vent en emporte une partie , & une 
autre redevient à-peu-près de la paille feche. 
Enfin , lorfque le moment eft venu de répandre 
le fumier fur les terres , on le conduit , fans 
examiner s'il a fubi ou non la fermentation. 
Le centre du tas , qui étoit trop ferré n^a fer- 
menté que d'une manière imparfaite, & les 
bords n'ont point fermenté du tout. II el! inu- 
tile d'ajouter que fon effet eft prefque nul fur 
les terres, 

' Lorfque le tas eft placé dans un creux & 
noyé , le fumier eft tout aufli mauvais , fi ce 
n'eft plus mauvais encore. Les eaux des pluies 
qui féjournent à l'entour , le délavent & le ré- 
froidiâent , de manière que la 'fermentation ne 
s'opère pas. Les fels fertilifans s'affoibliflent , 
& la maife foumife à l'analyfe ne donne gueres 
que de la terre végétale. 

Lorfque le tas eft placé fur une pente ou fur 
un terrain graveleux , la perte n'eft pas moin- 
dre. Les fels qui s'échappent avec l'humidité 
produite par la fermentation , s'imbibent dans 
le fol , ou dcfcendcnt fur le terrain que le fu- 
mier <k3mine. Toutes les fois qu'il pleut , la 
niaife eft délavée , appauvrie de fes fels , 8t 

M3 
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demeure enfin dans un état aflez femblable à 
celui du thé j après qu'il a fervi à une isfu*. 
iion. 

Enfin , lorfque le fumier eft difporé fans 
foins , & que • cpmme nous Tavons dit ci^ 
deflus, on le laifle fouler par les chars, par le 
bétail , & difperier par les poules , la fermen. 
tàtion eft lente , feulement partielle , & le fu- 
mier, au lieu de contenir abondamment des 
fubftances riches , grafles & fécondantes , eft » 
en grande partie , compofé de fubftances dont 
TaAion eft très foible fur la végétation. Cô 
font cependant les fumiers fitués fur un terrain 
de niveau , qui dans cette méthode défeâueufo 
de les conduire , font les moins mauvais. 

Après avoir vu ce qu^on fait le plus fou vent, 
voyons ce qu'il faudroit faire. 

Deux choies font eflentiellement néceflàire» 
ù la fermentation du fumier d'étable , c'eft Tair 
& rhumidité. Sans Tun & Tautreil n'y a point 
de fermentation } fans la jufte proportion do 
tous deux , elle eft incomplète. 

Ceux qui font accoutumés à préparer \e fu-^ 
mier pour les couches , fa vent qu'il faut ramon- 
celer légèrement, & Tarrofer un peu, pour Iq 
faire fermenter très - promptement« Ils faveni 
Quin que quinze ou feize jours fuifîfent pour 
opérer dans ce fumier une fermentation auffî 
complète que fîx ou huit mois dans un fumier 
ordinaire de bafle^cour* 



Des Entrais. i^SÛ 
Il convient donc d'imiter ce procédé d'auflî 
près que la fituation de la ferme le permet ; & 
au lieu de placer le tas comme on le fait d'or- 
dinaire , il faut choinr pour fon emplacement 
un endroit Tuffifamment écarté , en ayant foin 
de raiTembler les urines des écuries dans le 
voifinage du tas , afin qu'on puifle Ten arrofcr 
^fément, & faciliter ainfî la fermentation. 

Lorfque la charrete amené le fumier au tas 
depuis récurie , il faut avoir foin que les pied$ 
des chevaux & les roues ne pafTent point fur 
le tas , de peur de Técrafer trop , & d'empêcher 
que Tair n'y pénètre fuffifamment. Cette opé- 
ration fe fait ordinairement d'une manière ab« 
furde & cruelle. Le tas efl: difpofé en pente » 
& l'on fait monter , à force de coups de fouet , 
les chevaux qui enfoncent jufqu'aux genoux & 
]a charrete jufqu'aux eflîeux , ufant ainfî les 
forces des animaux , & les harnois , dans l'ef- 
pace de quelques toifes , plus qu'on ne le feroit 
dans l'efpace de plufîeurs milles en traînant le 
même poids. Si Ton demande à quoi cela fert: 
le charretier vous répond que c'^eft pour mettre 
le fpmier fur le haut du tas ; mais un homme 
le feroit en quelques minutes , & d'une ma- 
nière beaucoup plus avantageufe. Il faut dé« 
charger la charrete auprès du tas, & enfuite, 
avec une fourche de fer , jeter le fumier égale- 
ment & légèrement fur toute la furface : cette, 
main-d'œuvre n'eft rien, & l'avantage ed très* 
grand. M 4 
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Dans un tas formé de cette manière , s'il y 
a ruiHfamment d'humidité , la fermentation 
commence d'abord, & s'achève très-prompte* 
ment. Si le tumier cft fcc , il faut Tarrofer. En 
été , cela ell fréquemment néceflàire dans les ' 
grandes chaleurs. Avec ces procédés , fix ou 
fept femaines fuiïifcnt pour que la fermentation 
foit complète (i) , & le fumier qui en réfulto 
fe trouvera avoir un effet double de celui qui 
a été fait avec la négligence ordinaire. 

Foiir {aire de bon fumier & en quantité con« 
lîdérable , il faut placer le tas fur une bafe à-peu. 
près de niveau » & qui retienne Thumidité. Il 
fiiut Tentourer d'un mur de quatre à cinq pieds, 
en laiflant une ouverture pour y entrer. Il 
faut , sMl eft poflible , le couvrir ; & garnir le 
fond de glaifc , qu'on pave enfuite en pierres 
plates. En dehors du mur, & du côté op* 
pofé à l'entrée , il faut pratiquer un réfervoir 
circulaire, pour recevoir par un trou l'humidité 
qui découle du fumier , & qu'on retire enfuite 
avec une pompe pour arrofer le tas. 

Le réfervoir de Tcau de fumier doit être fitué 
à l'extrémité la plus baflc. Le pavé doit avoic 
im certain nombre de petits conduits dirigés 

(i) Uij Agriculteur très-intelligent, recommande 
de ne mettre à un tas que ce qu'on peut* raflembler 
dans un mois. Au bout du mois , il faut reroumer 
fe mêler le tasj puis le Iqifl'eruo mois encore avant 
de l'employer. (AJ 
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& réunis du côté du réfervoir î & ces petits 
conduits doivent être garnis de branches avant 
qu'on entalTe le fumiei* , afin qu'ils ne s'ob& 
truent pas. 

L'enclos deftiné au fumier doit avoir fes 
plus longs côtés dans la diredtion de TEfl: à 
rOueft. Le mur du côté du Sud doit s'éle* 
ver jufqu'au toit , afin que les rayons du So- 
leil ne frappent jamais le fumierl La dépenfe 
d'un toit de chaume ell peu conddé table ; elle 
e(t bientôt retrouvée par la qualité fupérieufe 
de l'engrais } & d'ailleurs, on peut faire fervir 
ce toit à couvrir un colombier , ou une niche 
pour les outils légers de la campagne. . 
' On doit fentir d'abord les avantages de cette 
difpofition. Les murs empêchent que le fumier 
ne fe difperfe> & que les bords ne fe defTe- 
chent. Le couvert empêche qu'il ne foit délavé 
par les pluies. Le pavé fur la glaife empêche 
que les Tues ne fe perdent dans la terre > & 
}es conduits raâemblent cette eau chargée de 
fels fécondans , au réfervoir d'où on la puife 
i volonté pour la mettre dans des tonneaux &; 
la tranfporter fur les terres , ou pour la rejeter 
fur le tas lui-même dont elle &vorife fînguli»- * 
remçnc la fermentation. 
' On augmente la quantité du fumier produit , 
en profitant de cette eau qui s'en échappe pour 
^n arrofer le tcrraiia y ou pour la répandre fur 
•les tas di oompoft. On réuflit également. i 
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accroître la quantité des engrais en raflembbutfe 
les urines des écuries & des érables dans ur 
tonneau » ou une citerne placée à une extré- 
mité , & où elles découlent d'elles-mêmes par 
une rigole bien pavée. 

Une autre manière d'augmenter la quantité 
des fumiers c'eft de ramafler les fientes des 
beflianx dans les pâturages. Ces fiantes , ifo- 
lées comme elles le font , n*ont aucun effet , 
& fi Fon avoit foin de les recueillir en tas , le 
réfultat , au bout de Tan , feroit très avanta^ 
geux aux terres arables* Mais les fubflances 
que Texpérience a '^démontré augmenter le plus 
confidérablement les fumiers font les terres , 
les gazons , la tourbe, les raclures deschemins» 
& les dépôts des fofles. Cela fe trouve dans 
toutes les fermes fi Ton y fait l'attention con« 
venable. Il y a deux manières pour rendre ces 
fubftances utiles : la première eft d'en former 
la bafe des fumiers , & de les laifier s'impré. 
gncr des fucs qui découlent du tas -, la féconde 
eft d'en former des monceaux réguliers que l'on 
arrofe de l'urine des animaux , & de l'eau des 
fumiers. Avec les foins néceflaires , ces fubf- 
tances deviennent égales en valeur aux fumiers 
les plus aâifs & l'on peut doubler les engrais 
d'une ferme en donnant à cette partie l'atten- 
tion convenable. 

Si , de la manière dont les fumiers fe raflem- 
blcnt & fe préparent à la ferme » l'on pafle à 



Des E n g k à I j; (aÇ9) 
examiner les [procédés ordinairement fuivis 
peur les répandre fur les champs , on les trou* 
vera également abfurdes & mal railonnés. Il 
n'y a aucun engrais qui ferve plus immédia^^ 
tement d'aliment aux végétaux que le fumier 
d'étable» & lorfqu*on l'applique aux plantes 
qui font en pleine végétation ^ Ton voie pren«. 
dre auflitôç à celle-ci une nouvelle adivité qui 
fe fputient pendant toute la faifo». Mais fi celt 
e(l ainfi » que doit^on penfer de Tufage de répan^ 
dre le meilleur fumier fur les terres en aiu 
tomne , pour y féjourner , mélangé avec le ibl » 
jufqu'au moment où la végétation commen*. 
cera , c'eft-à-dire au printemps fuivant. Si le 
champ efl: femc en blé ou en autres grains qui 
pa0ent l'hiver en terre, la végétation fera ftatio* 
mire pendant toute la faifon froide , & les plam 
tes n'auront befoin d'aucune nourriture pen^ 
dant tout ce temps^là : tout ce qu'on peut 
efpérer c'efl: qu'elles prennent pofleflion du fol , 
& affermiffent. leurs racines. Il vaut la peine 
d'examiner ce que devient le fumier , en atten^ 
dant le moment où. la végétation recommence. 
Les fels qui fe font formés dans la fermenta^ 
tion font aifément diflblubles dans l'eau. Les 
pluies de l'automne & de l'hiver les diflblvent 
donc • & en emportent la plus grande partie, 
dans les couches inférieures , enforte que , lorf« 
qu'au printemps » les plantes auroient befoia 
des {timulans de Tengrais, ceux-ci ne font jlus 
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à ]eur portée , ou ont été trèt*afK>iblis, 
• Ceft là la première perte que Ton éprouve 
dans la pratique de fumer en automne» mais ce 
fi'eft pas le feul inconvénient. Dans les champs 
qui ont fubi les labours des jachères , le ter« 
rain eft ordinairement très-ameubli au moment 
où Ton féme. Le fumier contribuée le rendre 
plus meuble encore , enforte que les racines des 
plantes ne font pas fuffi(àmment protégées con- 
tre les gelées, & qu^au printemps la terre eft 
toute émiettée à la (a(;on des taupinières. Ceux 
qui ont obfervé la culture du blé fayeno com- 
bien cet état du fol lui e(l défavorable. Si Ton 
gnrdoit, une partie du fumier pour le prin- 
temps, les racines feroient moins fujettes i 
être foulevées par les gelées. On étendroit le 
fumier fur le blé , dont la végétation prendroit 
immédiatement de Tadlivité , & feroit d'autant 
mieux entretenue que les pluies diifoudroient 
fucceflîvement , au profit des racines , les fels 
fécondant de Tengrais. Comme aucune de ces 
parties fertilifantes du fumier ne feroit perdue» 
une quantité beaucoup moindre fufRroit au 
même efpace : le tiers , peut-être , de ce que . 
l'on met ordinairement feroit afle2} & il ne 
faudroitpas pour les charriages autant de temps 
& de peine qu'on poùrroit d^abord le penfer. 
Quand nous traiterons de la chaux , nous don- 
nerons pour règle de mettre tout a-la-fbis la 
dofe complète de cet engrais > mais pour le 
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fumier , il en.eft autrement. La chaux agit fur 
les molécules de la terre : il en faut une quan< 
tité notable pour que TeiFet foit produit. Mais, 
le fumier eft une nourriture toute préparée 
pour les plantes ; 11 on l'applique dans la fai*- 
ibn où les plantes ne végètent point , comme 
on le fait à Tordinaire , pour le blé , ou que 
Ton en mette au pnnteitip$ plus qu'il n^en faut 
pour nourrir les plantes > dans les deux cas il* 
y en a une partie abfolument perdue , parce 
qu^elle efl: délavée & entraînée par les pluies*' 
Au contraire , lorfqu'on l'applique au printemps» 
il ne peut rien y avoir de perdu. A mefure 
que les pluies tombent , les fels f/^rtilifans fe 
eommuniquent aux racines, & l'aliment par-» 
vient à la plante^ par doies répétées, qui font 
fur elle le même effet que les repas fur les 
animaux. 

On met fouvent du fumier en automne fur 

les trèfles. Cet ufage eft également abfurde » 

foit que Ton fe propofe de laiâfer fubfîfter le 

trèfle Tannée fuivante , foit qu^on veuille . le 

rompre pour femer du blé ou de l'avoine. Lorf 

qu'on veut laifler fubOfter le trèfle , le fumier 

appliqué dans la faifon où la plante ne végète 

pas , lui nuit eâentiellement; c'eft une chofe» 

parfaitement reconnue, par expérience , quant 

au trèfle. Il y a donc alors une double perte. 

Mais fî Ton répand le fumier fur le trèfle au 

printemps : une petite quantité eft d'un grand 
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eiFet. Laiflbns espHquer aux tKéoriftes'cotif^^ 
ment la même fujbftance qui nuit à la planta 
il on IHipplique en automne « lui efl fore UOI0 
fî on rapplique au printem{^s. Le fait eft cer- 
tain (i). 

Souvent Pon répand le fumier fur le trèfle, 
& on Tenterre pour femer le blé après un feul 
labour. En parlant de Tufage de mettre la chaux 
fur les trèfles poiir femer de ravoine^ nous 
indiquerons la perte qu'on éprouve en Tenter* 
tant à la charrue : il en eft de même dans ce; 
cas-ci. Si la récolte de trèfle a été bonne , ou 
même paflable, la bande prife par la charrue 
fe foule ve & fc retourne tout-à-lafofs : \q 
fumier cft donc enterré à plat audeâbus, & il 
faut que les racines du blé percent cette croûte 
gazonnée pour parvenir à Tengrafs » en fuppo« 
fant même que Fengrais refte dans (an inté-» 
gritc; mais nous avons obfervé ci-deflus que 
les fels fertilifans font emportés plus bas pàt 
les pluies d'hiver. Le mal eft plus grand même « 
dans ce cas ci s parce que du moins après la 
t-,1 - - - - - - — - * — — 

(i) Dans tous les endroits oii Ton peut fe procuref 
du gypCe à un prix modique j' il n'eft point douteus 
qu'on ne doive le préférer. Le fumier répandu ail 
printemps fur le frefle a un grand incotivénienc : c'èff. 
que y comme la poufle du trèfle efl très^rapide , après 
l^s premières ploies , on n'a pas le temps de râteler 
le fiimier ^ qui , à la coupe de l'herbe , fe trouve m.êlé 
^vec le foiA » & rebute le bétaiL (R} 
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{achere , le fumier eft mélangé intimement avec 
la terre , & celle-ci en retient toujours quel* 
ques parties au profit des racines ^ mais ici » 
les plùiôs le délavent avant que les racines du 
blé puilfent Patteindre. Si la bande de gazon 
que prend la charrue ^ fe range fur le côté au 
lieu de fe retourner , alors le fumier efl: tout 
raflemblé dans les intervalles des bandes où 1^ 
pluie coule en plus grande abondance , parce 
que l'entremèlement des racines & le poli donné 
par Toreille de la charrue Tempèchent de péné« 
trer auflî aifément dans le corps même de la 
bande prife par le foc» Pendant tout l'hiver , 
à chaque pluie , le fumier s'appauvrit de plus 
en plus , 8c au printemps » fî on Tanalyfoit , 
on le trouverpit prefque entièrement dépourvu 
de fes fels ( i ). Peut-être ne faudroit-il jamais 



(i^ Sans objeder au principe y obfervons ce qu'il 
peut y avoir d'evagéré dans le raifonnement. Ce qiû 
feroit vrai, jufqu'à iin certain point, pour une terre 
très-forte, qu'on auroit ainfi labourée en automne 
fans là femer ni la berfer , n'eft pas jufte pour la très* 
grande pluralité des terrains , lors même qu'on ne les 
auroit pas herfës après la charrue ; parce que les gels 
& dégels détruifent bientôt cette adhérence occafion- 
née par les racines du trèfle & la preifion de Toreille 
de la charrue, contre la bande appuyée , enfortà 
^ que la pluie pénètre dans cette bande tout aufli aifé- 
ment que dans les intervalles. Mais lorfque Ton féme 
le blé fur un feui labour après lè trèfle , l'aAion de 
h herfe , employée A recouvrir la femence , brife , 
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femer du blé après le trede ; TaTOÎne (efoit 
probablement une récolte plus profitable & qui 
laiiTeroit la terre en meilleur état; mais (1^011 
féme du blé « il faut ne mettre le fumier qu^au 
printemps & par defTus. LVjpération de la herfe 
facilitera Tintroduâion des Tels ; & il faut remar* 
quer que les pluies , s'il en tombe y empêche* 
ront moins cette opération fur les champs qui 
éloient en trèfles Tannée précédente que fur 
tout autre , parce que la terre , qui n'a reçu 
qu'un labour , a une conGftance plus grande , & 
peut porter les charriots. Il n'y a que des pluies 
très-confidérables qui puiflent Tempècher ( i ): 
Les mêmes objedions propoTées contre Tufage 
d'enterrer le fumier en rompant le trèfle pour 
femer du blé , font applicables & avec plus de 
force encore , à cette même pratique , lorCqu'on 
feit fuccéder l'avoine au trèfle; car lorfque le 
trèfle a été beau , on a la parfaite certitude 
d'avoir de très-belle avoine fans fumier (2). Il 

émietre , égalife la furfiice , & détruit cette adhérence 
de la terre dans les bandes appuyées ou retournées f 
avec d'autar»! plus de facilité, que les racines du 
trèfle étant groifes , pivotantes & en petit nombre , 
lient très peu la terre. (B) 

(i> n y a beaucoup de terres qui ne pourroien); 
fupporter ce charriage du fumier dans le mois im 
Février ou Mars , lors même que la (aiibn ne feroif 
point pluvieufe. (R) 

(s) On peut en dire autant du blé : lorfque le freifer 
eft beau , lé blé qui lui fuccede l'eft aufli | fans avoif 
été fumé. (R) 



tdiut obferver ici que Tavoine a moitié befbitl 
d^engrais que le9 autres grains. Nous voyons 
tous les jours des récoltes aflez belles d'avoine ^ 
dans des ^rres fans engrais » & où aucun autrô 
grain ne réuilîroit. Mais fî le terrain efl; apau* 
vri, n l'on n'a pas d'ufage plus utile à fairô 
de fon fumier, ce qu'on peut faire de mieuï 
c'eft de le répandre par-deflus le champ, après 
avoir femé Pavoine : la récolte alors en profite ^ 
& la terre en eft améliorée > au lieu que 11 on 
l'enterre il y a peu d'avantage. 

L'application du fumier n'a jamais d^efFet ^lus 
fentible que fur les tutneps , & les pommes de 
terre ; & la principale raifon de cette différence » 
c'efl: la faifon où on l'employé. Le printemps 
eft déjà avancé lorfqu'on plante les poriime^ 
de terre. Les pluies ne font pas abondantes danâ 
cette faifon là , le fumier n'eft donc pas délavé ^ 
& tous fes principes fertilifanâ font employés 
.au profit de la récolte. Four lesturneps, ileil. 
efl; à-peu-prés de même ; & l'avantage eft encore 
jplus fenfible, parce que ce n'eA qu'en Juin que 
l'on répand le fumier , & que depuis ce md- 
ment là jufqu*en automne il n^e tombe pas des 
pluies confidérableSft 

Donnons maintenant quelques direâions fiit 

la féparation des fumiers d'une ferme , & queU 

ques obfervations générales fur les diverfes efpe-4 

ces de fu;niers« 

Il eft important de ne floiiit réunir en lin 

jtgricuiture. Vol. «. N*. 7. Juillet 1797, U 
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feul tas tous les difFérens engrais d'une ferme i 
parce que des fubftances de natures divecles , 
au lieu de former une agrégation utile , fe nui* 
fent réciproquement dans Topération néceSkin 
de la fermentation. Nous confeilterions donc 
AUX fermiers d'avoir au moins deux ou trois tas 
diSerens pour y difpafer les matières félon leur 
nature , la faifon , & le temps où Ton fe propofe 
d^en faire ufage. 

Si Ton a de I9 terre , de îa tourbe , on des 
balayures de grands chemins , il faut en garnir 
la place deftinée au fumier , dans une épaifleu* 
de trois ou quatre pieds , avant de dépofer le 
fumier d'étable. Cette fliéthode augmente con^' 
/idérablement les engrais. Fendant que la fer« 
mcntation s'opère , les fucs qui s'échappent pêne- 
trent les fubftances qui fervent de bafè au tas; 
& lorfqu'enfuite le tas eft retourne & hraffe^ 
ces matières additioncllcs fe trouvent avoir 
acquis à-peu-près la même valeur que le fumier 
lui-hiëme. 

Il feut feire quelques diftindions cntïc les 
fumiers des animaux. 

Le fumier de cheval eft remarquable par » 
promptitude avec laquelle il fermente , & P^^ 
fa force : avant fa fermentation , il peut être 
employé utilement pour les pommes de terre » 
parce qu'il maintient le fol dans un état qu* 
permet aux racines de le pénétrer ; mai* d'an* 
lieura, il ne feudroit jamais l'employer qu* 



près la fermentation» parce que, fans cela » il 
empoifonne le terrain par la quantité de mad- 
vaifes graines qui fe (ont trouvées dans le four- 
tage, & dont la çlige&ion de Tahinial n'a pas 
altéré le germe* 

Le fumier des bêtes à cornes eft \e plus 
convenable pour les terrains maigres 5 légers 
& fablonneux. On le regarde conttne plus utile 
pour les prés » où il porte une grande quantité 
de fucs animaux dont il fe pénètre dans la lon^ 
gue maftication qu'il fubit. Il feroit à déGrer 
qu^on pût accélérer fa fermentation , qui eit 
lente. La meilleure préparation pour ce fumier, 
€*efl: de le tenir arrofé jufqu^à-ce qu'il foit bien 
pourri. 

Le fumier de moutons e(l d'une excellente 
qualité. Nous en confidérerons les effets en 
parlant du parc« 

Le fumier de cochons eft) fi Ton en croit le 
Dr. Hunter , le plus riche de tous les engraiti 
animaux* Il eft d'une nature grage & favo^ 
neufe, & lorfqu^on lé mêle convenablement 
dans les compofts , il efl: d'un grand effet fur 
les terres arables. 

Le fumier de pigeons efl: riche} fon effet e(l 
très-prompt, mais de courte durée ^ &il faut 
le renouveler {buvent. Il eft bon pour les terred 
fortes & froides. Il faut le menuifer 5 & k 
. répandre en temps humide ; fi l'on peut herfer 
immédiatement après > ce n'en efl; que mjeox. 

Ni* 
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Le fumier de volaille e(l de la même nature i 

Columelle le met au même rang pour TefTer. 

Les excrcmens humains font un excellent 

fumier , & avec des fotns convenables , on s'en 

procureroit une grande quantité. Il n'eft pas 

douteux que les fermiers, s*ils apprécioienc 

Tufage de cet engrais , ne cherchaflent à Feiti- 

ployer. Il eft fi aâif , qu'il ne doit pas être 

appliqué fans mèlan|[e , & en grande dofe. Il 

conviendroit de jeter de temps en temps de Is 

chaux dans les foiTes d^aifance pour préparer cet 

engrais. La fciùre de bois, la tourbe ou la 

terre , font également utiles pour abforber les 

urines qui s'écouleroient inutilement Lorfqu'on 

employé la chaux en quantité fuffifante , Todeur 

des foifes d'aifahcc fe diflipe tout-à-fàit ; & le 

fumier qui en réfulte eft fi fec » fi friable , qu'on 

peut te répandre à la main fur les champs. On 

ne doit jamais employer ces excrémens fans 

mélange , à caufe de leur trop grande acftivite 

qui les rendroit nuifibles.' Deux charretées de 

ce fumier, mêlé à dix charretées de terre & 

une de chaux , fuffifent à couvrir fuffifamment 

un acre de blé ou d'orge. Pour le blé , il faut 

répandre cet engrais au commencement du 

printemps ; & pour Torge , il convient de le 

mettre en femant pour Tenterrcr à la herfe, 

ou lorfque là plante eft encore très-jeune. Cet 

engrais eft très-fàvorable ausc récoltes feméet 

au femoir. 
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L'urine de tous les animaux 'a beaucoup d'ef- 
fet lorfqu'elle eft répandue fur les prés > ou 
les jeunes plantes des champs , au printemps : 
elle ne manque jamais de produire alors une 
végétation hâtive & • très-abondante. Il paroît 
cependant que la manière la plus convenable 
de l'employer eft fous la forme de corapoft ,' 
avec la terre ou la tourbe & un peu de chaux. 
Ce mélange fait un bon engrais pour la plupart 
des terres , & furtout pour les terrains légers , 
fablonneux ou graveleux. 

On pourroit employer une grande quantité 
des urines qui fe perdent , & aifurer une ré- 
colte ou deux à chaque fois qu'on appliqueroie 
cette fubftance comme nous venons de l'indi- 
quer. Auprès des fermes , & dans les villes ,' 
on pourroit raflTembler l'urine & les excrémens 
dans des réfervoirs]» avec la plus grande facilité. 
Ceft dans quelques pays un objet de policei^ 
& on auroit peine à imaginer de quel avantage 
c:la eft pour le public. Les fermiers voifins 
emportent cette fubftance dans des tonneaux 
pour la répandre immédiatement fur les champs» 
ou pour en faire des mélanges avec de la terre 
& d'autres matières. Quel profit n'en réfulte- 
ro t-il pas pour le Royaume il cet ufage étoit 
généralement établi ? 

Il y a plufieurs parties de TAnglcterre où 
l'on emploie les os comme engrais , foit feuls , 
foit avec d^autres fubftances« Le procédé ordi- 

N3 
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naire efl: 4e les paffer fous la meule jarqu^àlce^ 
qu'ils foient réduits en petits fragmens , puis de 
les dirpofer dans les champs par petits mon^ 
ceaux recouverts de terre , jufqu'au moment 
^e les répandre fur les jachères , fur les prés , 
ou dans les champs de turneps. 

Les parties conftituantesdes os font deThuile» 
des fels alkalis , de la terre & de Tacide aérien» 
L'huile y eft en beaucoup plus grande propor- 
tion que Talkali. On s'inquiète peu du choix 
des terres fur lefquelles on les employé , & 
fouvent on applique, cet engrais fans mélange* 
Les moindres notions de chimie démontrent 
rimperfedion de cette méthode ,• car comme 
J'acide aérien eft le lien de cette fubftance , il 
faut , ou que la terre fur laquelle on l'emploie 
nit un principe propre à dégager cet acide » ou 
que Ton mêle avec les os une fubftance qui air 
ce principe , fans quoi ils reftent en nature , St 
lie produifent que peu ou point d'eflFet. 

Pour rendre les os utiles , comme engrais, 
Jl faut d'abord les piler ou les moudre très- 
menu : leur effet dépend beaucoup de cette 
première opération. Il faut enfuite employer 
une fubftance qui puiffe déloger Tacide aérien, 
& dcfunir les parties conftituantes des os. La 
chaux vive remplit très-bicn l'objet , & les ré- 
duit en poudre. En traitant de la chaux , 
IIPU8 aurons occaGon de remarquer la faculté 
quelle a d'abforber les huiles & les graiifes: 
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cette faculté s'accroit par Vunion de la chaux 
avec les alkalis, qu'elle rend cauftiques en s'enu 
parant de Tacidc aërien. 

Lorfqu'on employé les os fans préparation ni 
mélanges , on ne doit les mettre que fur les 
terres calcaires , crayeufes & graveleufes. La 
chaux qui fe trouve dans ces. terres , s'empare 
de i'acide aérien jufqu'à un certain point , & 
nbforbe les huilas. Mais dans les glaifes tenaces 
ou les luts gras , qui ne contiennent que peu 
ou point de fubftances calcaires , les os font 
fans efiet. 

LorTqu'on les emploie dans les compofts, de 
la manière que nous Tavons indiqué , ils font 
utiles pour tous les terrains ; mais il faut ob« 
ferver dans l'application de ces compofts la 
même règle prefcrite pour l'emploi des fables 
d'écurie ^ c'eft-à-dire , de ne les enterrer jamais 
à la charrue , mais de les répandre fur la fur* 
face , ou du moins de ne les recouvrir que très* 
légèrement i car l'effet des os , employés de 
cette manière , e(t beaucoup plus prompt que 
lorfqu'ils font appliqués feuls , & la pluie leur 
6te aufll beaucoup plus aifément leurs fels fer^ 
tilifans que lorfqu^ils font ifolcs.' Il faut donc 
ne répandre cet engrais qu'en petite quantité , 
^ feulement ce qui efl: néceflaire pour une 
récolte y il faut » enfin , ne jamais le répandre 
que fur la récolte même , un peu avant que 
la végétation commence 9 ou peu après qu'elle 

N 4 
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a commencé. Pour le blé il vaut mieux ne pa» 
kerfer : pour l'orge on peut hcrferfur l'engrais, 
immédiatement après avoir femé. 

Quant aux récoltes fcmées au femoir, les 
Os conviennent Cnguliéremcnt , parce qu'on 
peut les répandre dans la raie même où l'on 
féme la graine plus aifértient qu'aucun autre 
engrais- Nous avons déjà obfervé , en parlant 
du fumier d'étable, que moins l'on met d'en- 
grais dans les intervalles des lignes femées , 
& mieux c'ëft , parce que ee fumier là ne ferê 
qu'à nourrir les ipauvaifes herbes qu'on s'ef, 
force de détruire. 

•Les fubftances animales en pourriture, lor/^ 
qu'on les applique feules , ne doivent être em, 
ployées que fur les terrains les plus adifs & 
les plus chauds i ma^s fur les glaifes froides 
il ne faut les appliquer que mélangées dans de« 
corapofts. 

La meilleure manière de préparer ces fubC 
tances pour les convertir en engrais , eft àe 
les mêler avec de la chaux vive ou de la craie < 
par tas de trois ou quatre charretées , & de 
Jes recouvrir de tewe. Après huit ou dix jours, 
le tas doit être retourne , & enfuite mélangé 
pvec de la terre dans la proportion de dix char, 
jretées de celle-ci pour une du premier mélange. 
Ce compoft doit refter un mois fans être tou, 
çhé , avant d'en faire ufage. On ne doit jamar^ 
VÇRtWrçç ?| W «hwruç, in^i; Iç répaqd*ç ^^ 
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tai récolte au printemps , ou l'enterrer à la 
herfe avec la femence. C'eft un fort bon en^ 
grais pour le blé , & on peut également Tem* 
ployer à la manière des os pour les récoltes au 
Temoir. Dans toutes les grandes villes , on 
devroit mettre à profit , de cette manière , les 
reftes des boucheries. En les* réunifiant en tas, 
& en les couvrant de chaux & de terre , on 
feroit une opération utile. à .l'agriculture , en 
même temps qu'à la falubrité de Tair. 

Les débris , les coupons , les rognures de 
diverfes fabriques peuvent s'employer pour en- 
grais. Tous les débris de la laine , foit en poil 
foit en étolFes > font utiles. Si ce font des cou-, 
pons ou des guenilles » il faut premièrement 
les hacher en petits morceaux d'un pouce ou 
deux en quarré , puis les répandre fur le fol 
& les enterrer à la charrue. Lorfqu'ils com- 
mencent à pourrir , ils retiennent la fraîcheur 
des pluies & des rofces dans les terres légères.' 
Ces coupons coûtent , dans le voifinage de 
Londres , cinq à ilx shellings le quintal , qui 
Jufiit à un acre , enforte que ce n'eft pas uti 
engrais cher , fî l'on pouvoit aifément l'avoir 
en quantité fuffifante. On s'en fert en Berkshire 
fur les blés & les trèfles , & l'ef&t en eft très«. 
niarqué dans les terres légères. On trouve le 
;nème avantage à employer les rognures de 
(uirs & de peaux, les cornes, &\ en général j 
tous. Iss débris des fttbftaacçs ^nim^les» 
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Les gâteaux de colza ont été beaucoup €ifn^ 
ploycs comme engrais depuis quelques années » 
foie fur les jachères dcltinées au blé & à Torge » 
foit pour les récoltes de turneps. La manière 
ordinaire de les préparer c'eft de les brifer au 
moulin » puis de les répandre à la main avant 
le dernier labour. Cette matière fait beaucoup 
d'effet > mais il faut obferver que comme le 
pi incipe fcrtilifant de cet engrais eft l'huile > il 
gagne beaucoup à être mélangé avec la chaux 
ou des fels alkalis. En mêlant Gx parties de 
gâteaux de colza fur une de chaux » on obtient 
lin engrais très-aâif & qui peut fe femer à la 
main fur tous les terrains , avec avantage. Si 
on emploie ces gâteaux fans mélange « il ne 
faut les mettre que fur les terres légères & 
chaudes (i); dans les glaifes froides, il faut 

(i) Le célèbre Dr. Hunter, de York, dit que 
dans les environs d'Aberford , dans rarrondiflement 
de l'Oucft de Yorkshire , les fermiers emploient la 
pouffiere de Colza fur leurs blés & leurs orges , dans 
des terrains très-légers & de peu de fond , que l'oti 
ne peut labourer que fuperficiellement. A la diftance 
où ces fermiers font des grandes villes » il leur ferolt 
impoflible défaire valoir leurs terres avec avantage» 
fans le fecours de cette poufliere de colza ; & le profit 
de cet engrais e(l fi bien reconnu que , depuis vingt 
ans il a monté de dix shellings à dix-huit shelHngs le 
quarter , & qu*il monte encore. On en répand trois 
quarters par acre pour Torge , & quatre pour le blé : 
on le féme à la main i & oh l'enterre avec la berb 
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raddition de la chaux pour leur donner de l'ac- 
tivité. Les obiervatioais que nous ^ivoois faites 
ci-deiTus relativement aut fubftances animales 
conGdérées comme engrais , s'appliquent égaler 
ràenl aux gâteaux de colza : il faut avoir foin 
de mêler la chaux avec cette matière huileufe, 
au moins dix jours avant que de s'en fervir, & 
de remuer journellement le mélange. Il faut 
avoir grand foin de n^appliquer cette compod* 
tion qu'à une récolte en végétation j car à la 
première pluie les fels fertilifans fe diflblvent > 
& font abforbés par les plantes fi elles végè- 
tent , ou entraînés inutilement dans les couches 
inférieures de la terre , s'il n*y a point de vé- 
gétation , comme c'eft le cas pendant l'hiver. 
C'eft donc fur le blé du printen^ps qu'il faut 
le répandre. Pour les turneps & autres récoltes 
femées au femoir , on peut appliquer ce mè« 

en femant le grain. S'il tombe de la pluie dans les 
huit ou dix jours qui fuivent , la récolte eft ordinai- 
rement bonne , mais s'il ne pleut pas dans cet inter- 
valle , la récolte n'en efl gueres meilleure , & la dé- 
penfe de cc;t engrais ne profite pas même à la récolte 
Suivante. On regarde l'emploi de^ cette pouffiere comme 
d'un effet sûr pour le blé , parce que la faifon 6h 
l'on le féme efl pluvieufe. Il femble que la forte pref- 
fton exercée fur la graine pour en extraire l'huile 
devroic diminuer l'aAion de cette poufliere ; niais les 
fermiers prétendent que cette aâion n'eA pas mojndre 
lorfque Thuile a été exaftement exprimée. Cela mé- 
rireroit d*être vérifié par des expériences foignées. {A) 
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lange avec une exaâicude parfaite; & il faut 
obferver que quant aux terres chaudes & lé^ 
gères, on peut fc difpenfer de Taddhion de la' 
chaux î aullî eft-ce dans ces terres là que Ton 
a cité jufqu'ici les effets les plus marqués de 
cet engrais (i)* 

Les plantes marines , ou varechs, s'employent 
comme engrais dans prefque tous les endroits 
où Ton peut s'en procurer une fuififante q^an. 
tité. Ces plantes produifent des récoltes hâtives 
& abondantes. Dans quelques parties du Royau- 
me, on eftime que les terres dont les culti- 
vateurs font à portée d'employer cet engrais , 
ont une valeur Hx fois plus grande que les 
autres. Il y a, en particulier , dans le Comté 
de Haddington , des terres qui repofent fur 
un banc de pierre à chaux , qui autrefois s'af* 
fermoient pour lo ou 15 shellings Tacre , & 
qui depuis Temploi des varechs, fe louent à 
raiPon de deux à trois guinées Tacre. 

L^ufage ordinaire eft d'étendre ces plantes 
fur le chaume , ou les prés , immédiatement 
après les avoir amenées du rivage. Quahà c'e(l 
fur les chaumes, on les enterre à la charrue 
le plutôt qu'il eft poflible. On obferve que 
ces plantes marines perdent beaucoup de leur 
qualité par la fermentation s enforte qu'une 

(1) Voyez la culture de Norfolk dans le voU I d^ 
lAgriculture. (K) 
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charretée de plantes fraîchement amenées do 
la mer & répandues fur le fol , fait plus d^ef- 
fet que deux charretées qui ont fermenté en 
tas. Elles différent à cet égard de tous les au» 
très engrais animaux & végétaux. 

Lorfqu*une ferme eft foumife à un affole- 
ment convenable , il y a toujours du terrain 
prêt à recevoir à mefure les plantes marines 
^ue la vague a jetées fur le rivage. Pendant 
rhiver on les répand fur les chaumes & les 
prés artificiels ; au printemps & en été on les 
étend fur les terres que Ton prépare pour les 
blés , enfuite les trèfles en reçoivent après la 
première coupe ,. & enfin les chaumes après 
la moiffon. 

Lorfqu'il arrive que la mer jeté plus de 
plantes fur le rivage que Ton n'en peut em- 
ployer à mefure, il importe de les conferver 
autant que la nature de cet engrais le permet s 
on y réufllt en y joignant un mélange de terr0 
& de chaux : celle-ci doit être en quantité peu 
çpnfîdérable , mais il doit y avoir aflez de terre 
pour abforber & retenir les fucs & les fels do 
ces plantes. Ce compoft doit être maintenu à 
Tabri des pluies jufqu'à-ce qu'on en faffe ufage* 
La meilleure méthode pour cela c'eft de Iç 
difpofer par tas terminés en dos-d'ânc y battus 
fi la pelle, Se recouverts de chaume. Cet enw 
Jurais doit enfuite être employé par deflus les 
récoltes en végétation, comme nous l'avons 
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dlc ci-deâTus , de quelques autres fubftanees:." 

Si l'on met dans une bouteille une quantité 
^gale d'huile & d'eau, avec une très-petite dole 
d*alkali fixe ou de potafle < on aura beau agi- 
ter la bouteille , l'huile & Tcau ne fc mêleront 
point , & rhuile furnagera avec Talkali dès 
que le mouvement ceflera i mais fî Ton ajoute 
de Talkali jufqu'à la proportion convenable , 
alors rhuile , l^au , & Talkali , fc mèleronr 
8c formeront un liquide blanchâtre. Cette ex- 
périence donne une jufte idée de ce qui ar- 
rive dans certaines terres riches & profondes 
qui contiennent beaucoup de principes végé- 
tatifs, mais où ces principes demeurent fan s 
adivité y parce qu'ils ne font pas dans les prd* 
portions convenables ; c'eft donc une mauvaf/e 
spéculation que de mettre des fubftanccs grafTcs 
dans de tels terrains ; c'eft la chaux , h craie , 
ou les coquilles qui leur conviennent le mieux^ 
En revanche , s'il arrive qu'on ait mis une 
trop grande quantité de chaux dans utl terrain # 
les fumiers gras deviennent alors le mciWcuf 
corredif. 

Les herbes de rivières , de lacs , d'étangf , 
ou de fofles , ont été employées avec fucccf 
pour le blé, les turneps , les choux & dW 
très récoltes vertes. Cet article mérite Tattetf. 
tion des fermiers. II y a des endrcMts où Ton 
pourroit en recueillir une grande quantité pcff- 
^nt les mois d'été, & les baffes eaux, L'effrt 
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rfcn cft fenfiblc que pour une année , lorfqu'on 
enterre ces herbes à la charrue telles qu'elfes 
Portent de Teau s mais en les faifant entrer dans 
des mélanges , TefTet en eft plus durable. 

La meilleure manière de préparer ces herbes, 
c^efl: de les difpofer en petits tas , pendant un 
jour ou deux , après les avoir tirées de l'eau 
jufqu'à-ce qu'elles ayent perdu la furabondancd 
d^humidité qui les empècheroit de fermenter » 
car fi elles ne fermentoient pas, la plus grande 
partie de leurs principes fertilifans feroit em« 
portée par les pluies. Après ces deux jours , 
on les réunira par monceaux de trois ou quatre 
charretées , jufqu'à-ce que la fermentation foie 
pailee. Il (àut enfuite ajouter trois parties de 
terre pour une de plantes & les bien mêler , 
en les Jaiflant séjourner enfemble environ huic 
jours. Enfin il faut retourner le tas , & y ajou-^ 
ter une certaine quantité de chaux éteinte. Un 
mois fufflt ainfi pour faire un compoft prêt à 
employer. 

Cet engrais convient aux terrains légers & 
de peu de fond i & il augmente leur confia 
tance au moyen de la quantité de terre vcgé-* 
laie qu'il contient. Il ne doit jamais être^ era-i 
ployé autrement que par deifus la récolte. 

La vafe , ou boue de la mer , des rivières , 
DU des étangs, eft un excellent engrais, qu'on 
•peut employer avantageufement , foit tel quel , 
ioit mélangé de chaux. Elle eft furtout hontiù 
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aux terres légères dont elle augmente QnpiUéifëi 
ment la fertilité. On voit dans plufieurs des' 
rapports agricoles adreflesau Département» des 
exemples authentiques des bons efFecs de la 
yafe de la mer comme engrais< 

Cette vafe doit toujours être employée c«l 
compoft f foit avec de la chaux , de ta craie Se 
de la marne « foit avec du fumier d^étable. Ce 
mélange ne doit jamais être enterré lorfqu on Tap* 
plique : il eft très-avantageu5c aux blés f à 
Torge , & aux mauvaifes prairies. 

En York-shire , & Lincolnshire , il y a des 
cantons que les débordemens des rivières etv 
tichiflent annuellement d'un dépôt gras » & 
très^fertile. On ne peut , dans ces parties là ^ 
iemer des blés , parce que les eaux les ruino- 
îoient 9 niais les graines de printemps y réuC- 
iîflent admirablement. 

Dans le Cheshire, le fol cïépofé à Textrô- 
mité des marais falans , & que Ton nomm« 
Jea sludge , paflfe pour l'engrais le plus ptoduo- 
Itf & le plus durable que Ton employé àatis 
le Royaume : il contient toute TadUvité de b 
marne , & la graifle du fumier. On s'en fer« 
beaucoup à Wefton , village fitué entre le» 
rivierev de Merfcy & de Weaver. 

Les ordures des rues font un engrais bien 
connu des fermiers dans le voifinage des gran- 
des villes i où il fe vend fort cher. Cet en* 
^rais eft un mélange des i)4b(iances les plm 

aâivei> 
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t^iâives pour favorifer la végétation : ce font 
les rebuts des çiaifons » le fumier deç animaux • 
les cendres , &c« Il exige moins la fernietita« 
tion qu'aucun autre futnie^, & peut ètrç etn* 
ployé prefque en le recueillant î^ous penfona 
qu'il ne doit jamais être enterré pcofbndétçent | 
mais , appliqué fur la furiaee du terrain , fe^ 
effets font étonnans ( i ). On peut auifi la 
répandre dans le fillon lorfqu^on fuit la cul-* 
turc au femoir. 

* Dans le voifinage de$ grandes villes » il y 
là des parfonnes qui font métier de ramaflet 
fur les grands chemins le crotin de cheval t 
x'eft une induftrie louable. Si les officiers des 
paroiâes étôienc charges de faire balayer les 
grandes routes pendant les temps fecs » & ven« 
doient aux fermiers voifins les ras qui provisn- 
droient de cette opération , il en réfultf roic 
deux avantages : le premier feroit la produdtion 
d^un engrais que les vents auroient diâSpé à 

» .1 M . I » — I i •* I I * ■ II;» Il I > 1 n I I Pi I I > 

(i) Un fermier du Com^é d'Haddington , qui avoit 
tin grand champ en jachère, n^eut pas fufiifammen 
de fumier pour la totalité du champ 9 qu'il fema néan« 
tnoins en blé. Au printemps, la partie non-fumée 
écoit foible & promettoit peu • quoique le npmbre 
des plantes At fufiifant. Il s'étoit prpcuré de$ ordures 
des rues de la vill^ ^e Dembar qu'il répandit par- 
deflus fon blé. L'efFet en fut prodigieux. La végéta- 
tion des plantes fut extrêmement rapide ; & à lé ré*- 
celte cette partie du champ fut très-fupérieure à celle 
qui avoit été fumée lor$ de }a femaîlle. (A) 

Agriculture, VoL a. N", 7. Juilkt 1797, O 
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pure perte , le fécond feroic Taugmeiitadon âeé 
reflburces pour l'entretien des chemins , par 
le produit de cette vente. 
- La poùffiere des pierres \ chaux employée^ 
dons les chemins.; forme , à elle feule , un en* 
grats 5 mais lorfque cette poùffiere calcaire efl 
i^outée à des fubftances animales & végétales , 
die forme un- compoft de très-grande valeur. 
Il faut eipéi'er que cet objet fera pris en con^ 
iidération a Tavenir, car il efl; évident que 
plufieurs milliers diacres pourroient recevoir 
annuellement cet engrais. Il a l'avantage de 
pouvoir être répandu très-également fur la 
terre, parce qu'il eft extrêmement dtvile. 

La terre qui a été en revers de {oté% ou 
en murailles d'enclos , (comme c'eft» A^ns queU 
ques provinces, l'ufage de la di/pofer autonr 
des pièces) acquiert la qualité dun excellent 
engrais. La terre vierge elle-même , & (ans pré* 
paration 5 a un effet fenfîble fur les champs^> 
pour une faifon au moins : elle eft finguUéte- 
JTient propre à (aire la bafe d'un compoft» où 
on la mélange avec du fumier. 

La pouilîere de drèche, eft regardée comme 
un engrais très-efficace: c'eft la poùffiere qui 
réfulte de la deffication de la drèche. On s'en' 
fert en Berkshire pour la femer à la main par 
deflus l'orge en végétation ; & en Nottingham- 
shire, on l'employé fur les trèfles. & fur les 
lacheres. Lorfqu'on applique cet engrais aux 
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ttirneps » on en met fix quarters par acre 9 à 
raifbn de cinq shellings par quarten 

Le tan , lorfqu'on a eu foin de le faire pourrir ,' 
& qu'on le répand aâe2 épais fur. les prés , 
y eft d'un, grand efiet -, mais la manière la plus 
sûre & la plus prompte de le rendre utile» 
c'eft de le itièler avec de la chaux , ou du fei« 

La fuie s'employe comme engrais partout 
où l'on peut ravoir en quantité {uffifante. On 
l'applique de toutes les manières , & à toutes 
les productions. Lorfqu'on l'employé pure , elle 
fait plus d'effet fur les terrains graveleux» 
craieux , & calcaires ; dans les compofts fa pro- 
portion doit être deux parties fur deux de 
chaux & dix de terre. Il faut , avant d'appliquer 
la chaux , que la fuie & la terre foyent bien 
incorporées par un repos de huit ou dix jours « 
après quoi on les retourne , & l'on y ajoute 
de la chaux, qu'on diQ>ofe couche par couche* 
Ce mélange doit demeurer en tas pendant un 
mois ou fix femaines» puis être enfuite retourné, 
en ayant foin de le couper à la bêcha auflî 
menu qu'il eft poilible. 

Il eft aflcz indifférent de herfcr pour enterrer 
ce oompofl en même temps que la graine , ou 
de le répandre fur la récolte pour hâter la 
végétation , lorfqu'il s'agit de graines de prin« 
temps j mais pour le blé , il faut certaitremenc 
ne le répandre que dans le moment où la vé- 
gétation commence à prendre de l'adtivité : £i 

Oa 
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On rapplique en automne» les fels ptùâuAifk 
font délavés & enterrés avant que la plante 
{mifle en profiter. 

11 y a cependant un danger dans | remploi 
de et compoft au printemps. S'il furtrient uno 
fécherefle , une partie de Teifêt eft perda , 
& même les plantes foibles ont i ibuffrir de 
cet engrais , qui les brûle au lieu de les aider, 
Làr^qQ^^n feme la fuie à la main, il faut la 
mfeler en parties égales de chaux & de terre ; 
en Gommengint toujours par mêler la fuie & 
la terre, avant d*a)outer la chaux vive. Ce 
mélange eft très-commode à employer pour U 
culture au femoir. 



Ï-ETTKE de Mr. John Middleton 
fur la culture des terrains argileux. ( Tirée 
des Mémoires de la Société des Arts dç 
Londres ). 

KB. CetPe communication lui a valu la midtùll^ 
Jt argent dt la fe/ficn de 179 5» 



V^'e s t une chofe reconnue que Ton entend 
moins bien la culture des terrains argileux , en 
Angleterre , que Ton ne fait celle des terrains 
légers ( I ). Je me propofe de donner ici dés 

(1) Ceci fignifie que Ton n'eft pas encore fufRfammeDf 
éclairé par Texpérience poin- déterminer les âfibleineot 
lesflu$ ÇQavçp^^bles <(ux terres pefantes , Sc.i^ueioôms 
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direâions au moyeu derquclles on pourra cul- 
tiver les terres pefantes avec une facilité prêt 
que égale à celle de la culture des terrains & 
iurneps , & avec un prpfît plus grand , cû 
excluant abfolument les jacHeres. L^aflbUmeui; 
que fe propofe çft 1k fuivant* 

!'*• année Vefces d'hiver. 

2^K ... Avoine. : 

3««. . . . Trèfle. 

4"*% , . . Blé. 
Dans aucun des ouvrages qui font parvenus 
à ma connoiflaqce , on n'eftime les vefces d'hi- 
ver tout ce qu'elles valent. Si on les confidere 

on n*eft pas encore d'accord fur la convenance de 
hmer ces terres toutes les années. Des cultivateurs 
très-judicieux foutiennent qu'U leur faut de temps en 
temps une jachère complète. La grande difficulté n'eft 
pas tant de les maintenir nettes , que de les maintenir 
iuffifamment ameublies. En femanf tous les ans , il 
ne refte pas toujours aflez de temps entre une récolte 
& l'autre pour donner le nombre de labours nécef- 
faire y parce que quelquefois les pluies ou les féche-* 
reiTes empêchent de mettre la charrue dans les terres 
fortes , quand il le faudroit. Obfervons encore que le 
nombre des produftions améliorantes , & d'une utilité 
^générale , qui conviennent à ces terres , eft moites 
.grand que le nombre d^s produdions qui , avec 1^ 
faculté améliorante (c l'utilité , fe trouvent convenir 
aux tertains légers. Le choix eft donc moins grand ; 
il efi plus difficile d'éloigner convenablement les pro- 
duâions de même genre pour que la terre ne s'en 
lafTe pas » & l'on eft conduit à la méthode des jachères $ 
f Wt «a 4V0M(it lin^ îiDpexfeAioa» (Rj 
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comme fourrage vert ,& qu'on les aflimile aroix 
Tttttieps pour leur prix , c'eft-i-dire qu'on I«s 
compte à trente , quarante ou cinquante shél^ 
lings Tacre , on les eftime trop bas. On peuc 
les convertir en fourrage fec, qui, à pends 
égal t donne autant de nourriture que le foift 
des meilleures prairies , & d'une qualité fupé- 
rieure. 

Peu de gens fément des ve&es ; & ceux qui 
en ont , n'en cultivent gueres qu^un aore au 
deux pour donner en vert aux chevaux, taif* 
ffirot une partie de la récolte fur pied pour ea 
ramafler la graine : il eft rare qu'on coupe la 
récolte en fourrage fec. 

La méthode que je recommande ici , c*eft de 
femer des vefces fur le quart de toutes les ter* 
res tenaces d'une ferme; de les donner en vert 
pour toute nourriture du bétail à l'étable , auiS 
long.temps que les bëtes n'en gâtent point en les 
mangeant, c'eft-à-dire, jurqu'è-ce que les feuil- 
les commencent à fe flétrir près du fol i de 
faucher lerefte lorfque les gouflesfe forment , 
& de le ferrer en fain. Une récolte ordinaire 
donnera trois tonnes par acre , d'un foin égal 
au fainfoin , Tupérieur à tout autre fourrage » 
& qui vaut vingt shellings par charette de plus 
que le meilleur foin de prairies. 

J'avois , l'été dernier , environ dix-huit acres 

de vefces. J'en 6a manger fîx en verd , j'en 

.recueillis douxe en foin , qui me donnèrent 36 

chars que j'eftimc dn^ guinées chacun » ç^elUb 
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dire 1^ guinées par acre , à raifoa de la quaiu 
tité de foin & d'avoine quMIs me rem{>lacerenti 
Je peofe que c'eft la feule méthode correâe 
pour eftimer la valeur des récoltes de trèfle ou 
de vefc^s. 

' A mefure que le terrain eft débarrafle , acre 
par acre,, il faut le labourer. Lorfqu'il eŒ 
labouré en totalité , il faut tierfer, puis rela- 
'bourer , & herfer encore , en ayant foin de 
leciieilltr le gramen en monceaux & de le brûler 
à- chaque herfage. Ces opérations rendront la 
terre auili propre qu'elle Teft après une jachère 
complète. Avant les pluies d'automne l'on aursi 
foin de difpofer le terrain en billons. Ceux qui 
empêchent le mieux la terre de fe pénétrée 
d'eau l'hiver , font les billons de quatre traits 
de charrue ( i ). Lorfqu'ils feront faits , on 
ouvrira les raies d'écoulement ( 2 }. On fémera i 
au printemps , auflitôt qu'il fera poflible , de 
l'avoine & de la graine de trèfle. 

Après la' moiflbn de l'avoine dans la féconde 
année ; après avoir coupé le trèfle une fois ou 

(i) Voyez la note pag. i6i du vol. I. d'Agriculture, 
Ces billons étroits ont l'avantage de mfirir la terre , 
en expofant plus de furface aux influences de l'hiver » 
en même temps qu'ils maintiennent la terre la plus 
forte , aflez féche poiu: y entrer dès le mois de mars 
ftvec la charrue* (R) 

(ij Lorfque les billons font dans le fens de la pente 
du terrain , les raies d'écoulement font inutiles ; mais 
on ne peut pas toujours leur donner ç^fe direc^ 
tion, (R) 
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deux Tanné^ fuivante , femez du blé^ louâi^ 
raies > en le recouvrant d'un traie mince A( 
t»eu profond ; & obfervez que des billons de 
trois pieds > faits de quatre traits de charrue # 
font encore ici les plus convenables , parce^ 
qu'ils maintiennent le terrain très-fec. Ajoutez-y 
les raies d'écoulement néceflaires Se vous aureaf 
une belle récolte de blé. 

Après la récolte j fumez fur le chaume. Serae^ 
les vefces fur le fumier en feptcmbre j & enter- 
iez le tout à la charrue 5 en labourant à peti« 
tes raies. 

De cette manière tous les labours fe don^- 
lient en été, pendant que la terre eft fcche^ 
c'eft-à-dire en temps convenable j dar les labours 
d'hiver en terre humide , paitriflènt & corroyent 
les terres tenaces.-^ Je n*ai pas hefoin de reniar^ 
quer que ce fyftème eft calculé pour maintenir 
les terres nettes , & pour aâurer chaque année 
une belle récolte. , 

J'ai l'état des dcpenfes , du produit , & des 
profits probables , mais ces détails dépendent 
trop des localités , pour être d'une inftruâion 
générale. Je dirai feulement en deux mots que 
jnes frais font de Hx guinées , & mon produit 
de douze : enforte que j*ai fix guinées par acre 
pour la rente , les impôts , les rifques^ riutérèt* 
& le profit. 
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AGRICULTURE. 

On Manures. Dbs Engrais î tiré du XV*^' 
chapitre de rEfquifle du rapport général du 
Département d'Agriculture fur Tétat aétuel 
de Tagriculture de la Gcande Bretagne. 

( Second Extrait , v. p. 249. ) 



J^À tourbe étant une produâion végétale )îl 
ell naturel de fuppofer qu'elle peut être con<**. 
Vettie en engrais. On a fait, dans cette fup-» 
poûtion» un grand nombre c-'eflais qui n'ont 
pbint réuilî i à caufe de la difHculté de fou^ 
Illettré cette fubftance à la fermentation. Enfortô 
qu^une matière qui contient environ une moitié 
de Ton poids du terseau le plus fertile, &. 
beaucoup d'huile , eft demeurée non-feulemen6 
inutile jufqu^à prèfent , mais a paru embarraf-i 
faute dans les procédés de la végétation^ 

Nous favons que les fubftances animales & 
végétales font plus ou moins fujettes à la putré-» 
fadion félon qu*elles contiennent plus ou moins 
d'acides & d'alkaîis. Si Tacide y prévaut , la 
putréfadion eft lente & diificile : Ci c'eft l'alkali, 
elle eft très-prompte* L*analyfe de la tourbe 
démontfe qu'elle contient un acide, en quan- 
tité (1 con(îdérable , qu'il monte quelquefois 
Agriculture» Vol. a. N% s. Août 1797, ^ 
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au quart du poids cotai de cette fuhttancém 
Les autres parties confUtuantes font de Thoile , 
de Talkali , & de la terre végétale. Ces trois 
derniers compofans font extrêmement utiles 
dans la végétation , mais leur union avec Ta- 
cide paralyfs leur effet, & la tourbe ne fauroit 
être foumife à la fermentation putride. 

La première queftton qui fe préfente, c'eft de 
iavoir (1 cette qualité acide peut fe corriger; 
la féconde , (i la tourbe deviendroit alors fut 
ceptibl0 de fermentation ; la troifieme que{l 
tion » & la plus importante , c^eft de déterminer 
il la tourbe feroit enfuite un bon fumier, & 
il ce fumier ne coûteroit pas trop cher. Nous 
pouvons répondre à ces trois queftions. L'acide 
peut être corrigé à peu de frais. La tourbe fe 
trouve alors une fubftance végétale femblabh 
à une autre , fufceptible d'être mifc en fermen* 
tation par les mêmes procédés» Tout cela fe 
fait avec une facilité , & à un prix , qui ne 
font en aucune proportion avec les avantages 
à retirer de l'excellent engrais qui en provient. 

Tout le monde fait que les acides s'unifient 
aux fels alkalis, & aux terres abforbantes , de 
préférence à tout autre corps i qu'ils abandon, 
lient même les fubftances auxquelles ils font 
liés , pour s'unir aux terres & aux alkalis 
avec lefquels ils ont plus d'affinité. Les fels 
alkalis & la terre calcaire doivent donc être 
employés à neutralifer l'acide qui empêche la 
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tourbe d^êtrc fufceptible de fermentation : voici 
les différentes manières d'y procéder. 

La première précaution à prendre » c'eft de 
fcrifer & de pulvcrifer la tourbe dans un état 
de féchereiTe parBiite : cela eft indifpenfable pour 
corriger fon acidité. On la difpofe, dans cet 
état de fécherefle , & de pulvérifation , en une 
couche de trois ou qfuacre pieds d'épaiâeur, qui 
fert de bafe au tas du fiimier d'é tables. Pen-. 
dant le procédé de la fermentation , Thumidité 
qui s'échappe du tas^ pénètre la tourbe , corrige 
fon acidité, & lui communique les principes 
fertilifans du fumier. Elle devient alors fufcep- 
tible de fermentation. Cette manière de prépa- 
rer )a tourbe cft préférable à toute autre , i 
caufe de fa facilité. Non-feulement les fels alkalis 
du fumier s'emparent de Tacide , mais la tourbe 
fe charge comme une éponge des parties graifes » 
& le fumier lui avde à fermenter. Cependant 
tant que le tas repofé deifus, la fermentation 
ne fe fait point, parce que la tourbe efl; trop 
preffée. Il faut auparavant xetourner le tout , 
1)ien mélanger les deux fubftances dans Topera • 
tion, & avoir foin de ne point ferrer le tas 
en le reformant. C'eft- alors que la fermenta- 
tion s'opérera. Après quelques fema^nes de 
repos, il faudra encore retourner le tas & y 
ajouter de la chaux dans la proportion d'un 
char fur cinq de tourbe. Le tout doit être bien 
exaâement mêlé. L'addition de la chaux accé* 

Pi 
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lércra la putréfaâion de la tourbe 9 & donnen|L 

au tout plus d'adivité comme engrais. 

Si Ton .préfère de mettre la tourbe à part , 
il faut avoir foin de Tarrofer de toutes les 
urines des étables , des eaux grafles des offices » 
des leflîves , &c. Alors TefFet eft à-peu-près le 
nième que fi Ton avoit mis la tourbe fous le 
fumier. L'acidité difparoit , & cette fubftance 
mélangée enfuite avec du fumier d'étable , oa 
<lq la chaux, fait un admirable engrais. 

La dernière méthode pour rendre la tourbe 
utile comme engrais, c'eft de la mêler avec 
de la poiaife » de la fonde , de la chaux , ou 
de la craie. 

Dans certaines provinces éloignées où ia 
tourbe eft en abondance , & où il eft difficile 
d'obtenir des engrais , cette manière eft peut* 
être la meilleure. Lorfqu'on employé la po- 
tafle , la quantité requife eft fi peu conftâéni* 
ble , quMl eft facile de fe la procurer*, 80 ou 
100 livres de potafle font très-fuffifantes pour 
laturer l'acide d'une quantité de tourbe pro- * 
portionnée à l'engrais^ d'un acre; & plus la 
tourbe eft féche, plus on peut épargner fur 
la quantité de potaife à employer. 

Pour aflurer l'effet de la potafle fur la tourbe > 
il faut la diflbudre dans de l'eau bouillante» 
Après avoir bien féché & brifé la tourbe , on. 
la difpofe donc en une couche d'un pied d'é-- 
paifleur , fur un efpace quari;é. On allume du. 
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feu tout auprès. On établit fur le feu une 
grande chaudière dans laquelle on met une 
demi-livre de potafle pour chaque gallon d'eau« 
On a foin de remuer )ufqu*à.ce que Teau foifc 
bouillante. Cette diûblution efl; enfuite jetée 
également fur toutes les partiesdu tas, jufqu'à-ce 
qu'il en foie fuififamment humedé. On met 
enfuite une couche nouvelle de tourbe féche» 
& on recommence l'opération jufqu'à-ce que 
la totalité du tas foit faturée ^r la leiTive. On 
peut ainfî élever le tas jufqu'à une aOez grande 
hauteur. 

Lorfqu^on a préparé de cette manière une 
quantité fuififante de tourbe^ il faut la laifler 
lepofer pendant (quelques femaines > puis re-« 
tourner le tas. Dans cette dernière opération» 
il faut ajouter de la chaux vive de la meiU 
leure qualité qu'on puilfe fe procurer , & avoir 
foin de la bien retourner & mêler avec la bêche» 
Après quelques femaines de repos, le tas, ^nfi 
mélangé , doit être de nouveau retourné, en 
Is hachant menu. La fermentation fuccede à 
ce remuement » & l'engrais, efl: prêt à être em^ 
plgyé. 

Les points tes plus importans dans hi prc<^ 
paration de ces divers compofts , font : 

}^^ De fécher complètement la tourbe, 

2°. De la brifer autant qu'il efl: poffible,; 

3°. D'incorporer intimement les autres fubt 
tances avec la tourbe». 



Ç294) Agricultuhe* 

4^. De laiirer le tas repofer un temps fiiJ& 
fane après chaque opération. 

Quant à Temploi, comme engrais de la tourbe 
Hinfî préparée , voici les direâtons générales. 

L^eiFet de cette fabftance fera €rès«avantageux 
fur les terres légères , graveleufes » calcaires 
ou craieufes , non-feulement comme engrais » 
mais pour donner au fol plus de confiftance. 
La tourbe préparée n^eft pas fans effet fur les 
glaifes de peu de fond , mais elle n'opère pas 
fenliblement fur les glaifes profondes , parce 
qu'elles contiennent déjà abondamment les deux 
principes que la tourbe apporte au fol, ià« 
Voir : rhuile & la terre végétale. 

Si la tourbe ed bien brifée & émtettée, elle 
fait un très-bon engrais à répandre par deSus 
les récoltes lorfque les plantes font jeunes, ou 
fur les mauvais prés. Quand on remploie fur 
les blés , ce doit être au printemps > mais \ot{^ 
quVn rapplique à Torge, il faut rentetrcr à 
la hcrfe , avec la graine. 

Il ed digne de remarque que dans les parties 
qui font à-la-fois , montueufes & tourbeufes > 
les terrains arables font graveleux , ou font des 
argiles fans profondeur. C*eft fur ces terres fans 
fond que Ton éprouve les mauvais effets d& 
Tufage de la chaux. Comme ils ne contiennent 
que peu d'huile fur laquelle la chaux jpuittét 
' »gir, celle-là eft bientôt épuifée , & ils fe trou* 
vent alors plus appauvris qu'auparavant, 11 n'y 
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n de remède à ce mal que l'application d'un 
engrais riche & gras , mais la quantité que 
rbn peut faire de ces engrais efl: bornée, & 
à une grande diftance des villes , on ne fauroit; 
en acheter. La tourbe ,judicieufement employée , 
acquiert donc un prix plus grand dans de telles 
iituations. Cet engrais rend à ces terrains ce 
qu'ils poiTédoient auparavant, car la tourbe 
c(t prefque entièrement compofée des parties les 
plus tenues des terres , qui ont été entraînées 
& dépofées dans les iituations bafles. 

Tout fermier dans les montagnes à portée 
des tourbières , devroit avoir trois tas de tourbe 
en préparation : favoir , un au-deflbus de foii 
fumier d'établc ; un fur lequel on verferoit les 
urines, les leflîves , les grdiâes de rebut ; & 
un troifieme mêlé de potafle & de chaux. De 
cette' manière , on fe feroit à (rès*peu de frais 
cinq ou fix fois plus d'engrais qu'on n^en fait 
communément. Les produits en grains & en 
pailles qui en réfulteroient , auroient bientôt 
porté ces cantons au plus haut degré de prof- 
périté agricole. 

Il y a des gens qui imagineront que la peine , 
le temps, les frais , ne fe trouveroient pas corn* 
penfés par les avantages ; mais les agriculteurs 
intelligens fentiront d'abord tout ce qu'il y au- 
roit à gagner. A ne confidcrer que la perte 
des fubftances qui fe fait journellement dans 
toutes les fermes du Royaume > des urines 1, 

\ 
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des eaux de lavage , des eaux de lefliv^e a il eft 
c vident, qu'il y auroit un prodigieux avantage 
à les fixer & à les retenir en en faturant da 
la tourbe ou de la terre. 

Ce détail fur les propriétés de la tourbe n*eft 
point fondé fur des conjeâur^s & fur de la chéo. 
rie. Uanalyfe exade des parties conftituan tes de 
cette matière a conduit aux expériences. Elles 
ont été répétées, avec le fumier, Turine , la 
potaife , & la chaux s & toutes ont parfaiternenc 
réuffî. Leur réfultat , enfin , eft confirmé par 
le rapport tranfmis au Département , fur la pio« 
vince de Bedfordshire > nous en parlerons en 
traitant de la cendre de tourbe. 

L'ufage du parc des bètes à laine , pour en* 
grais , eft commun à plufieurs parties de TAn-. 
gleterre , & extrêmement avantageux. On em^ 
ployé le parc fur les terres arables, & /wr les 
prés. On fait quelquefois parquer fur les ja.. 
chères avant le dernier labour, quelquefois fut 
la plante en végétation. Cette dernière méthodo. 
eft la meilleure , parce que Turinc & le crottin 
ne pénètrent que peu-àpeu jufqu'aux racines,, 
au lieu que fi on laboure après le parc, Ten» 
grais enterré eft en grande partie entraîné par 
les pluies & perdu pour la plante. Le parc du 
printemps & de Tctc eft le meilleur, parce que 
la nourriture de Tanimal eft plus fucculente« 
Le parc d'hiver a peu d'effet , à moins que les 
moutons nç foyent nourris aux turneps $ 3tt 
fQin« 
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. Il eft évidenc que Ton ne peut pas parquer 
avec avantage , en temps fec, & fur des terres 
féches , lorfque c'ett fur la récolte. 

Cette maniexc de fumer les terres eft par- 
ticulièrement convenable dans les fermes où il 
y a beaucoup de terrains montueux, & de 
pâturages , que la charrue ne travaille jamais. 
En faifant parquer les moutons la nuit , on 
profite d'une grande quantité de fumier, qui 
fans cela feroit perdu; Si le pâturage ordinaire 
des moutons eft bon , y& qu'on n'ait pas le pro* 
jet de les engraiffer , il n'y a aucun inconvénient, 
pour la fanté de ces animaux , à les tenir par« 
qués la plus grande partie de l'année s mais s'ils 
De vivent pas fur un bon pâturage , ils ne peu- 
vent pas foutenir le jeûne de la nuit, & la 
fatigue d'aller chercher le parc çà & là. 
. Lorfqu'on les nourrit au parc » cette objec- 
tion n'eft pas applicable , mais on ne. peut pas 
nourrir les moutons au parc, fur 'une jeune 
récolte j cette pratique ne peut s'employer que 
fur les terres que Ton prépare pour le blé ou 
Torge. Alors les débris de la nourriture des 
ijioucons s'enterrent avec leur fumier, par la 
dernier labour. Mais cela ne peut fe faire avec 
profit que fur les terres légères que la pluie 
ne rend pas poifleufes , & qui gagnent à être 
trépignées. Sur les glaifes , le trépignement des 
moutons en temps de pluie nuiroit plus que 
leur fumier ne pourroit fervir. 
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Il eft très-ordinaire de voir entafler dans une 
ccroice enceinte un nombre confîdérable de bèces^ 
à laine. On ne leur donne que trois pieds en 
quarrc par tète , & l'on 'mêle indiftinAenient 
les brebis , les moutons , les agneaux. Si Ton 
nourrit les bëces au parc refpace eft fi reflerré «. 
qu'une grande partie du fourrage eft foulé aur 
pieds & perdu. L'haleine des moutons leséchauâfe 
mutuellement, & ils ne peuvent pas repofer 
tous à--la-fois. 

Il y auroit beaucoup à gagner à donner aux 
moutons une efpace de trois verges quarrée^ 
par tète. Une nuit de parc ne feroit pas le 
même eiFet fur une auflî grande enceinte ; mais 
on laiflcroit le parc deux ou trois nuits fur 
]e même lieu ; Ton ne perdroit point de fourrage ». 
& les bètcs en feroient mieux portantes. 

Ce n'eft pas un moindre tort que de mêler 
les bêtes de tout âge. On ne doit donner que 
la quantité de nourriture néceiTatre au nom- 
bre de bêtes qui parquent enfemble : or il ar- 
rive que les plus fortes affament les plus foi- 
bles , & que celles-ci perdent de jour en jour 
davantage , dans cette lutte inégale. Il eft bien 
évident , par cette raifon , qu'il convient d'af- 
fortir les bêtes pour parquer enfemble celles 
de même force , lorfqu'on les nourrit dans le parc 

D'après tous les faits raflcmblcs, la pratî- 
que du parc eft certainement très-avantageufe ; 
mais fur cela, comme fur d'autres bVanches 
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^e râgrîculturc , il faut laiflec beaucoup au 

Jugement des fermiers , car les règles qu*on peut 

donner, ne fauroicnt fe plier à toutes les variée 

tés de terrains & de fîtuations.. Le parc con* 

vient en général aux fermes de terrains fecs^ 

& légers , où il y a des pâturages que la char-^ 

rue ne travaille jamais : on fait alors beaucoup 

de fumier que fans cela on ne feroit pas; mais 

fur les fermes où tout fe laboure & où les 

prés artificiels entrent dans l'aflolement, faire 

jiarquer les moutons fur les champs , après les 

avoir fait pâturer fur les prés, c'eft priver 

ceux . CI d'une grande partie du bénéfice qui 

devoit réfulter de la culture de l'herbe : c'eft , 

enrichir une portion de la ferme aux dépends 

de l'autre ( r ). Le cas où Ton peut, en toute 

(i) Cette objeûion eft difficile à; bien comprendre. 

Les prés artificiels ont l'avantage d'améliorer la terre , 

c'eft-à-dire , de la préparer à porter des grains , en 

rotme temps qu'ils donnent des fourrages qui aug^ 

mentent les fumiers pour les champs femés en grains 

dans la ferme. Mais ces champs qui portent des grains 

une année , feront en foins artificiels l'année fuivante» 

ces foins profiteront donc auffi du fumier déjà pro- 

iJuit par l'augmentation des fourrages fur cette ferme. 

Or, que cela arrive par la circulation, lente du foin 

à rétable , puis des fumiers aux champs , ou par le 

procédé plus abrégé du parcage , où les moutons font 

leur digeflion fur le champ voifin du pré qui les a 

nourris , on ne voit pas quelle différence il en réfulte 

qui puîfle fonder l'obje^ion \ que c'eft enrichir une 

{)ortion de la ferme aux dépens de l'autre. (R) 



^oo) Agricitltu Kt. 

aflurance, recommander le parc, dans une ferma 
arable, c*cft celui où l'on cultive des turneps 
fur les terres glaifes ( i ) , alors il convient de 
les faire manger fur les chaumes ou fur les 
prés. Tout fermier qui a le fens commun fait 
bien qu'on ne doit pas les faire manger fur 
place quand la terre cft forte. Mais, comme 
nous l'avons déjà obfervé , le jugement du fer- 
mier, doit le diriger. Il y a des fituations aux^ 
quelles font attachés de grands avantages , & 
d'autres dans Icfquelles on ne peut éviter dés 
pertes. 

L'ufag^ d'enterrer les récoltes à la charrue, 
pour l'amélioration du fol , cft extrêmement ^ 
ancien , & a été recommandé par tous les Ro- 
mains qui ont écrit fur l'agriculture. 

Les pois , les fèves , le blé farra/în , les tur^ 
ncps , & d'autres plantes fucculeiues , enterrées 
lorfqu'elles font en pleines fleurs , & dans le 
moment où elles ont le plus de ftve, donnent 
un trèsbon engrais. Cette manière de fertilifer 
le fol n'eft pas duili fréquemment mife en ufage 
qu'elle le mériteroit. Dans le Warwikshire» 
on enterre quelquefois à la charrue des fèves 
ou du blé CirraGn au lieu d'engrais. On voit 
dans le rapport de Nottingham que le trèfle 



f i) Il faut fe fouvenir qu'on ne fauroit cultiver 
avec profit les turneps fur les terres glaifes , à moins 
qu'elles ne foient marnées. (R) 
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«nterré pour femer du blé fait réuffir' celui-ci. 
Lorfque Ton coofidere à combien peu de frais 
cet engrais s'obtient , on s'étonnfe que cet ufage 
ne foit pas général en Angleterre. Ceft le 
•plus écorjomiquc de tous les moyens de fumer 
le fol , & on pourroit l'employer quelquefois , 
au lieu d'une jachère complète, pour préparer 
le fol à rapporter du froment. Dans ce cas , 
e prix de la femence , qui eft le feul objet 
xoûteux , feroit amplement payé par l'épargne 
des labours. 

L'avantage d'enterrer des récoltes en vert 
feroit bien plus grand, (î l'on répandoit dcflus 
ces récoltes , auparavant de ta chaux, de la 
craie, ou de la marne (félon la nature du fol, ) 
qui accéléreroit beaucoup la fermentation des 
plantes enterrées , & rendroit la terre plus 
promptement propre à four;iir à la nourriture 
du blé, ' " 

Il paroît par le rapport de Sommerfet 
préfentéau Département, qu'un pré fur lequel 
on avoit étendu du chanvre roui pour le fc-« 
cher , avoit été finguliérement amélioré pat 
cette opération , & que fon herbe aigre & groi^ 
liere s'étoit changée en une herbe de très-bonne 
qualité. Mr. Billingsley fut conduit par cette ob^ 
fervation à eiTayer de répandre fur les prés , au 
moyen d'un char femblable à ceux dont on fe 
£!rt pour arrofer les routes , l'eau qui avoic 
^ervi à rouïr le chanvre. L'eâfet en fut écon« 
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liant. Le terrain qi3i s'afTermoit lO shélling's ^ 
monta à 50* Mr. Billingsley trouve que cette 
lubftance eft beaucoup plus eflRcace que Turine 9 
& en recommande fortement Tufage à ceux qui 
cultivent le chanvre & le lin. 

Dans le Lincolnshire , où cette culture eft 
fort fuivie , on regarde comme un engrais ac- 
tif , le fédiment qui fe dépofe au fond des foflcs 
deftinées à Tôpération de rouir : ces fàics ten- 
dent à combattre l'idée alTcz généralement reçue 
que le chanvre & le lin ne conviennent pas 
à notre agriculture parce qu'ils épuifent le fol , 
fans lui rien reftituer. On n'a pas encore dé- 
terminé quelle eft la quantité d'engrais qu'un 
acre de chanvre peut fournir, mais elle ed 
probablement considérable. II fuit naturellement 
de là deux obfervations : 

La première, c'eft que comme le chanvro 
demeure fort peu de temps en terre , & par* 
conféquent ne craint pas les gelées, on pourroit 
le cultiver dans les parties élevées du pays , & 
profiter des eaux employées au rouîâage pour 
arrofer les pâturages inférieurs. La féconde ob- 
fervation , c'eft que Toi^ ne s'eft pas aflez oc- 
cupé, peut-être, des moyens de convertir Teau 
en engrais. Il ne s'agit pour cela que de la ren« 
dre putride , ce qui eft plus facile que pour les 
fubftances folides. Si un chimifte trouvoit un 
moyen de faire paflTer promptement à l'état pu- 
<tride une quantité d'eau conûdérable » à peu 
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fëe Frais , il rendroit probablement à ragricul- 
jture un plus grand fervice > qu'on ne le pour- 
xoic par aucun autre moyen. Il femble que la 
Tnéthode qui réufliroit vraifemblablement le 
mieux, feroit de dépofer des végétaux frais dans 
une eau ftagnante : ce procédé fait pourrir Teau* 
en peu de jours ( i ). 

Les effets- de la chaux & des autres riibf- 
tances calcaires , fur la végétation , font une 
des découvertes les plus extraordinaires dont l'a- 
griculture puiiTe fe vanter. Il eft impoffible de 
concevoir une idée en apparence plus abfurde 
que celle de fe fervir de la chaux pour en- 
grais. Calciner une pierre ; & mêler avec le fol 
la poudre blanche qui réfulte de la calcination » 
pour obtenir d'abondnntes récoltes de grains ou 
de fourrages , c'eft aifurément un procédé au- 
quel le raifonnement ne conduifoit pas , maiçi 
dont les effets ne font v point douteux ( 2 ). 

^11 I m ■ I ■ ■ . ■ I ■ ■ I I < II.*» 

(0 II paroit que l'eau putride pofTede la finguliere 
propriété d*extirper les plantes nuifibles des prés , Se 
de leur fubftituer d'excellent fourrage. Dans le De-* 
vonshire on fe fert de la chaux pour améliorer Teau 
djss étangs deilinée aux arrofemens : on y dépofe de 
temps en temps un fac de chaux. (A^ 

(ij II* femble que les effets du gyps calciné font 
encore plus extraordinaires & plus myÂérieux » parce 
que la quantité employée eft beaucoup moins confi- 
dérable , & qu'on la répand fur les feuilles des végé^ 
iSlux* ("Voyez le vol. II d'Agriculture , pag. 6ô.) (R) 



(JÔ4) AORlClTLTtfKË. / 

On a fait âivers fyftèm^s concernant ta mfU 
tiîcrc dont la chaux opère fur le fol. L^ expé- 
rience démontre qu'elle produit des récolte^ 
prodigieufes dans des terrains qui jufqu'alors 
avoient été regardés comme de peu de valeur \ 
mais comme !a ftérilité fuccedc fouvent à ces 
récoltes prodigieufes, on a foupqonné que la 
chaux étoit un ftimulant qui épuifoit le ter- 
rain , en lui faifant faire des efforts de végé- 
tation extraordinaires -, & il eft très.vrai que 
fi Ton n'y prend garde , les champs où Ton a 
employé la chaux fc trouvent, après quelques 
récoltes épuifantes , dans un état plus fâcheux 
qu'auparavant. 

Les attentions principales à avoir dans Tu. 
fage de la chaux , font les fuivances : 

I**. S'aflurer de la quantité convenable pour*- 
le fol dont il s'agit. 

a^. L'appliquer de manière à en tirer le plus 
grand parti qu'il efl; poflîble. 

3^ La préparer convenablement avant de la 
répandre. 

4^ Difpofer l'affolement de manière à con- 
ferver la fertilité de la terre lorfque la chaux 
l'a développée. 

Dans un ouvrage comme celuî-cî , on ne fau- 
roit fixer avec précifion la quantité de cet en- 
grais qui convient aux dilTérens fais : cela de- 
mande des expériences exades & répétées. Mais 
nous pouvons du moin$ donner des règles gé- 
nérales 
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flirales qui ferviront dé bafes aux obfervations 
des fermiers , & qui leur aideront à tirer des 
coDciu fions utiles de leurs expériences. 

Le chapitre des terres > qui donnera Tidée 
^es parties conftituantes des différens fols » aidera 
à fixer l'opinion fur la quantité de chaux à 
employer dans les divers terrains. En général 
il faut obferver , que c'eft fur les terres les plus 
fortes & les plus profondes qu'il faut employer 
la plus grande quantité de chaux ; & diminuer 
cette quantité à mefure que les terres qu'on 
veut amender font plus légères. Les fermiers 
intelligens faifiront d'abord la judeffe de cette 
obfervation. Dans les glaifes profondes il y a 
une mafle confidcrable de fubftances riches fur 
lefquelles la chaux agit : il en faut donc une 
quantité aiTez confidérable pour agir fenfible*- 
jnent fur le tout & lui donner de Tui^ivité ^ 
xnais une plus petite dofe fu(Ht à un fol léger & 
peu profond , & dans celui-ci » la conduite des 
^x^coltes après l'emploi de la chaux eft d'une 
grande importance. Les plus petites différences 
dans la qualité du fol, doivent être prifes en 
confidération par le cultivateur. 11 faut fou. 
vent varier les dofes dans Tenceinte d^ même 
champ , furtout fi la furface en eft inégale. Le fol 
£q trouve fouvent léger & ameubli fur les parties 
élevées , tandis qu'il eft pefant & compadle dans 
les parties bafles. Si Ton répand dans un tel 
champ la même quantité de chaux» quelques 

agriculture. Vol. a. N*. 8. Ajût 1797. Q 
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parties en auront trop peut-être, & d*dutr^ 
point aifez. On fait rarement une attention Aiffr* 
fante à cet objet": nous voyons frcquemmertt 
répandre la même quantité de chaux {ur toute 
la furface d'une grande pièce, où le terrain eft 
de qualité très-difierente en divers endroits. 

On ne fauroit trop recommander aux fermier? 
de bien examiner ia nature de leurs terres avant 
que d'y répandre de la chaux. II y a des ter- 
rains fiir lefquels cet engrais ne fauroit être 
employé: tels font ceux dont le fond eft crayeux » 
calcaire ou marneux , & qui n'ont qu'une trè». 
petite épaifleur de terre végétale. Dans ces cas 
là , un bon cultivateur , au lieu de mettre àt 
l'argent à acheter de la chaux qui feroit inv^ 
tile ou pernicieufe à Ton terrain , achètera des 
engrais propres à enrichir le fol 

Les difFérens rapports qui font parvenus au 
Département donnent un grand nombre de mé- 
thodes diverfes pour la manière d'appliqu€C g 
la chaux, & dans chaque endroit, on laifonna 
les avantages de la méthode adoptée. Voici co 
qu'on peut tirer de la pratique des meilleurs 
oûltivateurs , qui employent la chaux foit fut . 
les jachères deftinces au blé ou à l'ôrge , foit fui* 
la tetre en préparation pour les turneps , foit 
fur le trèfle que Ton rompt pour femer de Tan 
voine , foit enfin fur le blé au printemps. 

LorFqu'on répand la chaux fur la jacbere, 
^affez à temps pour qu'elle puifle fe nrêler inti*. 
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mcment avec le fol , elle fait un très-bon effet : 
.pour cela il faut labourer deux ou trais fois 
depuis qu'elle a ctc répandue, & herfer aufU 
fou vent. La chaux ainfî incorporée avec la terre 
produira Ton effet dès la première année s au 
Jieu qu'en la répandant avant le dernier labour , 
& fans herfer, il y a un grand nombre de 
particules du fol qui ne fe trouvent point eit 
.contaâ avec la chaux ; une partie de cet engrais 
€& trop enterrée , & Tannée fuivante au lieu de 
pouvoir être ramené detTus par la charrue , 
.comme on l'imagine , il fè trouve en très-grande 
^partie entraîné par les pluies It une profondeur 
qui le rend inutile. 

Pour fe faire une idée de ce qui fe perd 

-ainfî , il n'y a qu'à examiner ;ce qui arrivç lorf- 

.qu'une pluie confidérable tombe fur les tas de 

chaujc dans les champs. L'eau qui s'échapj^e 

. après que le tas eft faturé,.efl: parfaitement 

blanche , parce qu'elle entraine les parties les 

plus atténuées de la chaux , qui y demeurent 

fufpendues. La même chofe arrive lans doute 

dans tous les champs qui ont requ de la chaux , 

. quelques précautions que l'on ait prifes > mats 

lorfqu'on l'enterre fans lavoir herfée, le mal 

eft plus grand, & il y en a une quantité plus 

conndérable qui defcend avec les pluies. 

Dans plufieurs endroits , il cft d'ufage de 
commencer par enterrer la chaux , puis d'eh- 
terrer du fUmier enfuite. Il feroit difficile de 

a* 
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donner une bonne raifon de ce procédé ; cai^ 
fi la chaux convient au fol , le fumier eft inti- 
tile, & fi Ton veut que l'aâion de la chaux 
fe porte fur le fumier , on nuit au réfultat , ou 
on l'empêche , en commençant par ia mêler 
avec la terre. Toutes les fois donc que Ton veut 
•employer la chaux & le fumier fur le mèn>e 
champ , il faut ou les mèljr en compoft , ou 
les appliquer enfemble ; ce n^eft que de ces 
deux manières qu'on peut aâurer Teffet de la 
chaux fur le fumier. La première eft dVne réuf. 
iite certaine , & paroit de toutes la meilleure. 
Dans la féconde méthode, le contaâ ne iàuroH 
être auilî immédiat, ni par confequent Tei^ti 
fi complet : il n'y a pas befoin de beaucoup de 
raifonnemens pour faire comprendre que le mè^ 
laftge intime des deux fubftances, avant de les 
répandre , cft le moyen de réuffite le plus s&r^ 
On a quelquefois objeâé à la méthode re- 
commandée , c'eft*à-dire au mélange de la chaux 
& du fumier en compoll , que cela eft difficile 
à arranger , parce que le fumier ne fe forme 
que peu-à-peu , & que comme il faut que le 
mélange foi t fait à l'avance, on perd, pour l'eR- 
grais de l'année, le fumier qui fe fait pendant 
les fîx femaines ou deux mots qui précèdent le 
moment de le répandre. L'objeftion cft plaufi^ 
ble , mais elle n'eft pas folide , car le fumier 
qui fe fait dans ce dernier intervalle de temps 
ti'cft pas un véritable engrais.. Nous avoos d^ 



Des EnokAis. (309) 
itppuyé fur la néceiTité de la fermentation du 
fumier d'étable 5 & il eft impoflible , qu'avec la 
manière ordinaire de traiter les Fumiers , la fer^ 
mentatton ait lieu dans un terme fi court. Il 
efl: certain, cependant T que chaque année il 
fe mené fur les champs une très-grande quan- 
tité de fumier tel qu'il efl: forti de Tétable. 
. Si les fermiers vouloient prendre la peine 
4e faire trois ou quatre tas de fumier au Heu 
d'un , la fermentation feroit 'beaucoup plus 
prompte, plus complète» & on n'employeroit 
jamais le fumier , foit feui , foit avec de la chaux» 
avant qu'il eût acquis les qualités que la fer- 
mentation lui donne. On ne perdroit aind au^ 
cune partie du fumier produit dans une ferme. 
Nous voyons fouvent , au contraire , des 
fermiers s'efforcer de couvrir la totalité d'un 
champ^ qui a été chaude , avec un fumier (î 
frais qu'il n'efl: gueres que de la paille , & qu'une 
forte charrue attelée de quatre chevaux ne peut 
pas l'enterrer complètement. 
. Lorfque la chaux n'eft pas mêlée avec le fu- 
mier, foit en compoft , foit fur le champ même, 
i il y a beaucoup d'avantage à pouvoir donner 

^ trois labours avant de femer le blé , puis à 

i répandre le fumier fur le blé au commencement 

du printemps. Si l'on feme de l'orge, il feut 
\ jépandre le fumier en même temps que* la fe- 

mence, puis enterrer celle-ci à la herfe. Toutps 
les fois qu'on a fuivi cette marche , le 'fuccès 

9.3 
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a été étonnant, fur le blé en particulier. Huffc 
ou dix jours après que le fumier eft appliqué ^. 
le blé prend un vert foncé , & Italie enfuite 
avec vigueur* Des eflais répétés ont prouvé 
r.excellence de cette méthode 9 & une feule expé* 
rience fuffira à convaincre le plus incrédule. 
Beaucoup de gens objeiflcront fans doute que^ 
. le fumier doit perdre fa force eu fe deflechant 
ainfi fur le terrain, qu'il doit être très-difficile 
de le repartir également fur les champs , & 
en6n que les animaux , les chars , ou k& tom-. 
beraux , doivent écrafer & tuer un grand nom-» 
brc de plantes. 

Nous répondons i cela que , dans la faifort 
dont il cU queftion , le foleil n'a que peu de 
chaleur & que Tévaparation eft peu considéra* 
ble • à moins que les vents de Nord-Est ne 
régnent , & même dans ce cns t ce n'e& gueres 
que la partie aqueufe du fumier qui s'évapore , 
car les fels volatils n'abandonnent les corps 
^ qu'au moyen d'une chaleur affei conGdérable; 
Les fucs du fumier ont donc tout le temps de 
pénétrer la terre , avec les pluies , & d'être pom«. 
pés par les racines : les plantes ont tout le temps 
de végéter & de protéger le fumier de leur om- 
bre , avant que le foleil foit devenu aJifez chaud 
pour faire évaporer les fels. 

La féconde objeâion fur la difficulté de ré- 
pandre le fumier également fur la furface dii 
champ n'eft pas mieux fondée > parce que* lé 
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iiiimer[bien pourri, fe divife & fe répand avec, 
une grande facilité. Mais il faut obterver ici 
jque dans les cas où l'on applique le fumier 
fur une récolte en végétation , il ne faut, pas 
former des tas pour les étendre enfuite; i{ 
convient de diiTéminer le \ fumier depuis le char 
même ou le tombereau. 

Quant à la deftruâion des plantes , elle ne, 
pourroit avoir lieu que dans le cas où Ton 
prendroit mal fon moment , car fi Ton fait l'o- 
pération en temps fec , le piétinement fera plus 
utile que nuifible à la récolta On fait que les 
terres à froment , furtout lorfqu'elles ont été 
chaudces ou fumées, font fou vent foulevces 
& émiettées par les gels , de manière à n'avoir 
pas plus de confilbnce que des taupinières* 
C'ed un des plus grands dangers auxquels la 
récolte des blés efl: expofée , parce que les 
vents perçans du Nord pénètrent alors jufques 
aux racines, & font périr les plantes. La pro« 
tedion du fumier eft donc fingulièrement utilq 
aux plantes dans cette faifon là , puifqu'elle 
leur fournit à-la-fois la chaleur & la nourri, 
ture. L'avantage n'eft pas moins grand lorfqu'on 
enterre le fumier à la herfe en même temps 
que la feraence'de l'orge , furtout dans un ter, 
. rain léger. Le charriage du fumier , & le pi^ 
tinement indifpenfable pour le répandre, don- 
nent à la terre une conGftance qui eft très, 
avantageufe » s'il fuccede une féchereffe; & 

0.4 
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au moment où il tombe de la pluie les fucs 
du fumier defcendent pour fournir aux racines 
leur nourriture. 

Il faut ebferv'er néanmoins que ropcration 
de fumer fur la récolte ne peut avoir lieu 
qu'avec du fumier bien pourri, & fur un ter- 
rain paflablcment fec : mais lorf;)ue ces cir« 
confiances fe trouvent réunies, les produits 
font très-conHdérables , & TefFet eft fenGblo 
fur pluHeurs récoltes. 

L'avantage de la chaux, dans la culture des 
turneps eft parfaifement reconnu. Des diftriâs 
très*5tendus , & qui auparavant étoient incul* 
tes , ont été mis en valeur au moyen de la chaux» 
& produiront, non.fculement des turneps eh 
al)ondance, mais de belles récoltes de treûe & 
de froment. Il paroît que , pour la culture des 
turneps dans les terres légères, la chaux fait 
un excellent effet. Son influence dans de pareil- 
les terres, fur l^s trèfles, les pois & les fèves, 
eft auflî parfaitement reconnue par Texpérience , 
cnfortc que, dans les pays où la chaux eft le 
principal engrais , on ne ferae jamais aucune 
de ces récoltes fans chauder préalablement. On 
voit , dans les montagnes , des exemples de cet 
effet de la chaux fur les plantes à feuilles larges, 
Lorfqu'un champ , enfemencé de ces plantes , 
n été partie fumé, partie chaude, la première 
portion rend fouvcnt à peine le travail & la 
femence , tandis que la féconde donne de grands 
produits^ 
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^ Il y a prefque autant de variété dans la ma* 
niere d'appliquer la chaux pour les turneps , qu'il 
j a de fermiers dans un canton. En général 
on la met fur les champs avant le dernier labour , 
pour l'enterrer fans herfër , & l'on a foin de 
la conduire immédiatement après qu'elle eft 
cuite pour la difpofer par tns avant qu'elle 
le foit aSbiblie à Tair. La raifon qu& Ton donne 
de cette dernière attention , c'eft que la chaux 
irive dans le mouvement qu'elle éprouve en 
s'éteignant , agit avec beaucoup plus de force 
fur le Î6\ , que ne peut faire de la chaux déjà 
éteinte. Sans doute que fi l'on pouvoit divifer 
fuffifamment la chaux vive pour la mêler in^ 
timément avec le fol , elle auroit bien plus 
d'adlivitc : car la calcination n'étant que^ Tex- 
piildon de l'eau & de l'acide aérien, & la chaux 
ayant une extrême tendance à rej/rendre ceis 
deux compofans , elle perd par degrés Ton état 
die chaux , pour redevenir une pierre ou terre 
calcaire, par le feul contaft de l'air; mais la dif- 
ficulté c'eft de la pulvcrifer fans l'éteindre , & 
iious blâmons l'ufage de mettre la chaux vive 
en tus fur les champs , par les raifons fuivantes. 
i^. Si j'on veut la répandre pfomptement 
i5our l'enterrer à la charrue, on eft fouvent 
arrêté par la fécherelfe. Il faut qu'il tombe une 
quantité d'eau fuffifante pour que la chaux fe 
divife convenablement , & s'il ne pleut pas » 
il faui; recarder le labouir. 



C314) ' -A OUI C U LTTJR E- 

a^. 5U1 ne tombe pas fuffiramment (Tean 9 
la chaux ne fe pulverife point aflez, & il eft 
impoffibie de la répandre & de la mêler éga- 
lement. 

3^. Enfin , fi les pluies font trop confidéra^ 
blés , la chaux après s^ètre complétemencr 
éteinte; fe durcit en gâteaux que Ton ne peuc 
enfuite fuffifamment divifer pour les mêler avec 
le fol. C'eft une méthode certainement très- 
défedtueufe , car , en ne hecfant pas , & ea 
ne labourant qu^une fois • il efl: impoffîble que 
le mélange s'opère convenablement, & les con- 
fcquences en font évidentes. La (emence fe 
trouve en partie en contadt immédiat avec la 
chaux , & en partie dans une terre qui n'a 
requ de la chaux aucun bénéfice. Il en réfulte » 
qu'à moins que la faifon ne foit extrêmement 
humide^ une partie de la femence ne végète 
pas, & que les plantes qui végètent foiWement» 
languiflcnt & fcchent fur pied s'il furvicnt de& 
chaleurs. 

Les mêmes obrervatîons que nous avons faites 
quant à la manière d'employer la chaux fur Icf 
jachères pour le blé » peuvent s'appliquer aux 
turneps. Plutôt l'on répand cet engrais dans 
le champ, & plus l'on herfe & ^boure, pour 
l'incorporer complètement à là terre, & mieux 
c'eft. Il importe particulièrement, pour cette 
culture, d'amortir la qualité cauftique de la 
chaux en la&ifant agir fur le terrain 9 & empêcher 
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qu'elle n'altiere la femence. Loirs donc qu'on a 
eu foin de bien opérer le mélange, on ne voit 
point la récolte de$ turnèps foufFrir de la féch&ê 
reSe 9 comme cela arrive quand la chaux n\ 
été qu'encecrée. On fait que la chaux diflbud 
les huiles , & lorfqu'elle fe trouve en contadl 
avec des femences huileufes , elle les altère fen« 
iîblement. 

On employé la chaux fur le trèfle pour fe# 
fuer de l'avoine. Cette méthode eft commune 
fut les bords ^e la Tveed, & c'eft peut-être 
la plus mauvaife manieife d^employer la chaux* 
On la répand en automne , & on Tenterre aa 
printemps: le produit eftpeu proportionné aux 
frais, & ou ne s*en étonnera pas,,{î l'on ré- 
fléchit au procédé. On feme l'avoine fur un 
feul labour. Si le trèfle a été beau , le fillon fe 
fûuleve tout entier, & foit que le gazon foit 
à plat dejQTous , foit que les bandes que prend 
la charrue ne foyent qu'appuyées, la chaux, 
qu'on avoit répandue fur la furface du terrain , 
eft en grande partie perdue. Si le gazon a été 
complètement retourné, la femence fe trouve 
réparée de la chaux par un intervalle de trois 
à quatre pouces que les racines de l'avoine ne. 
percent pas toujours, & fi le fol inférieur eft 
fabloneux, la chaux s'enfonce par les pluies & 
cit perdue.^- Si les bandes de gazon ne font 
qu'appuyqes , la chaux gliife au fond des inter- 
valles , où les pluies la font dcfcendre > 8c elle 
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eft bientôt également perdue pour la récolta 
de Tannée , & pour celles qui doivent fuecé«-* 
der. Nous avons vu mille exemples de ce [£aiiU 
Les fernfiers qui employent la chaux de cette 
man'ere fe plaignent de ce qu.'il. n'y a pas da 
profit : cela ne paroitra pas étonnant après ce 
que nous venons de dire. II n'y a aucune mé- 
thode moins avantageufe ; il n'y a qu'une raifon 
pour l'adopter , c'eft qu'il eft commode de pou- 
voir charrier en tout temps la chaux fur le 
pré artificiel où on la dépofe : c'eft auifi le 
inotif que donnent les fermiers pour perfîfter 
dans une pratique qu'ils avouent n'être pas 
bonne. 

. Il y a des parties de l'Angleterre où l'on 
répand la chaux au printemps > fur les récoltçs 
de blé ou d'autres grains, & fur les prés. D'a- 
près toutes les obfervations que nous avons 
raflcmblées , cette méthode eft fujette à beau- 
coup d'obieftions , & demande de granijs mé- 
nagemens. Elle eft dangereufe fur les grains 
quels qu'ils foyent , à moins que la chaux n^ait 
été mêlée préalablement en compoft avec de 
]a terre ou du fumier. Sous cette dernière forme 
la chaux peut être employée fur la récolte eti 
toute, fureté , & avec profit. Ses qualités ftimu- 
lantes & cauftiques» très-dangereufes pour les 
jeunes plantes lorfqu'elle eft appliquée feule y 
font émouûTées par leur aAion fur Us huiles » 
^ le mélange fournit une tiourriture tout^ 
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préparée podr les plantes en végétation. 

Nous penfons à-peu près de même quant à 
remploi de la chaux fur les trèfles. Elle efl; 
d'un tréa-bon effet dans les prés qui portent 
des joncs , & une herbe dure ou aigre : elle 
tue toutes les mauvaifes plantes : peut-être eft-ce 
en changeant la nature du fol fuffifamment 
pour le rendre incapable de les nourrir. L'effet 
. de la chaux , fur de telles terres , eft encore 
plus coniidérable lorfqu'on peut les labourer. Les 
mauvaifes plantes font plus furement détruites 
dans cette opération. 11 convient de rompre 
ces prairies en été» puis de faire un labour 
croifé pour Thiver , en répandant la chaude 
«deifus. On obtient ainfi les deux objets princi* 
paux; c'e(l-à-dire , que les iDauvaifes plantes 
iont complètement détruites , & la chaux in* 
timément mêlée avec le^ fol pour alfurer de 
telles récoltes. 

Obfervons ici que 1^ chaudage des prés 
qui ne peuvent pas fe labourer efl: une répa«> 
ration qui appartient plutôt au propriétaire qu'au 
fermier, parce que l'amélioration, fous le rapporc 
de la quantité du fourrage , n'efl; pas en pro^ 
portion de la dépenfe , & à moins que le fer- 
mier n'ait un long bail , il eft impodible qu'il 
y trouve fon compte. Il faut toujours fe fou- 
venir qu'un fermier , homme de fens i ne met 
de l'argent en réparations que lorfqu'il a une 
^ipérance raifonnable non-feulement d'être payé 
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en principal & intérêts , thais encore de troutretr 
dans les récoltes un profit proportionné aux 
rifques qu'il, court & aux travaux qu'il fait. 

Pour le propriétaire , le cas eft différent. Si 
fa terre eft bonifiée de mamere à élever la rente 
en proportion de Tinter et de la fomme dépen« 
fée , il ne peut rien perdre ; & (i les rentrées 
font plus conGdérables , comme cela arrive dans 
toutes les améliorations bien conduites , le fur-, 
plus eft une compenfation pour les rifques de 
Tentreprife, & un ftimulant pour de nouvel^ 
le$ réparations. 

Donnons maintenant quelques direéHons fur 
la manière de préparer la chaux avant de la 
répandre , & fur la rotation des récoltes que 
Ton doit adopter dans un terrain chaude. 

Dans tous les cas où Ton employé la chaux 
feule, c'eft fur les matières contenues dans le 
fol qu'elle doit agir : il en réfultc la néceffité 
de la mettre en contad avec le plus grand nom- 
bre des parties de ce même fol , & pout cela 
il faut divifer le plus qu'il eft poiltble la chaux 
& le terrain. Si la chaux reçoit précifément la 
quantité d'eau qu'il lui faut, elle fe réduit 
en une poudre fine qu'on peut répandre fort 
également fur le fol , & incorporer jBxaâement 
avec les molécules de la terre. Mats s'il tombe 
trop d'eau fur la chaux, elle fe forme en 
gâteaux , commd nous l'avons déjà feît remar-^ 
quer, & alors elle ne peut plus fe divifer» 
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fou effet eft beaucoup moindre , il en faut une 
quantité plus confidérable , & l'objctduchaudagc: 
ii'eft jamais fî bien rempli. 

Le' meilleur moyen d'obvier à cet inconvé- 
nient , c'eft de dépofer la <:haux à portée d'ui% 
ruiiTeau ou d'un étang pour jeter de Teau deflTus 
ce qu'il en faut précifémeut. Cette opération 
eft très-prompte. Une heure fuffit'pour mettre 
la chaux en état d'être répandue *» & toutes les 
fois que cela eft poflible , il faut la conduire , 
la répandre , & l'enterrer promptement 5 cac 
outre qu'elle s'afFoiblit en demeurant expofée 
à l'air , elle peut encore fe réduire en gâteaux 
s'il furvient des pluies après qu'elle a été 
étendue. Tous les bons cultivateurs connoif- 
fent ce danger, & ils ont pour principe d'en- 
terrer la^ chaux le plus promptement qu'il ft 
' peut. 

Cepcndaht , on n'a pas toujours le choix des 
momens pour les charriages de la chaux : on les 
fait quelquefois dans les temps où Ton n'eft pas 
prefle d'ouvrages, & où Ton ne peut répandre 
la chaux parce que les terres ne font pas prêtes 
à la recevoir. 'Dans ces cas là il importe de 
la difpofer de manière à ce qu'elle ne s'altère 
pas par l'aftion de l'air , & qu'elle ne fe mette 
point en malTes. Après l'avoir mife enpouflîere » 
en jetant un peu d'eau deffus, il faut la dif- 
pofcr en un tas étroit & prolongé en dos- 
d'âne , la recouvrir de trois ou quatre pouces 
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de terre / puis de chaume , & avoir foin quet 
l'eau puiiTe s'écouler convenablement t(fut au« 
tour. On peut la conferver ainfi trois ou quatre 
mois , & la retrouver au moment du beibin ^ 
à-peu-près auffi aâive que (i on venoit de la 
tirer du four. 

Leti avantages de la chaux dépendent beau-* 
coup de Taflolement que Ton adopte après l'a^ 
voir employée. Nous avons dit d-deflTus qu'on 
a Vu quelquefois la (lérilitc fuccéder à de 
belles récoltes obtenues par le moyen de la 
chaux : c'efl; toujours aux fautes du fermier 
qu'il faut attribuer un tel accident. Ceft dans 
les terres légères que cela arrive , toutes les 
fuis , qu'après le chaudage le cultivateur fait 
fucceflîvement pluHeurs récoltes de grains. L'ex- 
périence a prouvé que les rotaaons qui con^ 
viennent le mieux après le chaudage , font celles 
dans lefquelles les grains & les récoltes vertes 
fe fuccedent alternativement. Quelques fermiers 
tfement du froment après les turneps chaudes. 
D'autres, plus intelligens, ne fement jamais 
que de l'orge ou de l'avoine avec de la graine de 
trèfle. Ces récoltes font communément belles. 
Le trèfle fe rompt à la féconde année, & une 
récolte d'avoine, ordinairement plus belle encore, 
fuccede. On fume enfuite pour mettre des 
fèves , ou des turneps encore. De cette manière 
la fertilité du fol fe foutient dans les terres 
les plus pauvres. 
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Dans les terres glaifes où l'on a employé la 
^aux, les rotations doivent être un peu différent 
tes. On ne doit point cultiver les turneps dans de 
tels terrains. Ce n'ett pas cependant que, quand 
la faifon eft favorable , on ne puifle y avoir 
de belles récoltes de cette racine i mais les 
faifons pluvieufes leur font tellement contrai* 
rcs dans Ces terrains, & augmentent C\ fore 
les difficultés de leur culture > les rifque^ & 
les inconvéniens du charriage de la récolte 
font (î grands, que les terres y ont fouvettC 
beaucoup plus à perdre qu*à gagner. Une ja- 
chère d'été paroit indifpenfiible dans ces terres 
fortes. La. chaux doit y être répandue en juiU 
kt ou août* Trois labours , au moins , & au- 
tant de herfages * font indifpenfables pour bien 
incorporer l'engrais ; puis un des meilleur» 
cours que l'on puifle adopter c'eft , 

1^". année . blé. 
. a***. * . . fèves 
y. ... orge 
4«. • . . trèfle 
^\ ... avoine '^ 
Nous avons déjà obfervé que la chaux s^lnîc 
dux huiles & aux fubftanbes grafles. Ôr commo 
les graines de toutes les plantes que nous cou* 
. noiflbiis contiennent plus ou moins d'huile, lu 
chaux a fur ces graijies un effet plus ou tï\om$ 
marqué. Elle tue auilî les infcdles^ elle dé^ 
truit certaines plantes & fournit ainfi à lu 
jigricjtlture, Vol, », N% g. jioût 1797. R 
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nourriture de la récolte , elle agit encore comme 
un ftimulant, elle abforbe rhumidite, etifiVi 
elle a un effet mécanique : elle divife le fol ^ 
& facilite Tintroduâion des racines , qui ie 
trouvent ainfi en contaA avec un plus grand 
nombre de points , & peuvent fucer plus d» 
fubftance de la terre. 

La femence d'un grand nombre de plante» 
annuelles nuiGbles dans l'agriculture, & furtout 
des diSerentes fortes de moutardes, contient 
beaucoup d'huile. Ces plantes font très-embar« 
raffantes pour les fermiers dans les terres Ié« 
gères , car , fi immédiatement après la femaille 
du printemps, il furvient une pluie, ces mao^ 
vaifes herbes lèvent end grande quantité qu'elles 
ruinent la récolte. On dit alors qu'elles ont 
étouffé le grain. Sans doute que c'eft en partie 
]a raifon du mauvais fuccès \ mais fa véritable 
caufe eft peut-être la quantité, d'huile & de 
principes utiles à la végétation, qui fe trouve 
abforbée par ces plantes : quantité probablement 
beaucoup plus confidérable que celle qui (eroit 
néceflaire à une récolte de grains, & dont 
celle-ci fe trouve fruftrée. 

Cela explique d'une manière aflez iàtisfàl» 
fante ce qu'on obferve quelquefois, c'eft quo 
)e fol eft plus épuifé' après une mauvaife ré« 
coite , qu'après une bonne. Il ny a peut-être 
aucune production , fî ce n'eft te chanvre 
le lin , & le colza quand on le hùlTe montet 
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tn graine » qui épuife d'avantage le (bl » qw 
les plantes annuelles à graines huileufes 9 tellea 
que les moutardes. 

La chaux , bien employée 5 eft le vrai r^medtf 
quand le terrain eft empoifonné de ces graiii 
nés s & le moyen le plus sûr pour la rendra 
utile I o^eft de la bien incorporer à la terre ^ 
& de mettre enfuite la pièce en pré artificiel 
pour deujc ou trois ans« Au bout dç ce temps 
là » non-feulement les mauvaifes femencés fe 
trouveront détruites » mais leur huile aura en« 
tichi le fol» & nourrira le grain qui fuccédenu 
Ce dernier objet a beaucoup d'importance ; caf 
fi Ton confiderfî le nombre prodigieux des fe-* 
mences annuelles que contiennent les terres lé^ 
gères [ on fe convaincra qu'il doit réfulter dtf 
leur deftrudlion » une quantité confidérablê de 
nourriture de la meilleure qualité pour ]e$ 
récoltes de grains. Détruire les mauvaifes her« 
bes ) eft un grand point; créer un engrais- eit 
eft un autre très-important ^ & enfin il y à 
beaucoup d^avantage dans la deftruâion desi 
Uma(;ons & autres infeâcs que la chaujE nu 
manque pas de tuen 
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CORRESPONDANCE. 

Obsertations d'un Agriculteur 
du Pays de Vaud. 



M eflieurs , 

€ 3 E cultive , depuis une quinzaine d'années ; 
le froment blanc , ainfi nommé dans ce pays » 
& touzgUe blanche dans les Départemens méri*' 
dionaux de France. Je lut donne une prêté» 
rence très-décidée fur ie froment rouge ordi- 
naire du pays. Il a ie mérite, effentiel pour 
moi , . de réuflîr beaucoup mieux dans les ter* 
tes légères i il produit , à-peii-près , le double 
de celui-ci , donne ane farine & un pain fu^ 
perbes. Mais il a le grand défaut» commun aur 
refte « à prefque toutes les plantes qui ne font- 
point naturalifées dans notre climat , de dégé* 
Itérer facilement i il a auffî celui d'être porté 
par des tiges peu fibreufes , & de verfer plus 
aifément que l'autre » enfin d'être plus fujet à 
germer , s'il furvient des pluies , pendant la 
snoiflbn -, mais furtout à la nielle connue ici 
fous le nom de charbon. > 

> Ces particularités voUs font fans doute 
déjà connues , Meilleurs , inftruits comme vo& 
11 .tes prouvent que vous l'êtes , non-feulement 
dnns lu th/orie , mais encore dans la pratique^ 
de notre ^riculture. Cepeudaat > j^ofe croirer 



Correspondance. (3^f) 
que voiii n'avez pas été à portée de faire une 
obfervation relative à la nielle , obfervation 
qui , fi je ne nie trompe , pourroit devenir très- 
utile, & dont je viens vous rendre compte.» 
9 Quoique attaché , comme je l'ai dit , au 
froment blanc» pour Tes excellentes qualités , 
j'avois le chagrin , de me trouver , en quelque 
forte , forcé à y renoncer à caufe de fa maU 
heureufediipofitiori à la nielle. Toutefois, j'avbis 
entendu parler de divcrfes préparations des 
fe menées , pour prévenir cet accident. Je me 
décidai à en faire TefTai ; mais un eflài qui pûc 
&rvir de bafe à mes opérations pour la fuite. 
Je deftinai à cette expérience ' environ dcmi- 
pofe de terrain. Ce terrain fut divifé très-exac- 
tement en trente parties. Chacune de ces par^ 
ties re<;ut la femence que je difliribuai avec une 
exadtitude fcrupuleufe , foit pour la quantité »' 
foit quant à la féparation parfaite. Mon froment 
avoit été horriblement niellé , cette année là, 
C'eft de ce blé que je pris pour mes eflais, après 
l'avoir lavé convenablemen*^. La matière princi- 
pale de ces préparations étoi£ la chaux , difpofée 
de différentes manières. Elle étoit mêlée avec 
différens égouts de fumier de bafle cour , avec 
du fumier de pigeons, du fumier de cochons ; 
die entroit dans différentes combinaifons de 

cendres avec du fel, avec du fumier, &c 

£t pour fervir de pièces de comparaifon , j'avois 
réfervé deux divifîons qui reçurent la même 

R3 
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quantité <les mêmes feoiences lavées , mais fans 
aucune préparation. Le tout fut femé , preC 
qu'à la même heure ^ en terre convenablement 
liumide, vers le 10 feptembre , cXl-à-dire envû 
rem If jours ou 3 femaines avant Tépoque ordi« 
naire où Ton féme dans notre diftriâ. Ce fue 
yn hafard très-heureux pour moi, que cetto 
prématuration. Je la dus à ce que je me trou* 
vois libre alors • que je prévoyois de ne point 
l'être plus tard , & que cependant il importoit 
de ne confier qu'à moi feul 9 toutes mes petU 
les expériences. » - 

9 Tous mes eflais levèrent très-bien & étoient 
d'une grande force, à la fin de Taùtomne, 
excepté » i^« ceux qui étoient préparés avec de 
la chaux vive & où elle dominoie 1 2^ les deux 
qui n'avoient pas reçu de préparation : maia 
ceux*ci néanmoins furpaiToient de beaucoup les 
précédens en vigueur* Il n'eft pas inutile d'ob^ 
ierver que le temps qui avoit fucçédé immé"» 
diatement à mon femis avoit été très-beau. » 

H Je femai » cette même année là , mais au 
commencement dVâobre» & enfuite vers 1q 
milieu du mois, un champ de piufiéurs pofes» 
du même froment dont j'avois pris pour mon 
expérience y & également lavé. Cette femaiil^ 
fut accompagnée de pluies longues & froides, b 

M Au printemps fuivant, je remarquai que 
les parties où les femences avoient été prépa* 
rées ^v^G la çUwx étoient» en proportian de la 
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chaux qu'ils avoient reque , moindres que tous 
les autres ; & même la divifion où j'avois mis 
la graine prépatée avec de la chaux vive ne por« 
(ott.prefque plus, de plantes. Je remarquai 
encore , & avec une forte de chagrin , que les 
deux divifions qui portoient les femences non^ 
préparées , pour pièces de comparaifon , étoient 
plus belles que toutes les autres. C'étoit Tépo- 
que où le blé aVoit tallé. > 

» Mais quel ne fut pas mon étonnement , & 
)€ pourrois prefqùe dire , ma joie , à la moi{^ 
fon ! Dans tous mes eâais, il ne fe trouva pas 
un feul épi niellé. — Les eâais nbn-^préparés me 
donnèrent plus de blé que les mieux réuflis des 
autres. Le froment de ma récolte en grand fut, 
au contraire , horriblement maltraité du char«« 
bon. >f 

» Reprenant enfuite toutes les circon(lances 
de mes eflais & de mes femailles, il me fuC 
aifé de conjeâurer que la différence fi confia 
dérable entre les deux réfultats ne venoit point 
des préparations faites aux femences , mais de 
la faifon où mesL eflais avoient été femés, & 
du temps qui avoit régné immédiatement après 
Tune & l'autre femaille. Il y avoit de quoi fon- 
der mes conjeâures i toutefois , il y avoit encore 
quelques degrés de là jufqu'à Tévidence. Je réfo« 
lus d'arriver à celle-ci, s'il étoit poflible. J'avois 
difpofé du terrain pour femer de la luzerne 
pure à la fin d'août. Ce terrain me parut pro* 
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pre du nouvel eflai, d'autant plus, que quelque^ 
plantes de blé pourroient fervir à garantir la 
luzerne des rigueurs de Thiver. » 

» ^c pris , ^ deflfein , du froment bien char« 
bonne, que je ne lavai point, auquel je ne fis 
fubir aucune préparation. Je le femai fur une 
partie de mon terrain, au oommencement de 
feptembre, en même temps que )e femai Pau-, 
tre partie , du même blé , mais lavé , & fans 
autre préparation. J'eus néanmoins, ia précau- 
tion de femer plus épais que je n'aurois fait 
fans la circonflance du charbon qu'il écoit natu*. 
tel de fuppofer avoir détruit k germe d'un 
grand nombre de grains. » 

» Mon blé devint beaucoup trop fort déjà en 
automne. Il cft vrai que , comme je Vai dit , 
le terrain avoit été difpofé â recevoir de la 
luzerne. Au printemps, il fe trouva très-fort 
encore. Vous jugez. Meilleurs, pat l'intérêt 
que j y mettois , que j'étois là , prcfque à exa- 
minerr les épis , à mefurc qu'ils paroiflbient. J© 
n'eu fus appercevoir aucun , ni avant ia moif- 
fon , ni pendant la moiffon, qui fût attaqué 
de la nielle. A la vérité , il étoit complètement 
verfc. Les pluies furvinrent pendant la récolte , 
^ il fut entièrement germé , ou ce que nous 
appelons moncheié dans le pays. Il feroit difll^ 
çilc de trouver du blé de plus mauvaifc qualité 
que celui-là ; mais je n'y découvris , dans Puna 
Di dans l'autre partie , aucun épi. niellé, h 
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» Malgré l'accident de la germination , je 
crus avoir atteint le degré de certitude qui me 
fuffifoit. Je bornai là mes cflais en ce genre. 
Dès-lors, j'ai femé , de bonne heure, cette 
efpece de froment, & en terre fufFifammenc 
amendée. Je continue de fcmer de même , 
depuis une douzaine d'années , & j*ai la fatisFac« 
tion de ne plus récolter de blé niellé , ou , fi 
cela eft arrivé , c'eft en quantité fi petite, qu'elle 
ne fauroit faire fenfation. Cette expérience fî 
fouvent réitérée , & que je vous affirme ea 
toute intégrité , vaut bien , je penfc, une fuite 
d'autres petit& efTais que j'aurois pu continuer. » 

» Voilà, Meflîeurs, des réfultats bien diffé- 
xens de ceux publiés par Mr. Wimpey , & que 
vous avez inférés dans votre N°. 34, fur les 
caufes de la nielle ou charbon. D'après les obfer- 
va tiens que j'ai l'honneur de vous communi- 
quer , ne ferois-je point autorifé à croire que 
cet accident doit être moins attribué au vice 
des femences • ou au temps qui régne durant 
k floraifon, qu'à l'époque tardive des fcmailles, 
& aux pluies froides qui leur fuccédent immé- 
diatement. Si mes petites expériences fur cet 
objet méritent quelque conGdération auprès de 
vous , vous voudrez bien , fans doute , cher- 
cher à expliquer la caufe de cette différence de 
xéfultat. Pour moi , je fuis trop ignorant pour 
me flatter de le faire d'une manière fatisfai* 
iànte. 9 



9 II r^fulce de plus de Pedai que ]\t fait 
avec du froment excrèmemenc charbonné qui ^ 
Jans avoir étc fournis à aucune correâton » pas 
même du lavage , n'a produit aucun épi char« 
t)onné , que ce vice ne fe propage point » au 
contraire de ce que dit encore JWr. Wimpcy. 
Il eft vrai cependant, que je n'ai pas rcitérc 
îeflai , & que le réfultat à cet égard pourroit 
être attribué à quelque circonftance qui auroit 
échappé à toute mon exaâitude , & vous favez » 
Meilleurs , que le plus habile ne peut efpérer 
de les faidr toutes ; maïs il eft plus vrai encorer 
que, malgré la probabilité que je crois avoir 
obtenue fur ce point y je ne hafarderois jamais 
de femer du blé entaché de ce vice , tant que 
îe pourrois m*en procurer qui en feroit ejcempt. » 



Nons remercions Tauteur des obfervations 
ci-deiTus. Ses expériences paroîflent avoir été. 
faites avec ibin ; & elles annoncent un efprit . 
fage , & la connoiflance des détails. Leurs réfuU 
tats font en oppoGtion apparente avec ceux des 
expériences de Mr. Wimpey dont nous avons, 
tendu compte. Il ne faut pas trop s'en étonner. 
^ Il y a certaines parties de la fcience de l'agri- 
^ culture dans lefquelles Tobfervateur trouve à 
ehaque pas de nouveaux myfteres : ce qui tient 
i rinfiuence des femailles fur les récoltes , n'efl: 
point encore fuHifamment éclairci 9 & ne la 
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iera peûNètre jamais d'uoe manière complète & 

fktisfaifante. Dans la carrière des expériences ^ 

les erprics fages fe diftinguent par le doute , & 

dans la pratique ils fe conduifent diaprés les 

probabilités bien calculées. Les cultivateurs qui » 

comme nous ^ employent depuis plus de vingt 

ans le chaulage pour les femences fans avoir 

Jamais reauilli de blé (harbonné , & qui voyent 

tous les ans la maladie du charbon chez leurs 

voifîns , font fondée à croire que cette prépara- 

tion n'eft pas inutile. On connoit , (ur cette 

matière, les beaux travaux de Mr. Tillet, & 

de tant d'autres agriculteurs de mérite. On faie 

que r^bbé Rozier, en parlant des lefliyes pré« 

paratoires pour les femences , dit « que leur 

^ efficacité eft confirmée par l'expérience de tous 

> les jours & de tous les lieux. » Cependant 

il peut y avoir des caufes concomitantes qui 

contrarient , ou aifoibliifent , les bons effecs 

qu'on ne peut gueres rcfufer à la chaux. Il y 

a toujours à gagner à raflembler des faits , mais 

il importe beaucoup à l'avancement de Tart dô 

ne pas fe hâter de conclure , pour établir des 

principes e^clufifs. 

C'eft une opinion reçue parmi nos vieux cul- 
tivateurs 9 que l'on a moins de ehances de nielle 
en femant le plutôt que Ton pçut dans la fai« 
fon ; mais ceux-là même qui font perfuadés de 
Tefiicace de la précaution des femailles hâtives ^ 
ne peuvent pas toujours l'employer ; parce que 
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dans une grande exploitation , on ne peut pas 
expédier les labours à volonté ; parce que les 
féchereifes ou les pluies peuvent contrarier les 
ouvrages ; parce que la rareté des foins peut 
engager à rompre tes trèfles tard^ parce que 
dans certaines terres les blés trop avancés en . 

automne languiffent enfuite au printemps ; 8tr ' 
par beaucoup d'autres raifons encore dont l*énu- 
mcrntion feroit de trop pour les habiles > & inu-*^ 
tile aux ignorans. Nous allons donner, en con- 
firmation des idées de notre çorrefpondant du 
Pays de Vaud, l'extrait d'une lettre d'un bon 
cultivateur de notre voifinage que nous venons é 

de recevoir. ' 

« Xe vais vous faire part d'un fait qui n'eft 
peut être point nouveau , mats qui Teft pour 
moi ; & je fuis curieux de favoir fi *us en tirez 
la même conclufion que j'en tire : c'eft que les 
f email les tardives ne conviennent pas à notre i 

p^iys , ou à notre canton. Un ancien domeftiquc < 

m'avoit dit fouvent qu'il avoit prefque toujours 
vu ks blés femés tard réuflîr moins bien que 
les autres : ce qu'il attribuoit en partie au char- 
bon ou nielle ,dont ils étoient attaqués. L'année 
dernière , prefque tous mes champs furent 
femés dans la première quinzaine de feptembre. 
Le blé de femence avoit été foigneufement lavé 
à l'eau fimple , parce qu'au fortir de la grange 
il ofFroit quelques traces de charbon , & étoit 
ce qu'on appelé légèrement moucheté. J'ai eu. 
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â la motflbn , trois ou quatre de ces champs » 
premiers femés , remarquablement beaux & au 
rapport des ouvriers comme d'après ma propre 
infpeôion , on n^ appercevoit aucua^ épi char- 
bonne. Un feul a donné une mauvaife récoke , 
remplie d'épis dont le grain étoit retrait y & 
avec un aâez grand nombre d'épis charbonnés. 
Il avoit été femé le 2i feptembre. J'eflayai auffi 
de femer le 30 oâobre fur une portion de pré 
rompu l'hiver précédent, & qui avoit donné 
une récolte de pommes de terres , racines 
d'abondance > & raves. La femence fut cxaâe-^ 
ment la même que celle employée fur les autres 
champs , & répandue fort clair. Ce blé fut pris 
par les mauvais temps & le froid avant d'être 
levé ; mais quelques jours chauds le firent pouC- 
3er , & au printemps , quoiqu'il fût clair , il 
s'étoit cependant bien raccommodé. Ce ne fufc 
que lorfqu'il eut épié que je m'apperçus qu'i4 
étoit rempli d'épis charbonncs. Ils fe font déve« 
loppés de mieux en mieux jufqu'à la moiflbn ^ 
& }e ne crois pas exagérer en en faifant mon,<* 
Cer le nombre à la iîxieme partie du tout » 
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Messieurs » 

La nofe relative à la chicorée feuvage, coûtiOrée 
comme prairie artificielle ^ que vous avez infétie dats$ 
votre coUediod , tom. Vpag« 317 « me décide à vout 
communiquer quelques expériences que j'ai faîtes* 
Au commencement de floréal, aft 4 j j'ai rendu compte 
de quelques eflaîs fur cette plante (Peuille du CuU 
. ihateur , tom. VI pag. 157 ) : il en rtfolte que« çir<^ 
conftances égales , dans le canton que j'habite , b 
chicorée eÛ moins précoce que la luzerne , & je puis 
«jouter a<fbuellement moins produârice^ La coatinua* 
tion de l'expérience me confirme ce que je penfbis 
alors , c'eft que la plante doit réuiEr davantage dans 
tin pays dont TatmoCphere eft habitueffement humide g 
comme l'Angleterre , que dans les climats fec» qui 
Compofent la grande majorité de la France. 

J'annonçois alors que j'en avois fetcé avec du trèfle 

pour obferver , dans ce mélange » fi la chicorée pour-* 

^roit peut<«ètre en balancer l'effet quelquefois dange^ 

reux. Ma prairie a bien levé , le trèfle étoit beau ^ 

I mais gêné par Texpanfion horizontale des feuilles de 

la chicorée. Cette circonflance 8r l'état de dépériffe^ 

ment de mes chevaux , caufé par des foins qni avoiene 

I été inondés , «le décidèrent ce printemps à leur abaiH 

I donner cette prairie pour pacage ; bientôt ils fe font 

rétablis , mais ils ont mangé le trèfle & laiflë la chi* 

! Corée ; les vaches les ont fuivis » elles ont brouté les 

i refies des chevaux , fans toucher à la chicorée qui 

> montoit en fleurs : mes b£res à Uioie efpa^noles om 

\ 
I 
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Tuivi & ont maogé quelques-unes des tiges en fleurs , 
mais de loin en loin , tandis qu'elles recherçhoient 
avidement les feuilles éparfes du trèfle. 

* Voilà donc une fucceflion d'animaux qui n'ont au«* 
cun goût pour la chicorée , & fi Crette Palluel a 
vu fes befliaux la dévorer , c'eft à l'étable où aucune 
autre plante ne s* ofiroit à la comparaifon ^ en eflet , 
je l'ai fait manger aux vaches de cette manière. Ce* 
pendant je ne renonce pas abfolument à la chicorée ; 
fes qualités médicales peuvent la rendre avantageufe 
au printemps , faifon où tous les animaux fouffrenC 
plus ou moins : je vais encore varier mes eflais pour 
combiner cet avantage avec celui du produit. 

Permettez -moi de finir cette lettre par quelques 
obfervati<Mis fur vos articles d'Agriculture» Autant 

» ks Français adoptent avidement les pratiques étran« 

gères , autant les Anglais ont la manie de blâmer 
ce qui n'efl pas inventé par eux. L'in^abitude de notre 
langue efl, pour beaucoup d'agronomes Anglais, une 
jraifdn fuflifante pour déprimer leurs rivaux en France ; 
mais il feroit à défirer que vous , qui formez un point 
intermédiaire entr'eux & nous , vous fifliez connoitre 

\ , dans votre coUeâion y l'injuAice de leurs farcafmes 

très-multipliés , & l'identité des travaux chez tes 
deux Nations. Rozier , qu'ils ne fe donnent pas la 
peine de citer, a fait les articles Alterner & Agri-^ 

I €ulture de fon Diftionnaire , dans un temps où Ton 

\ ne penfoit gueres aux ouvrages d'Arthur Young. 

L'obfervation que je vous fais efl venue à l'efprit 
de plufieurs perfonnes t & je m'empreife de vous la 
communiquer ; votre entreprife eft trop intéreflante 
pour qu'on ne défire pas de la voir tendre à fa per« 
feâion 9 &c» 

L. RBTKim. 



(i)6) A G R I C U L T U R E I ftc^ 

NB. J'ouvre en ce moment l'Encyclopédie Méûio^ 
diquc , diyifion d^ Agriculture » article Chicorée , où le 
C. Teffier annonce des réfuftats pareillement dé£si« 
vantageux dans \ts expériences qa'il a faites fur cette 
plante. 

Noos remercions Mr. Reynier de la commttnÎGatioii qu^il vent 
biea nous faire. Nous dirons un mot fur robfcrvation qui termiaf 
Ik lettre. 

Sans prétendre juftifier ce que la Jalonfie nationale peut avoir' 
difté d'exagéré ou d'iojnfte à quelques agronomes i Anglais , non» 
obferverons que le ton du farcafme fur les méthodes de cultnr«. 
étrangères i leur pays, n^eft pas ordinaire à ces écrivains : ils cher- 
chent , en gépéral , à prendre le bon partout où il fe trouve i mais 
ils ne fauroîent reconnoitre tidentiti dts trjntmx chez Us dtux Hét- 
thntt car cette identité n^exifte pas. Si Ton met A part les prgu 
duûions qui font particolieres & la France, il n*y a ancone com' 
gtaraifon entre les reftources que Tart fait tirer d^une même étemltt» 
de terrain , de même qualité t dans les deux pays. Le nombre dcd 
beftiaux nourris. Se la quantité de grains produits (bnt de beaucoup 
à l'avantage de la culture anglaiie. L*Abbé Rozier (qai, au relie» 
n'a commencé fon eilimable ouvrage que onze ans après la publi« 
cation de celui qui a fondé la réputation d*Arttanr Young ) a donné « 
dans fon article slterner , des idées fages , mais fort incomplètes , fi. 
on les compare à Tenfemble de la partie des ailblemens , bien en- 
tendue. Oi^ doit regretter qu'un fi bon efprit n'Ait pas été exempt 
des préventions qui tiennent aux rivalités nationales : il fe feroîe 
tendu tout autrement utile s'il eOt étudié en Angleterre cette branocliv 
tflentielle de l'art. (&) 
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AGRICULTURE. 

On Manières > &c. Des engrais i tiré du XV« 
chapitre de rËfquide du rapport général !dtt 
Département d'Agriculture , fur Vétat aâuel 
de r Agriculture de la Grande Bretagne. (Voyi 
les 2 N**S précédens). 



jSn confîdéraftt la chaux comme une fubf» 

tance qui opère fur les corps prgantfés que b 

•Toi contient , en même temps qu^elle agit méca«» 

jiiquement fur Id fol lui-même > nous vôyonf 

é'abotd la convenance d'appliquer toiit-^-la-foia 

la dofe nécefloire pour opérer ces effets .' (î le 

fol <ft profond, & la quantité peu conGdéra^ 

ble 9 l'influence de k chaux eft à peine fen& 

hle » & f engrais efl: perdu , au lieu que fi la 

^uasitité eût été fuffifante l'effi^t en auroit été 

très-utile. Ce font dee demi eflais qui fouvent 

ont dégoûté les fermiers de Tufage de la chaux 

dans leurs terres : avec plus d'attention Se 

d' exactitude dans leurs expériences , ils auroient 

vu que la quantité employée étoit infuffifantcr» 

Nous dirons un mot , à cette occafîon , de 

Vufage de certains Comtés où les haux obli* 

gent les fermiers à répandre , de quatre en 

quatre ans , une certaine quantité de chaux fur 

Jtgricukurt, VoL %, N\ ^.Sepiirnbni'js'j^ $ 



les terres. Nous avons exsmifki avee Mn bsé 
rapports de ces Comtés , & nous u*avons pas 
fu trouver de bonne raifbn de cette £ngulier» 
pratique. Dans les cantons où la plupart des 
Termiers ont des baux d^un an feulement , les 
claufes reftnâives font convenables ; mais obli* 
get iin fermier à répandre fur toutes les ter« 
ves , quelle que foit leur qualité , une certaine 
quantité de chaux à des époques fixea , c'eft 
uneabfurdité évidente. ^ car tout le monde fait 
que la dole de la chaux doit varier félon le 
terrain. Si % dono* là quantité que ie fermier 
Rengage à répandre fur les terres argileufes » 
eft fuffifante , elle fera trop conûdérable pour 
jes terrains légers. Voilà le premier inconvé- 
nient d'une pareille ftipuhition. Mais il 7 a ua 
autre inconvénient plus grave : c^eft que û la 
preipiere fois » Ton a répandu nSez de chaux » 
le renouvellement du cbaudage fait beaucoup 
de mal. 

On dit, pour défendre cet vfage, que la 
quantité qu'on répand à chaque fois eft fi peu 
confidérable , quHl faut la répéter fouvent pour 
rendre l'opération utile. Cet argument n'a au* 
cune folidité. Nous avons déjà indiqué pour^ 
quoi une petite dofe de chaux refte fans effet» 
à moins que le fol ne foit très-léger j & il faut 
être fort ignorant pour penfer qu^une quantité 
infufïirante demeurerai en terre pendant plu- 
sieurs années en confervant fes qualités» 8c 
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pourra devenir efficace par Taddition d*uné nou- 
velle dofe. Le fens commun condamne cet ufagé» 
iqui eft â.la^Fois ruineux pour le fermier & pout 
la terre ; car nous avons vu que , lorfque Va 
iju^nttté de chaux n'eft pas proportionnée à la 
qualité de la terre ^ cette fubftance nuit quel« 
nquefois au fol « au lieu de le rendre fertile. 

Nous ne faurions donc trop répéter qu'il faut 
proportionner la quantité de chaux à la qualité 
^u foh <^ar ce qui fuffit à une terre ne fera 
fiucun effet fenfible fut utie autre ; mais loril 
'qu^une fois on a mis fur un champ la dofe de 
chaux qùHl lui faut , on ne doit jamais y reve« 
nir » à moins que ce ne foit avec de la chaux 
tnèlée de fumier» 

Ceft fous cette dernière Forme que l*etnplot 
Mâe cette fubftance eft particulièrement avanta- 
geux > parce qu^au lieu d'agir comme (limulant^ 
elle agit alors comme aliment de la végétation % 
t^^eft-a-dire qu'en réduifant à un état de putré« 
•fadion complète les fubftances avec lefquellea 
on la mêle , elle augmente leur faculté nutri« 
. tive. On peut alors l'employer à plulîeurs repri- 
ses fur la tnème terre, & toujours avec le 
'même fuccès. Si au lieu de la claufe abfurdo 
'de faire chauder par les fermiers tous les trois 
ou quatre ans , les propriétaires i exigeoienc 
d'eux de mettre , pour les turneps ou pour le 
blé , du compoft de fumier , terre , & chau^, 
les uns & les' autres y gagneroient beaucoup. 

S 2 
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Le remeirle , pour les cas où Ton a répanddi 
trop de chaux fur une terre , fe trouve dans. 
les fubftances graâès & mucilagineufes , telles 
que le fumier d*étable , les plantes de rivière » 
les gâteaux de colxa. Il faut enfuile éviter de 
faire deux récoltes confécutives en blé; mais 
au contraire mettre le terrain en pré pour quel- 
ques années , ce qui lui rendra fon ancienne 
fertilité* 

Nous ne devons pas terminer cet article (ans 
revenir encore fur la manière de mêler la chaux, 
avec k terre. Nous avons obfervé que pour la 
rendre utile, il faut la mêler intimement au 
moyen des labours & des hérlages. Il faut 
d'abord faire attention i la manière de rétendre 
fur le fol : cette opération doit toujours fe faire 
en temps calme, & avec beaucoup de régularité» 
S'il fait du vent ,' la perfonne qui répand la 
chaux en fera extrêmement incommodée. Se 
jugera fort nuil de Tégalité avec laquelle elle fe 
trouvera répandue. Le herfage ordinaire ne fau«. 
roit enfuite fufBre pour bien mêler la chaux à 
la terre : il faut employer d'abord des fiagots 
d'épines liés fous deux herfes réunies, enfuite 
herfer le terrain avec les inftrumens ordinai* 
res , ce qu'on ne fauroit en quelque forte > 
répéter trop fouvent, puifque ce n*eft qu'à 
force de herfer que le mélange intimel s'opère. 

Le fécond objet qui mérite l'attention c'efl le 
labourage. Moins la quantité de chaux a été 
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fcnfidérable, & plus il importe de ne pas laboiu 
ter trop bas ; puirque non-feulement on plal 
ceroit la chaux hors de la portée des racines »' 
mais encore on la mèleroic à une quantité trop 
confidérable de terre pour que fon effet fur cellèi** 
ci put être (ènfible. Le premier labour ne doit 
donc piquer qu'à deux ou trois pouces » & les 
labours fubféquens qa^it quatre pouces au plus,' 
afin que l'adion de la chaux, botnée à une 
moindre quantité de terre , demeure plus fen« 
fible, & foit au(B plus durable. 

Nous citerons, comme une curiolité de TagrU 
culture anglaîfe , Tufage du Derbyshire de met« 
tire de f oô à tfbo bushels de chaux fur un acre 
de tourbe , & d'élever ainG tuut-à»coup la rente 
depuis un shelling jufqu'i 2f. ir eft évident 
que cela ne peut le faire que dans les endroits 
où la pierre à chaux abonde, & où le combuH 
lâbte eft à trèSi.bon marché. ' » . . 

La craie, dans Ton état naturel, eft un engratii 
qu'on peut employer d'après les mêmes prin- 
cipes que la marne , & les terres calcairess, 
mais la craie étant une terre calcaire prefque 
pure , tandis que la plus riche marne que nous 
ayons ne contient qu'environ un quart de fon 
poids ( 1 ) de terr^ calcaire , il faut répandre 

(i) Ceci ne s'accorde pas avec ce que dit Marsha-I 
des marnes de Norfolk* (Voy. lel*'. vol. d'Agriculture 
P*é5.J! 

SJ 
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ipoins de craie fur une terre quelconque qn^^ 
Von n'y mettroit de marne. Ceci doit s'enten^* 
^re de la craie dans ion état naturel , car dè^ 
qu^elle eft cuite , elle participe à toutes les qua-« 
Htés de la cliaux , & ^pit ètjre employée cxa^ 
tement. de la même jauniere. 

La craie abonde .dans les provinces méridio- 
nales 4' Angleterre ^ & y eft fort employée. Les 
terrains où elle a le plus d'effet font, les terres^ 
profondes , & les glaifes de pev de fond qui 
ne cdUtiennent poiiit^de terre calcaire. Elle no 
£^t que peu oif point de bien lorfque la cou« 
Qhe. inférieure eft :de.la craies & elle feit du mal 
Iprfqve la terre eft.tqès»légere, & de peu d^épaiCi 
&V^ Pour etnpioyfr U craie fur les terrain» 
légers ; il £iut la.^li^r en compoft avec la ferre 
^ le fumier. Lorf^ue.ces compofts 'font faits 
4aas les proportions convenables , & mélangés 
avec foin » ils produifent fur le fol des: effets 
Cenfiblea pendant; plu6eurs^nnées^ 

L'ufage ordinaire eft de répandre le compoA 
fur la jachère pour le blé , ou fur les prés ei| 
hiver. Dans les deux cas l'effet en eft très-bon^ 
'Sur les prés, il détruit la moufle, les loncs^ 
$ç toutes les plantes aquatiques qui croiflent 
dans les terres aigres & froides : fur les jacheit 
Tes il ouvre & ameublit] la terre , & ne maun 
que pas de produire de bonnes récoltes. 

Lorfque la craie s'employe fans caloination 
{uréalable i il &ut avoir foin de la brifer autant 
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qu'il eft pofllble. Cette opération devient facile. 
Iqrfque la craie fe tire de la cari^iere à. la £n do: 
Tautomne , & fe répand immédiatement. L*hu«.. 
jTiidité , dont ratiporphere , eft ordinairement!, 
chargée dans cette faifon là , eft abforbée par là 
craie. Elle s'enfle , & febrife d'elle*mème. Mais. 
lorfqu*on la ti,reenété)& qu'elle refte ezpo« 
fée à un air fec & chaud i elle fe durcit» i& 
devient en grande partie inutile. ILfaut alors la: 
brifer avec des mafTues, car on ne doit jamais* 
Tenterreràla charrue qu'après Tavoir mifeeii 
état de fe mêler intimement à la terre i on peut^ 
ici appliquer à la craie ce que nous avons dit-) 
précédemment de la chaux : il faut mettre en 
contaâ avec les molécules de la terre, le plas; 
grand nombre des .parties de l'engrais* 
.Quant à Tufag^ de mêler. du fumier à. la 
craie , il faut fe régler, d'après la nature des* 
terrains* Lorfque la terre eft légère* & de peu 
de fond , l'addition du fumier eft très-convena-V 
ble , mais dans les terres fortes & profondes » ^ 
le mélange du fumier n'eft point néceifatre , & . 
il ne fait qu'afFoiblir l'adion de la craie. Qusind . 
une fois, cependant, une terre aétécomplè-. 
tement amendée avec de la craie, il ne faut 
plus revenir à cet engrais pur, mais s'il ne fait 
qu'entre;: comme compofant dans le compoft» 
il rédHit bijen. L'expérience comparative a été 
faite dans une des provinces du Midi , où l'on 
Cjpploye beaucoup la craie. Un champ qui avqit 

' S4 
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été autrefoif ameDdé avec cette fubftance^ 
divifé en bandes dont les onet étoient préparées 
avec de la cnde , & les antres avec le compoft 
de craie & fumier , a donné dans les premières 
divifions une très-mauvaife récolte» & dans 
les autres une très-bonne. 

La marne eft une fubftance qui contient de 
la terre calcaire, & qu'on trouve à diver(ès 
profondeurs , & dans diverfes fituations. EU» 
eft employée dans toute la Grande Bretagne , 
& ^expérience a démontré & grande utilité - 
dans Tagriculture. On la diftingue , félon Tes 
compofans , en marne argileufe , ( clay^marl ) 
tnanie pierreufe ( ftone- mari ) mmme fdnfietifr 
(«lace*mari ) & marm c^quiltere ( sheTI-marl ). 

La marne argileufe reflemble fort à I4 
terre glaife , & en contient Une grande quan« 
tscé, Ella varie beaucoup pour la couleur. 

La marne pierreufe eft ainfi nommée à caufe 
de fa dureté » elle eft moins aifément foluble 
dans Teau que la précédente. 

La marne fchifteufe fe trouve en couches 
ou feuillets minces : elle eft plus dure que la 
marne argileufe, & plus tendre que la marne 
pierreufe. Elle fe diflbut auffi difficilement dans 
l'aau. • 

La marne coquiltere eft aifée à diftinguer de 
toute autre 5 par les coquilles qu'elle contient» 
& par fon extrême légèreté. On la trouve fou* 
vent dans des endroits qui ont été resouvcît^ 
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par des eaux ftagnantes. Lorfque fes coquilles 
ne font pas très-anciennes « & que l'émail exifte 
encore fur leur face extérieure , la marne a peu 
de valeur ; mais lorfqùe les coquilles font déjà 
en grande partie déeompofées , c'eft de beau- 
coup la plus riche & la plus efficace que nous 
connoiffions. 

L'avantnge des marnes > en agriculture , eft 
principalement dû à la quantité de terre calcaire 
qu'elles contiennent , & elles font plus ou moins 
efficaces , à raifon de ce qu'il en entre plus ou 
moins dans leur compofition. Le caraâere diC> 
tinétif d'une bonne marne , eft la promptitude 
de fon efFefvefcence avec les acides. On peut 
fe fervir de ce procédé pour déterminer la 
quantité de terre calcaire contenue dans la 
marne, circôniftance importante pour les cul- 
tivateurs. Voici comment on doit s'y prendre 
pour s'aâurer de la bonté d'une marne. 

ilprès avoir fait fécher une certaine quantité 
de la fubftance qu'on veut éprouver , foit k un 
foleil ardent. Toit en la tenant fur le feu pen- 
dant une demi-heure, il faut la réduire en pou« 
dte fine ; puis la délayer dans Teau. On ajoute 
enfuite à cette eau un peu d'acide nitreux , 
qu'on y laifle tomber goutte par goutte , & en 
les comptant , jufqu'à - ce que Teffervefcence 
ceâfe. On met alors , dans un verre y le même 
nombre de gouttes du même acide, avec une 
demii'Cuiirerée d'eau. On laiifc tomber, peu-à« 
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peu dans ce mélange de la pierre calcaire réduite 
en poudre fine , & en ayant foin de remuer le 
verre à chaque fois qu'on en ajoute, jurqu'à-ce^ 
que PefFervefcence ceiTe. Comme la quantité 
cTacide , dans les deux cas , eft la même , la, 
quantité de terre calcaire employée dansf la^ 
féconde expérience, fera exaâement la mème^ 
que celle qui Te trouvoit contenue dans. la 
lïiarne employée pour la première. Cette con- 
lïoiflancc petit fervir à diriger les fermiers fur" 
la quantité de cette fubibnce qu'ils doiveai^ 
répandre pour un acre. ^ 

II faut obferver, néanmoins , que dans toutes 
]ès manies , là. terre calcaire , contenant de l'aic^ 
£xe & dcTcau , a une aâion beaucoup moia*^ 
àv.c fur. le fol que la chaux : il faut donc beau* 
coup plus" dé terre calcaire opntenue dans. 
la marne pour faire un, certain effei^^, qu'il no . 
faut de thaux vive. 

. En parlant de h chaux, nous avons blâme 
ruf»ge de la répan(lre fui: l^s récoltes i mais il 
n^'en efl: pas de mènie de la marne , parce que fa 
terre calcaire ne poifede point les qualités cauf-, 
tjques de la chaux. On peut donc l'employer , 
en toute fureté, iur les récoltes. en végétation, 
furtout dans les terres légères. L'argile contenue 
dans la marne ajoute alors à la confidance du 
fol ; & cet engrais détruit efficacement l'ofeillc . 
fauvage, dont les terres légères font fouveut^ 
infeftées. _ . 
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' Nous doutons de l'utilité de la marne fur 
les prairies humides , principalement fi Therbe 
eft rude, & mêlée de joncSt Pour la rendre 
efficace dans de telles ficuations , il faudroit en. 
mettre une qi^ai^tité très^confidérable , & même 
alors, Ton efiet ne peut jamais être fî utile, 
que celui de la chaux parce que celle-ci , non. 
feulement tue toutes les plantes nuifibles telles. 
que les rofeaux , mais en accélère la putréfac-i 
tion , & enrichit le fol en épurant fes produc^ 
tions. Il faut encore remarquer que la partie 
iirgileufe de la marne , qui eft très-utile fur les^ 
terres légères, eft perdue fur les prairies baf^ 
les , qui fbnt eu général d'une terre graâe S^ 
iubftantielie. 

. 11 fuit de là que, dans tous les cas ^ où Toii; 
peut fe procurer de la chaux & de la marne 
avec une égale facilité , il faut. 4onner la pré^ 
£érence à la chaux dans ,les terres profondes « 
dans les prçs aigres , & mçutlleux } & i la marn^ 
pour les terres légères , graveleufes , & peu 
profondes. Jamais » peut-être , la iparne ne peu([ 
être employée avec plys d'effet que.fur ces tejr^ 
xains légers, mis en prés artificials. L'expér> 
xience des fermiers , dans les endroits où Ton 
employé beaucoup la marne , confirme ce pria*; 
pipe; & il n'y a probablement aficun moyen 
poflîble d'employer les terres fabloni^ufes ou. 
graveleufes plus utilement , que de l«s amcn^ 
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der par la marne après les ayoir mifes en près 

artiâciels (i). 

En donnant décidément la préférence aux 

^terres légères pour l'emploi de la marne , nous 
B^entendont pas condamner fon afage fur les 
autres tetrains ; nous penfons au contraire 
quMle eft très. utile fur les glai{ès , pourvu 
qu^elle y foit appliquée en quantité fuffiiante « 
& que la marne foit choifie avec jugement. La 
marne ai^tleufc ou pierreufe y fait plutôt du 
mal que du bien ; mais les marnes coquilleres 
ou ichifteufes rendent les terres fortes plus 
meubles , plus aifées à travailler & a pénétrer 
par les pluies. 

Il exifte deux fubftances qui^ fans être des 
marnes , leur reflèmblent fingulièrement. La 
première eft une forte de pierre ondueufé & 
tendre, de diverfes couleurs « compofée d'ar- 
gile & de magnéfie. Cette fubftance ne fait pas 
cffervefcence avec les acides ^ mais d'après fes 
compofans» on peut la juger utile dans tous 

'les cas où la marne le feroit. L'autre fubftance 
cft' d'une couleur bleuâtre , & reflemble beau» 
coup à la marne argileufe. Elle eft extrême- 
ment nuifible à la végétation , comme l'ont 
éprouvé en divers endroits 'des cultivateurs 
trompés par fa reflemblance avec la maroe. Elle 

< I ) On trouve , en général , que la marne rëuffit 
aiieuz fur les prés , & la chaux fur les champs. (A^ 
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contient beaucoup diacide vitriolique & de fer » 
deux fubftances qui font de véritables poifoas 
pour les végétaux. 

On peut s'aflurer de la préfence du fer dans 
cette terre f par une expérience très-fimple. On 
n'a qu'à en brûler un petit morceau dans le 
feu avec de l'huile i battre enfuite cette terre 
brûlée , & y appliquer Taimant , pour voir fi 
elle y adhère. On peut encore découvrir la pré* 
&nce du fer dans cette terre , en là faiiànt 
bouillir une heure ou deux dans de Peau d€ 
pluie ; puis laiâant évaporer , on obtient une 
poudft, qui , mêlée à une infuGon de noix de- 
galles donne une couleur noire , fi la terre con« 
tenoit du fer. 

Il y a dés endroits où il eft d'ulàge de^ cuire 
la marne, & de la réduire en chaux; elU 
stcquiert alors plus d'aâivité fous un moindre 
volume. 

Toutes les fubftances teftacées font prind« 
paiement compofées de terre calcaire , & font 
de la très-bonne chaux; mais , dans leur état 
naturel , elle ne font comparativement que peu 
d^effet comme engrais, même lorfqu'on les a 
pulvérifces préalablement. Si on les trouve 
dans un état de décompofition , on peut alors 
en efpérer le même effet que de la marne co< 
quillere« 

Il y a pluficurs parties de TAngleterre vot- 
fines des côtés où l'on employé les coquilles; 
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avec fuccès , furtout fur les terres fortef A 
profondes. Leur effet, dans ces terres, eft preC- 
que fembldble à celui de la marne ou de la 
craie ^ mais elles n'opèrent pas fenfîblement fur 
les terrains légers > à moins qu'elles n*ayent été 
préalablement mélangées en compoft avec du 
fumier, de la glaife , ou du terreau. Alors elles 
fervent non-feulement d'engrais , mais d^addi- 
tion au fonds de la terre végétale. 

Lorfque les terrains légers font en prés arti« 
ficiels , ce compoft ^ fait un bon effet. Les 
coquilles dans leur état naturel font encore 
utiles fur les terres froides , & qui produifenc 
du foin aigre ou des rofeaux : elles dctruifeitt 
ceux-ci, & tendent à deifécher lé (bl. 

Il y a plufieurs endroits dans le Royaume , 
où cette reffource eft abfolument négligée ^ 
quoiqu'elle pût être confidérable, en partico-i 
lier dans le voifînage des côtes bafles où VouL 
trouve les coquilles par bancs inimenfes, & 
dans un état de décompoficion fi avancée qu'el- 
les fe pulvérifent en les touchant. Nous dcpIo« 
tons cette négligence « & nous efpèrons que 
l'attention du public dirigée à l'avenir fur cet 
objet ne laiifera plus lieu k ce reproche. 
• La potafle • ou l'alkali végétal , a été jufqu^a 
préfent peu employée comme engrais, quow 
qu'elle forme un des compofans eifentiels de 
toutes les fubftances fertilifantes que nous con« 
sioiflbns. C'eft un des principes aâifs de tous 
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les engiPaié végétaux ; il ne s'évapore point au 
lieu, & c'efl: uti des réfulcats les plus utiles de 
l'Opération de TéGobuage. 
- En parlant des opérations dé la chaux » nous 
Hvons obfervétque l'addition des Tels alkalis 
varie Tes effets. Dans Ton union avec ces fels» 
elle agit plus efEcacement pour accélérer la 
putréfaâioii des oorps animaux & végétaux 
qu'aucune de ces deux fubftances ne puilTe le 
faire ifolée. 

Dans les (ituations lès plus fpvorables , tout 
ce qui tend à augmenter la quantité des en-* 
grais , & à en améliorer la qualité , eft d'un 
très-gra»iJ priv j mais dans les lieux qui ont 
peu ' -^'\-cns naturels d'amélioration , & qui 
fo:.r ri *j/t .s des rdflburccs ordinaires , les fubC 
tan.". '.;.*■ peuvent fuppléer les engrais corn» 
r^-' î^ , .irtout lorfqu'clles font d'un trimfport 
f:u îj >c ne font pas chères, doivent être en« 
6c>« ^ î i > recherchées. 

;^v\ " [es expériences que nous avons tentées 
fj 'S -titr» de la potaflc , expériences dont 
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' ^ îMifu^te le détail , nous fommes diC* 

r/.f .. ; h confidérer comme l'engrais le moins 

: ; •' , '^ Ton puifle employer dans les Pro- 

"^ i^^nces. Le prix d*achat n'en eft pâs 

c •' ; & la quantité requife pour un 

7i( ^ • ptite , .{ue le charriage ne peut pas 

f^.-r« ' "it important. Dans une route paHi 

fab "'2 mot 'peut portêjp de quoi amender 
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Dans les expériences dont on rendra compte; 
en a trouvé qu'environ deux cents livres pe« 
iant de potafle fuffifoient à un acre i mais il 
s'agiflbit d'une terre profonde , qui contenoit 
une grande quantité de fubftances aaimalet & 
végétales. Il en faudroit beaucoup moins dans 
les terres légères. La meilleure manière d» 
l'employer dans celles-ci feroit d'en (aire un 
compoft avec de Thuile & de la terre végétal» 
ou terreau. En l'appliquant par deflus les ré« 
cokes en végétation » on y trouvera amplement 
la récompenfe de fes peines & de fes dépenfes* 
Dans les glaifes profondes il faut Temployet 
feule , Aircout fi ces terres ont été ancienne^* 
ment & abondamment fumées s & fi Ton caU 
eule la diiFérence des charriages » la potuSû 
pourra bien revenir moins cher que la chaux^ 
A un certain égard c'eft un engrais fupécieqr 
en qualité • parce que la potaffe ^ uni^ à divers 
acides » forme des fels neutres plus ou moins 
utiles dans la végétation s au lieu que lorfquo 
la chaux rencontre l'acide vitriolique , elle eft 
prefque entièrement perdue comme engrais. 

On dira probablement que dans un paya 
comme l'Angleterre » où la quantité de potaflci 
produite eft à-peu»près en équilibre avec la con* 
fommation » l'emploi de cette fubftance comme 
engrais » ne feroit qu'en élever le prix « au dé« 
triment des fabriques qui Temployent. Cette 
pbjeâioA n^eft que fpécieulèi parce qu'une 

partial 



{k^ttie conGdérable de 1^ potaÛb ,. employée dans 
les manufadures , fera aui£ utile après avoir 
fait fon. oJStce là où on i'iemploye » la fabrique 
du verre feule exceptée. ^D^ailleurs, fi on ap« 
pliquoit la . potafle comme engrais , & qu'on 
fupprimàt les droits d'entrée ^ qu'on encours^ 
geât mcnxe fqix importa tiqi). par des primes , 
c^tte ioiRortation fçroit bijentô^ doublée 5 & 
<omme les contrées d'où i'oij, tire. cette pçoduc 
tiqn abo^diçnt eh forêts, il y a peu de rifques 
^d'en vpiî:;épui^r prpmpt.egient lesjources. 

Parmi les divers procédés des ^rts dan^Hef^.- 

ouels .la, PW40J5 ptt employie , il fajit diftinguer 

ks b,UHpbj^erie& ,CQmme. exi. confommant une; 

très-grande quantité qui. pourroif devenir utila. 

% la yégétatipih Xa totalitéde.fe^qu'ou en em* 

ploie pour le blanchiment pourrait ,. en queU 

' ^jue Joxfte j 'être, appliquée à J'ag^rjculture , après 

avpîr Temgli fçe premier objet, L'alkali en fe*. 

rpit mèipç meiJJc^ur , poux s'ëtre:uni au. mucilage 

& aux grai/fes .dans rop,ération de btenchir les 

toiles. On Tait qi;^une(. quantité .donnée de 

ÇataflV ne fauroit. s^unir qu'à une cçrtaine. 

QU^ntité.de graiife^ de mucilage », ou <^e matière 

colorante s., & .^lorfque cette adlioxi a ea lieu , 

Talkali devient inutile. Si done au lieu de le 

jei^er au rebut, cpmme oa le fait d«]ns toutes 

les.bUnchiiferies , on le vendoit aux agricuU 

teurs.,,il y.suroit doublement à gagner pour 

la cônn^yn^uté. 

jtgricMlturCp Vol. a. N*. 9. Septembre 1707. X 
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'■ La feude > ou ratkali minéral » auroit èmi 
l'agriculture les mêmes avantages, s'il étoie 
traité de la manière dont nous avons recom« 
mandé de traiter la potaflè \ mais pour l'obtenir 
en quantité fuffifante , il faudroit réuflSr k W 
féparer de Tacidè marin dans Teau de mer. 
N<>us efpéronr avoiir bientôt cette obligatioir 
la Chimie % il exifte dé)à une iàbrique établie 
dans ce but à Livtrpoot » & qui promet des 
Ibccès. CWk UB objet du plus grand intérêt pour 
l'agriculture , & par conféqumt pour la profpé^' 
rite du Royaume. 

Lb fougère abonde dans phifieurs cantons, 
incultes du Royaume. On remploie de àz^az: 
manières comme engrais. On la coupe pour 
litière , ou on hi brûle pour en appliqoer im, 
cendre fèule, ou en compoft. ' 

Le premier u(àge eft excellent. Nous cofU 
damnons décidément te fécond , àmoînsqu^on 
ne manqub de beitiaux pour faire pourrir la 
fougère* 11 n'y a aucun végétal qui donne une 
auffi grande quantité de potafle ; & dkns plu- 
fleurs endroits les pauvres fe fervent de les 
cendres pour blanchir leur linge; Lorfqu'oti 
brûle la fougère , PatkaK eft h (bul principe 
utile qu^on en retire ; au lieu qu'en remployant 
en litière on la foumet à la fi^rmentation » & on- 
Conferve tous fes principes fertililans. ERe arnè- 
Hore beaucoup le fumier d'étable , par la quatu 
tîcéde fel aikali qu'elle contient , & qui ne ft 
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%t0\ive qu'en petite quantité dans le fumier d# 
pullle. 

II nV a pâs plp8 de i^aifohs pour brûler la 
fougère ^ danfs le bût d'en employer la cendre 
^n engrais , qtfe pour brûïer la jfaîlle dans le 
même but* Mais fi cela ai^rlvé * if ne faut appli, 
quer cette éendre que fur le^ térreç les plus 
grafles & les plus profondes *> fut les prés aigres 
& froids : dans touis les aùtfes cas^ il faut la 
feire entrer dahs les compofti Ën^n 5 il fàuc 
fe régler 5 quant à l^empbi de ces cendrés « pai! 
les mêmes principes que nous avons écablii 
relativement à la pôtaâb appliquée comme eh« 
gtais* 

Lorfqu^ort réfléchît fur lés qualités de la fouW 
'gçre, Port s*étonnc & Ton regrette de voie 
qu*on en laiffe périif annuellement une quantité 
immenfe (^ur les cofnmunaux. Oh pourrôit en 
employer toti^ les an^ plunéurs centaines da 
charretées à faire d*excellenï fumîer j & celi 
'dans des fituatiohs où lés moyens d*améliora- 
tîort manquent * & où une pâtcille rcfiourctf 
leroit 5 pat? cela même , plus précieufe- 

Outre le fiimier qui eh réfulteroit « on f 
trouvci*oit Tavaritagc de tenir le bétail au fcd 
Il y à daHs quelques endroits une négligences 
hontéufe , fut Ce point! Oh voit les beftiaui 
enfortcer'dans là boue jufqu'aux genoux dansi 
les cours des fermes, tandis qu^i peu de dii-< 
tance on â en quantité de la fougère qui fervi* 

Ta 
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Toic d'excellente litière , & retiendront les (uc# 
des excrcmens qui s écoulent à pure perte ,. 
ou s'imbibent dans le fol. En général, on ne 
doit négliger aucun des nnoyens d^augmenter 
les fumiers , en rafTemblant les Tubfbnces vé^ 
jgétales , telles que les rofeaux t la bruyère , les 
herbes dures , pour les employer en litière ^ & 
lors même que le fumier qui en provient n*t(b 
pas d'excellente qualité » on y trouve le grand 
avantage de tenir les belHaux au fec. 

Il faut avoir foin de couper la fougère avant 
qu^elle féche -, car on doit obferver que toutes 
les plantes qui contiennent beaucoup d'alkali , 
en font privées par la pluie , lorfque celle^cir 
tombe fur la plante deâechée» 

Quelques fermiers font dans Tufagc de garnit 
h une épaiûeur conddérable , & tout à-Ia-fois , la 
cour , ou parc domeftique , où les beftiaux font 
renfermés. Cette méthode efl; mauvaife. SHl 
tombe beaucoup de pluie , peu après que cette 
litière a été formée , elle fe pénétre d'eau -, pen* 
dant long-temps les beftiaux font couchés dans 
l'humidité , & une partie des fels de la fougère 
eft perdue. Il faut , au contraire , n'en répandre 
à la fois que la quantité néceflaire pour tenir 
les beftiaux au fec i & îîvoir foin de nettoyer 
complètement la cour » de fix femaines en fix 
romaines. On fait ainfi plus de fumier , de meil- 
leure qualité,. & le bétail eft mieux couché* 
Cette obfervation s'applique k toutes les fubC. 
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tances qu'on emploie pour litière dans les en-i 
clos des fermes. 

On fe fert dç la cendre de tourbe comme 
engrais dans plufieurs parties de l'Angleterre. 
On inappliqué communément fur les trèfles en 
▼cgétation , bu fur d'autres récoltes , dans les 
terres argileufes , & lorfque la pluie tombe 
immédiatement après ' iqu'elle eft répandue, la 
récolte s'en trouve très- bien. Sur les terres 
légères ,. & en temps fec , la cendre de tourbe 
nuit , au lieu d'être utile > furtout fi elle pro- 
vient d'une tourbe grafle. 

Il n'y a aucune fubftance qui varie davantage 
en différentes fituations , que les tourbes. 
Quelques-unes contiennent une grande quantité 
d'alkali fixe , & d'autres en contiennent beau- 
coup moins. Toutes cependant en donnent par 
la combuftton , & la valeur de leur cendre dé- 
pend uniquement de la quantité qu'elle contient 
de ce fel , car la combuftion détruit tous les 
autres compofans 9 comme elle^le fait dans tous 
ks autres végétaux : l'huile s'évapore dans la 
fumée , & la terre végétale qui fait un des prin- 
cipaux compofans de la tourbe > devient abfo^ 
lument inutile lorfqu'elle eft brûlée. 

En analyfant avec foin difFérentes tourbes, 

.nous avons trouvé que quelquefois l'alkali y 

<ntre pouf une vingt-deuxieme du poids total , 

d'autrefois pour une trente-deuxième feulement. 

Pans le premier cas ^ il peut être utile de ré. 

.T3 
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duire hi tourbe en cendres pour s^en ferWp 
comme engrais ; mais il en coùteroit moins dei 
temps j& très-peu de peine • pour foumettre la 
tourbe » en nature , au procédé de la fermetu 
tation, & po^r conferver, par conCequenc» 
rhuile & la terre végétale qu'elle oontienti, 
^ous ayons déjà détaillé dans l'article des fu-» 
sniers animaux , de queS^ manierç il faut s'y 
prendre. 

Lorfqu^on emploie d^ cendres de tpurbea 
bien chargées d*alkali » pour les répandre fut 
les récoltes en végétation « huit à dix bushek 
fufiirent i un acre i & il faut avoir foin de tes 
répondre avanc qife les plantes fe fuient élevées 
^ un certain point. Il &ut que la cendre tombo 
fur le ibi j & n la plantp eft déjà un peu haute ^ 
U cendre s'arrête fur les feuilles, & fait du 
mal. Un temps de brume eft le plus convei>abI» 
pour cette opération « parce qu'alors \a cendfo 
£énétrç immédiatenient dans la terre^ 

Fcut-ètrç ferpit on mieux , lorfqu'on emplow 
les cendres de tourbe fur les grains» de lea 
enterrer à la herfe $ en même temps que Toii 
féme : elles feroicnt atnfi également efficaces » 
& il n'y auroit point de danger qu^ellea puffent! 
nuire. On peut s^en fervir très-convenablement 
fur les jachères pour le blé & l'orge (i). Il ei| 

■■■■■ m ■»■ ^ >■■» ip»' < " >■■■ i mi i <^,»t Bi n i m | i I » !■ > " 'S 

(i) Nous éprouvons de très-bons effets de la cendr^ 
de tourbe , depuis plufieufs années , en la répandant 
iiur If jaçbere imi des icnrei argileufes. C«$ terroi 
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£iut alors une plus grande quantité que lorf« 
qu'on emploie ces cendres fur la récolte ea 
végétation : peut-être en faut-il trois fois d». 
vantage« Il convient auifî , dans ce cas , d'i^m* 
ployer , pour les bien mèlec avec la terre , les 
mêmes foins que nous avons recommandée 
pour la chaux. 

Nous allons joindre ici un détail qui a été 
communiqué au Département, fur la manière 
d'employer la tourbe comme engrais* 

€ II eft bien connu que la tourbe peut être 
» convertie en engrais , foit en la mêlant avec 
» de lachaux , avec du fumier • ou en la dif- 
» pofant en compoft. Dans quelques Provinces 
p d'Angleterre < & particulièrement en Bedford^ 
» shire & Berkshire » on la prépare de deux 

> manières différentes. La première conûfte à 
9 la réduire en cendres ; la féconde k employer 
^ le poui£er de tourbe , après que l'aâîoâ de 
» l'air & de la gelée l'ont réduit en une poudre 

> fine , mais fans lui faire fubir aucune autre 
9 préparation (i) s* 

é^i^mi^it I ■ ■■■■* *iÉ I I* I 11 ■ ^1 > I I I ^mmmmmiLm^^mm^mt^a^^Ê^mmm^mmimma^m^ 

font à portée d'une tuilerie ob Ton employé la tour-^ 
be. La quantité employée eft d'un tombefeau fur mille 
pieds quarrés , ce qui revient à i$ tombereaux fur uft 
efpace oh l'on sème un quintal de blé. (R) 

(ij Nous éprouvons auffi de l'avantage du mélangé 
du pouffier avec les terres fortes : nous penfons qu'il 
n'agit qu'en divifabt le foi fc en le rendant plus mexs* 

T4 



(i66) A «R I C U L T V R E: 

» La cendre employée comme engrais , praS 
% vient de la confommation de la tourbe dans 
» les ménages , ou de la combuftion opérée 
9 dans le but de fe procurer des cendres. LorC^ 
» qu*on brûle la tourbe exprès pour avoir la 
» cendre, on la difjpoTe eh gros tas » & on la 
9 brûle lentement : le feu dure fix à huit fe^ 
» maines ; & Ton obferve que te feu le plus 
^ lent produit les meilleures cendres. La charge 
9 de deux charrettes de tourbe fécfae , conve- 
» nablement brûlée , fait focx> bushets de 
•> cendres (i). Nos cendres font rouges > mats 

> les blanches font également bonnes pour en-. 
» grais. Leur prix » fur le lieu même où on les 
» brûle , eft d'un pence & demi le busheU Elles 
9 font aiTea eftimées pour qu'on les vienne 

> chercher de dix à douze milles de diflancc. » 

* Un propriétaire de marais , en Berkshire r 
^ tire quelquefois ico livres sterl. d'un acre de 

> tourbe j & après Textraâion > fon terrain eft 
^ beaucoup meilleur qu'auparavant. On (cmc 
4< les cendres à la main , comme' la fuie, a 

„ Le poullier de tourbe fe vend fix shellingt 

(i) Il eft évident qu'il y a ici une grofle erreur 
de chiffres i car , d'après notre expérience , douze tooi^ 
bereaux de tourbe donnent un tombereau de cendres. 
Cela peut varier un peu félon la nature de la tour« 
be y & le procédé de la combuftion ; mais il y a au 
moins deux zéros de trop ou de trop peu dans 
Vuo des nombres. (V.) 
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j(K la charretée , & on le tranfporte fouvcnt à 
i fcpt ou huit milles de dilhnce. » 

Le détail ci deflus eft propre à réveiller Pat- 
tention de ceux qui pofledent des marais tour- 
beux , & ce qui rend cet objet plus intérelTant 
encore , c*eft que ce moyen d'amélioration fe 
trouve ordinairement dans des cantons où les 
autres moyens manquent. 

La cendre de bois éft un engrais à raifon de 
la quantité d'alkali qu'elle contient. Il faut ob- 
ferver que certaines cendres » telles que celles 
des pins & fapins , ne contiennent Talkali vé- 
gétal qu'en petite quantité. La plupart des bois 
^ durs , tels que le chêne , le frêne & d'autres 

^ en contiennent beaucoup. 

Ce n'cfl: que fur les terres les plus fortes Sf 
les plus tenaces que la pendre de bois peuffaire 
un bon effet. Sur toutes les autres terres ,' il 
ne faut les employer qu'en compofl: avec la 
terre , le fumier & les fubftances animale^. Ces 
i epmpofts bien préparés, font très-utiles pour 

répandre fur les récoltes , & dans la culture 
auvfemoir , parce qu'on peut les appliquer im- 
médiatement au nilon même. 

On peut faire un engrais très-adlif en répan- 
dant des mauvaifes huiles fur des cendres de 
bois , dans la proportion d'un demi gallon fur 
une charretée de cendres , en y mêlant enfuite 
une quantité de chaux égale à celle de la cen- 
dre » & en ajoutant fix parties de terre pour 



une de ce mélange. Douze charretées de, c^ 
compoft fu (firent à un acre , lorfqu'on les ré^ 
pand fur la récolte. Il ne faut jamais répandre 
la cendre pure fur les fols légers & chauds i 
elle leur nuit feaiîblement. 

La cendre convient fur les terrains aigres » 
les mauvais prés , qui produifent des joncs ^ 
des plantes nuîGbles. Elle tue ces mauvaifes 
produâions (i), & fait à-peuprès les mêmes 
effets que la chaux. Le mélange de celle - ci 
avec les cendres rend leur influence beaucoup 
plus marquée. 

Les cendres du charbon de pierre, conviens 
lient aux glaifes profondes : elles rompent U 
ténacité de ces terrains & les rendent plus fer* ^ 
tiles. Dans les endroits où cet engrais a été 
employé avec modération , Teffet en a toujours 
été avantageux ; mais dans le voifinage immé« 
4iat des villes , où Tapplication de cette fubf« 
tance revient fréquemment , le fol a été quel- 
quefois tellement amenuifé par ce mélange « v 
que la terre manque de conliftance & qae^ ' 
pour peu que l'année foit féche , la récolte eft 
perdue. Les plantes ne peuvent d'ailleurs s'en*- 
raciner a0ez fortement pour rédfter aux vents 
Tiolens % & elles verfent aifément lorique cet 



(f) Un des mefllcurs effets de la cendre, foir dl 
bois , foit de tourke , fur les prés froids , c'eft de dê< 
truire la moufle. Nous en avons Inexpérience» (K> . 



Vmtt furvlennent dans la dernière qutnzaino 
de juillet. Lors même que la récolte ne verfo 
jM , les plantes font Çi ébranlées & fi déchaiif^ 
fées » qu'elles dépériâTenc au lieu de mûrir. 

Nous recommandons à tous les fermiers du 
Royaume de mettra leurs cendres de charbon 
de pierre • fur leurs terrains les plus pefans ^ 
]es plus froids « les plps tenaces & les plut 
aigres. £)Ie$ y produiront d'excellens effets % 
mais fur les fols légers » fur les graviers, le$ 
iables , la craie , la pierre à chaux , & la terr^ 
végétale très-rnçuble , elles ne doivent jamais 
8'employer que fous h forme de compoft avec 

I de la terre & du fumier. 

t On a beaucoup écrit & beaucoup raifonni 

fur l'utilité du fel marin • comme engrais. On 
u préiènté des faitç très-intéredans ^ mais ils 
n'ont pas levé tous les doutes : il peut ètr9 
avantageux d'examiner en peu de mots , d'après 
quelle théorie }e fel a été employé. 

II En portant fou attention fur les diverfes 
fubftances dont on fe fert comme engrais , on 
voit qujelles font utiles , foit en fourniflànt un 
aliment aux végétaux , foit en rendant d'autret 
fubftances capables de le fournir. Si le fel ma^ 
rin a voit la iaculté de hâter la fermentation ou 
la putré&âion des fubftances animales ou vév 
gétales, il ne feroit pas difficile d'expliqués 
comment le fel agit fur les engrais. (Mais c'e(^ 
W Eût 9 çonn\^ d« tjout le monde i que le fol 
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xerardc la putiréf<t<ftî6n , puifqu'ori l'cmploicr 
tous les' jours à empêcher les matières animales 
ou végétales de fe corrompre. Il conferve \a 
viamlc pendant des années » il prévient la fer. 
mcntation du foin ;, il empêche les olives de fc 
g4^er} ce ne feroit donc que comme engrais 
stimulant qu*il pourroit être confidcré. 

On a cité les fuccès du fel fur les prairies 
nouvellement deflcchées. On a obfervé que les 
inondations de la marée produifoient des effets 
falutaires i mais il ne nous pafoit pas que cela 
foit probant en faveur du fel. Le deflechement 
des prés détruit très-efficacement les joncs , & 
toutes les plantes qui fe plaifent daus un fot 
humide-, & cet effet peut avoir été produit in« 
dépendamment du fel. On a obfervé, en re- 
vanche , que lorfque , dans ces cas lâ, le fèl 
marin a été employé , la végétation a été retar- 
dée en raifon de la quantité de fel répandue. 
Lorfque cette quantité étoit peu conGdérable » 
& lorfque , furtout , Tannée étoit humide & 
que les pluies délavoient & affoibliffoient le 
fel , la récolte étoit toujours plus hàttve & plus 
abondante , foit en foins foit en grains. 

On a attribué à Tadion du fel les falutairèi 
effets des inondations. Dans la plupart des en- 
droits inondés au fond de la mer , les inonda- 
tions font produites par Jes obftacles «jue ren- 
contrent les rivières près de leur embouchure, 
& lés marais que Ton nomme falans> font 



Des E n o r a I s. 0^0 

ordinairement formes, d'eau xlouce : il eO: très^ 
rare que la marée pénétre dans Tintcricur des 
terres pour y former de pareilles inondations. 

Nqus avons examiné , en jknglcterre & en 
ËcoiTe , des marais qualifiés de marais falans , 
& furlout dans le voifinage de Liverpool & de 
Colchefter. Ce font des prairies baffes , qui 
font fouvent fubmergées dans les hautes ma- 
rées } mais.elles le font par les eaux douces qui 
les arrofent : auf£ l'eau des inondations de cç9 
marais falans eft-elle douée , ou tout au plus 
légèrement faumâtre. Le bénéfice qui réfulte 
de la préfence accidentelle . des eaux, eft uni- 
quement TefFet de l'arrofemerH par inondation, 
eSet bien connu dans d'autres fîtuations ou o^ 
l'obtient par l'art. 

Les obferv^tions ci-deflus s'appliquent pro-' 
prement au fcl marin employé-pur. Il y a queU 
ques années que , fur la cçnviâion de l'utilité 
du fel dans l'agriculture, le Gouvernement 
accorda une remife des droits fur la partie des 
fels qui feroit employée comme engrais. ; , & 
pour empêcher que le fel vendu dans ce bu^ ne 
fut appliqué à d'autres ufage^ , on y faifpit 
mçler de la fuie. Son bas prix & la réputatjpq 
qu'il avoit acquife, engagèrent pluQeurs CuU 
tivateurs du Comté d'Haddington , en Eco0e , 
à en faire l'eifai : quelques^^uns firent leur ex«* 
périence fort en grand. Ils remployèrent dans 
toutes fortes de terres, fous toutes. fortes do 
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fermes» 8c dans toutes les faîrotis de fatm^if 
hidiflrérettmeTit. An bout de f^tofieurs années 
d^ofage , le fel a été abandonné , par la donvic* 
tton de fort inutilité dans la plupart ât$ cas » 
& de fes mauvais effets dans d'autres. 

Le rapport de la Province de Chefter eit 
donne tine toute autre idée» & on y énumer^ 
les bons effets de cette fubftance , d'après de$ 
autorités très - refpedables. Quant aux txpé^ 
îiences faites fur des terrains mouilleux , aigres 
& qui donnent des joncs , on fait que le deCr 
lechement {eul fuflit à changer leur nature « 
& que cooime ces terrains font ordinairement 
riches & profonds , ils donnent fpontanémenc 
de ta bonne herbe , lorfqu'ils ont été débar* 
rafles des eaux fouterraines qui leur noifbiene* 
Dans le détail d^une de ces expériences» offt 
remarque une circonftance qui appuyé l'opinion 
que nous avons des effets dn feL Dans deux: 
efpaces d'un acre chacun , on mit fur l^un huic 
& fur l'autre feize bushels de fel marin. Sut* 
le premier acre , il ne parut pas un brin d'herbe; 
avant la fin de mai : fur le fécond acre , ce ne 
fut qu'à la fin de juillet que la végétation cora« 
menqa. Or , comme le fel ett extrêmement fb« 
lubie à l'eau , ne peut-on pas fbupqonner quer 
h végétation n^a recommencé , dans ces deux 
cas , qu'après que les pluies ont eu complète* 
jnent lavé le terrain? 

Il y a Dcaiimoiils uite eCpèce dâ &l ^ôi&f 



l|tit fNmt fervir d'cngK^, "^<çft le réfîdu de» 

chaudières après que le iK. ^4)urifié. Ce 

xéfidu eft Facide muriatique uK. . magnéfie. 

XI paroit que , dans la deflicadon7\ *le s'éva« 

pore en partie : on né le troui^e qu'eK. ^^ntilé 

beaucoup moins conûdérable que la nia^v\e t 

avec lequel il forme ua fel iteu^e im^part^ % 

& il y a use partie de la terre qui n'eft pa# 

çonnbinée. Ce ré(idu employé, comme engrais^ 

eft utile dans toua les cas où là marne & I9 

craie ptodui&m de bons eiFdts« L'addition de 

Falkali le.rendroit peut-être plus aâif , & comme 

on perd. tous, les jours une très-grande quantité 

4e Tubfiancea alkalines» noos recommandons 

der efibis deve genre. 

; £rt même temps que nous donnons notrtf 

4>piiiioQ contce Tuiàge du fel , à moins qu'oif 

ne remploie comme stimulant , le dcHr d6 

rendre ce rapport auffi utile quMl eft poiTible» 

ndusi engage' à Kientionnet le détail donné par 

John Pringle; Il réfblfce d-une férié d^expé^ 

liencesbien conduites, que lefd, en petite 

éofe , aide la putréfaâÀon» Nous a^ons fait dei 

expériences analogues, & n'avons point obee^ 

mi les ' mêmes réfuttats. Nèuls avons éprouvé » 

en appliquant le fel aux fubftances animales, 

• que la putréfaAion ji toujours été retardée en 

proportion de là quantité de fel que nous avidna 

employée, & que la plus petite quantité poil 

£hie 9 dam U9 mêmes çiscaafbKiiK6S:de «h^eiur^ 
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d'air & de lumière, retardoit fenfiblemeitt J# 

fermentation putride, (i). 

Un Cultivateur de SufTex a aufli communique^ 
au Préfident du Département un exemple des 
bons effets du Tel comme engrais : nous a41onf 
le rendre dans les mêmes ter. Ties. 

« Il y a environ feizc ans que j'achetai douiEe 
^bushels d'un fel impur, à un shelling. Je les 
9 femai avec du blé en oâobre , fur une iachere^ 
M en terrain léger. La proportion fut deoie 
><bushels de fel & deux de blé par acre. Le fel 

> donna de la confî (lance au terrain , & touc 
^ rhiver le blé fut d'un vert foncé qui znnam^ 

> çoit la vigueur* de la plante. Le printemps 

> fut fec s & à la fin de mars la croûte do «eiu 
» rain paroiflbit dure. Je fis pafler deux fois 
» un pefant rouleau de chêne fur le blé ; & s'il 

> eût été garni de dents ou de pointes « . fon 
^ -effet auroit été beaucoup nwlleur. » 

: ,» Il parut que le fel avoit détruit tous tes^ 
» vers • 4e$ lacve^ & les infedles. On ne mit 
» pas un a(d4||e.de fumier fut le champ. Il en 
f auroit &llu de dou?^ à quinze charretées par 
^ ^ acre qui, y oofppris. le charriage, auroifc 
^ f coûté 2 sb. 7 dcn. la charretée. Les récoltes 

fuivantes 

ti ■ 

( I ) La difForênce dans les effets du fel eft peut- 
£tre due à ce que , dans un cas , le fel marin employé 
contenoitun fel rerreux , tel que du mdrîate de ma- 
gftéfie , & fiiedans l'autre le fel marin étott pur, (A) 
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> fuiwntes d'orge & de trèfle fureat extrême^ 

a ment belles i beaucoup plus belles que lurCi 

9 qu'on avoit employé du fumier ; & jufqu'à 

9 préfènt le (ol a paru fè reflentir du bénéfice 

» de cet engrais. Il faut avoir vu ce champ avant 

9 & après cette o^élioration , pour concevoir 

» qu^une fi petite quantité de fel puifle produire 

w un effet auffi grand & auifi durable. Le droit 

9 additionnel fur le fel qui Ta fait monter à 6 sh. 

ai 3 den. le bushel » a empêché de répéter Tex- 

» périence. » 

Dans un autre chapitre du rapport général» 
on rendra compte des effets de Técobuage : opé- 
ration que nous obferyerons feulement ici de* 
voir être pratiquée avec réferve. Mais quoique 
le brûlement de la glaife puifle être préjudi* 
ciable, il. y a pourtant auffi des cas où il peut 
être utile ; c'eft lorfque le fol eft extrêmement 
tenace , argileux , & qu'il retient les eaux* Un 
mélange de glaife cuite rend ces terrains plus 
friables , plus aifcment labourables , & en même 

temps empêche les eaux d'y féjourner (i). Mais 
■I » ■ . I " ■ . I* 

( I ) Voici l'extrait d'uoe lettre de Mr. J. Whits 
Par SONS > au Prëfideût du Département , dans la^ 
quelle il rend compte de fa mianiere de brûler la glaife.* 

M Lorfque j'eus l'honneur de caufer quelques mo^ 
f^ mens avec vous , à Koël dernier , vous parûtes^ 
t>vous intéreffer au détaâl que je vous donnai fur 
99 ma nïâniere de brQler .les terres & les taupinières. 
9» ^e vous dis^ je crois , alors que cette réparation 
f» ne m'flvoit jamais moins renéi qu'une amélioration 
99 de 10 sh* fur la rente de mes terres glaifes que le 
îi féjour des eaux gâtoit. » 



ce lî'cft que fur les terres fortes & proFonâe«^ 
que cette pratique peut rcuffir. Sûr ces terrain^ 
particuliètertiefit Ibrfque le tbt inférieur eft de 
la terre calcaire , ou de M cirâie , il réfulte uti 
grand avantagé du brûlement d*une pante du 
fol pour opérer un mélangé de la partie brûlée , 
avec le refte ; parce que les glaifes fituées de 
èette tnaniere contiennent toujours beaucoup 
lie terre calcaire , qui , dans ce brûlecnent > fe 
change en chaux vive. On obtient donc par 
cette opération un double bénéfice: i^ en pr(v; 
duifant une matière durable , qui , lorfqu^elle 
exifte en quantité fuffirante 9 empêche que ja«^ 
mais les eaux ne fejournent dans la terre aii 
^triment de la végétation , & rend la terre 

t» L'année dernière, je bràlaî au moms^ i€oo char^ 
n retées dans une femaine « en ne mett«nt pa$ tnoini 
M de çoo charretées par monceau. La dépeuie , autant 
» que j*ai pu ta calculer , n'a pas paiTé an p'ence tt 
99 demi par charretée; Vous pouvez ]nffir du tout « 
i> & de la permanence d'un tel engrais ; « combien h| 
i> texture d'une glaife tenace doit être améUorée par 
ft le mélange d'une cendre <{ui y refte à demeure » 
V & de débris calcaire» «à ratfon de ço ou €0 bushel^ 
n par acre :. matières qiie le fol fournit fur le lleii 
u même & qu'il faudrait emporter à grands frais plut 
ti loin que l'endroit où on les brMé. » 
. ft J'ai obfervé une circonflance très'^intéref&nte, 
n c'eft que la chaux réufTit enfuite très bien fur ces* 
M terrains , (|uoiqu'auparant elle edit été edliyée en* 
>i quantité triple «fans faire aucun bien.» 

»> Comme ce moyen n'a pas été cimployé » que je- 
it fâche ; & comme il n'y a aucun doute fur fou' 
i; utilité , ie regretterois que fon efiet (c bornât à moQ 
il domaine. » — ^ 

l^efi-Castie , f fis 4e Sbfrbosne« avril tm. 



î) E 8 È N O R à I «: . . (ifl^ 

))1us labourable ; 2^ en mêlant de la c^aûx 
vive dans un terrain aucjuel elle convient par« 
ticulièrement. 

Mais fur les terres de peu de fond , mèml 
•des glaifes , le brùlement ne convient pas. Cel 
.terrains là , dans leur état naturel , contiennent 
^rop peu des principes néceflaires à la végéta4 
tion. Si donc Ton brûle une partie de la terre» 
je fol fe trouve appauvri des principes qui déjà 
y étoient pn trop petite quantité. 

En donnant ain(î notre aiTentiment à Tufago 
cle brûler les glaifes profondes , nous fuppofons 
toujours que c'eft dans des fîtuations où I^ 
chaux & les centres font d'un prix exceflif , ou 
sia peuvent point s'acheter du tout , car partout 
^ù Pon peut fe procurer ces fubftances. , leuip 
ufage» fur les glaifes les plus tenaces « 8ç qui 
retiennent le plus les eaux » fera PaméHoratiofi 
Ja moins chère & la plus utile que Ton puiife 
faire. Il eft parfaitement prouvé maintenant > 
que ces engrJRis , non-feulement rendent de teFs 
terrains plus meubles & plus perméables à 
Teau , mais qu'en agiifant fur les huiles & le^ 
autres principes qu'ils contiennent , ils convei^ 
tiflent ces fubftances en vne nourriture couve* 
'jiable pour les végétaux,' ifa^ns déperdition queU 
^Donque. lucontfûre, lorfqu'on brûle la terre» 
une partie dû (bl devient abfôliiment inutile } 
Jf, lorfque réf aii^s^r de la tçtie végétale eft peu 
* '■ , .'"Vu ♦ ^ 



(i7%) AOEIClTLTURl»ftà. 

confidértble » cette perte ne peut pas fe lépt^ 
ut (i). 



(i) Nos ledeurs trouveront peut-être dans Ti 
Icmble du travaS fur les entrais , dont nous avens 
rendu compte • qudque choie d'un peu tropfyfléma- 
doue pour un art qui eft eflentieUement exp^rimea* 
tu. Nous obferverons néanmoins » nue loifque les 
phénomènes s'accordent évidemment a indiquer cer* 
taines vérités fondamentales > il eft utile de pofer des 
règles générales , & des principes de théorie qui tà^ 
dent fingulièrement tous ceux qui font capables de gé- 
néi^ifer leurs idées , (ans nuire k ceux qui ne fam&> 
fent les vérités qu'une à une. Au refte , U eft iufté 
d'obferver que la partie la plus eflentielle de la théo- 
rie de ce chapitre des engrais , c'eft-A-dire • celle qui 
montre h néceffité de produire des fityotu pour la 
nourriture des plantes , a été développée d'une ma* 
sdere très-lumineufe par TAbbé Rozier. On aura pft 
remarquer l'omiflion ou çypfe , confidéré comme et^ 
grais. Cette omiflion n'eiufte pas dans l'efquiilè du rap-^ 
port ; mais l'article eft très-court & très-imparfait : il 
cS purement théorique ; le gypfe n'y eft confidéré 
^e comme un engrais JÉ mélanger avec la terre , ainfi 
qu'on employé la chaux ,.& l'on n'^ parle pas de Is 
calcination préalable t qui eft efiennelle. Nous avons 
fupprimé cet article , fui n'eft propre qu'à donner ds 
iàufles notions , & qui prouve que ce puiflànt engrais 
n'eft prefque pas connu en Andeterre. On trouve'» 
nmu les addenda du chapitre ^ les expériences de Mr. 
Smithe fur le cypfe , dpnt nous avons déjà rendu 
compte Ç vol. il. p. éo)^ ces expériences » très-pro- 
l»ntes , 8c les feules qu'on ait publiées en Angleterre» 
à notrei connoiflànce , fur les efiets du plâtre , man« 
quent d'une explication, très* importante, c'eft quf 
le gypfe avoit été calciné avant d'èfrè réduit en poudre. 
Quoique l'auteur ne le dife point, nous n'en dou* 
tons p«is , en Ii{ant le détail des effets , qui font pa> 
Êiitement d'accord avec ce que tous les cultivateurs 
de ce pays-d ont éprouvé & éprouvent touslet joui» 
fur cet esgipii. ( R^ 
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A G R I C. U L T U RE. 

BéTAlLS «TJR L^AORÎCtJLTtJRB DU COMTÊ 

"DE York. Tirés de Touvrage intitulé (Th* 
• Rural ecokomt of Yoricshire , de Mar-* 

'shàii.) ■; 



IjA diverfité des (îtes demande un att varié, 
pour la difpontion des eaux. Sur.les.hauteurst 
il faut les retenir, à la furïRice : dgns les vallées, 
îr faut fc hâter de les faire arriver. à leur iflue.^ 
La plupart des vallées dé ce Comté (ont; 
fusettes à être. inot^dées partiellement dans Les 
gr'aridés eaux *v mais elles font , 'je petife» fuf- 
ceptibles d^ètre fuâ[iramment déâcchées dans 
les baâes eaux. La feule chofe niceBTaire pour 
obtenir ce déflechement, c*eft de couper uiv 
aflez grand nombre de canaux entre les patw 
tlês à deflecher & Je$ rivières) un nombre. 
fuHi&nt de £b^s qui dégorgent ces canaux 
& un nombre (uffifant de rigoles qui commua 
i^iquetit à cea foâes. 

On a fait avec fuccès plufîeuts eâàis dans 
ce' but* Les marais de Poueft » en particulier « 
en font un exemple frappant, car quoiqu'ils 
n'ayent abfolument aucune pente, & quUls fc 
prouvent immédiatement au^delfus du niveau 
^grkuUun. Vol* % . N% xo, Oçtobrt I797« 3S 



éc la Denrent» ils font maintenant tonmh If' 
l'aâion de la charrue » & on n'y difpofe pas 
même la terre en filions relevés ou en à-dos. 
Au moyen des rigoles, des foHes » & des ca« 
fliaux t le pays eft auili à Tabri des eaux fuJ 
rabondantes .que s'il fe trouToit d'un mUm 
ao-deflus du niveau de la Derrent» 

Cependant les marais de Feft , & quelque^ 
autres portions de lâ vallée, à la honte des ha« 
bitans , demeurent encore inondées f on du moine 
dans un état marécageux, & ne donnenc 
^'un pâturage grofCer aux jeunes bètes pen« 
dant les mois d'été» Le remède à ce mat V 
remède applicable à tontes les fituationS du. 
même genre tiul fe retrouvent dans tant de diC 
tri As du Royaume , c'eft de reflerrer la rivière 
erit^e dcUx jetées ^ & de crêufer un canal do 
chaque côté, en dehors de ces jetées. 

Si# dans le temps des bàfles eaux, la ri^ 
viere peut dégàrger \é canal daois^ fa partie 
la plus baâè, de manière que le marais Ibic 
débarfafie des eaux stagnantes» l'ouvrage peut 
je faire (ans de grands frais » dû moins û on 
les compare aux avantages qui en réfultent. 
Des éclufes placées au point le ptus bas , poac 
donner iflue aux eaux fuperfiues & pour teg 
empêcher de rétrograder, compléteront le, tra« 
vail. . 

Si le niveau de la rivière dans les hëffei 
taux , fe trouvoit trop élevé pour la profou^ 



leur heccffairé du JiCanal , il faut ftVolr re- \ 
toun à ies moulins {mafsb-mills) placés dant 
la partie Ib plus bàâe » & qiii dans tdùs les 
ias ordmat^es > rempliront très-bien l'objet d^ [ ^ 
fuppté«r là "pente/ V- 

La dépenfe de PétaMiflenient d^un mouliii 
eft bon(»létablè , & foh entretien eft égatemeiît 
iboûtëuz; mais en fuppofant que les premiers - '"- 
frais* s'élevaflent à 200 guinées » & quHl eti 
coûtât annuellement vingt pour l'entretien & 
les foins > c(;tt'é dépenfe ne feroit encore qb'une 
l>a^ateilè ii on la compare à l^avantage de'tranfL 
former quelques Aiilliers'd'acres de. marais preft 
tque inutiles, en terres labourables ou en pr^t 
d^une Valeur dix fois piBÙt-être plus cdnfidéra* 

* Dans te cas dont il s^gft » les moulins do 
déchargée / s^ls étoietit nébeflaires » né^ pour- 
Stoieiit être appliqués, que d'an côté de 'la ri. 
*viere. Les rui0baux ïoht trb^ nombreux Ilic 
la rive du îfcrd de la Derwent' pour qu*ïitt 
moulin pût les décharger ; mais en reâerranc 
^es^ulB^^auxtnftre des jetées» &en appliquant 
nmnioUltti' à' châfque compartiment^ du marais»' 
'on àKroit la l^rtitudé de réuflîr. Àiî Sud k 
*à râtt dfe * îa rivière , ' on pourront fairfe 'plus 
dé bien à ifcoîndres frais : il s*agiroit feulemeiit 
•après -avoir réflerrè la riviéreentre dps-jfetéés, 
Ae faire 1^ même opIratM" fur un d^'ttjfÂ 
rlcaux.-'"' - ' -^..v-^.^^' - ' •• .-.i. • 

X» 



(T7^ a miicxJtrv %t 

Il eft prefque inutile 4e dire que b lefr^ 
tiré<; en fkifanc les canaux doit fervir.àiaire 
les jetées» de maj^iere qu'un mè^ne travail xeio* 
plît deux parties de Tubjet* On feat aufli que 
les principaux fofles doivent communiquer de* 
puis lescanwx jufqu'à la partie i deflecher. Mais 
il jr a une choie qui, ne paroitra pas li évi^ 
dente» c'cft la mapicre de placer les jetées 
relativement à la rivière. Si on les place im. 
méd^atêment au bord , comme c'eft Tulag? » la 
snoii^dre déviation dans le cours de la rivière 
peut le^ détériorer. P'ailleurs, s'il 7 a onf 
[etee de chaque çûté » il faijit » pour que les 
^grandes eaux foyent «contenues» élever les je.* 
tiées à une grande hauteur. Si» au contraire » 
les jetées font placées à dix ou quinze toifès 
de la rivière» elles ftine à Tabri des dégradai 
tion^ opérées par le cqurant i & comme Tet 
p^ce. d3ns lequel les eaux s'étendent lors deji 
crues eft plus confidéîable , elles ne montent 
jpas il haut » & il n'eft point néceâaire de door 
jaer.au^c jetées autant d'éléva^on* 

On pourroit imaginer que» .dans, ee .OL^i 
il y a du terrain perdu j mais Kcprpérienos 
prouve que les jetée^ (pnt auflî utiles ^ ter« 
^rstin .qu'elles circonfcrivent qu'à celui qu'elles 
laiOent en dehors. Les eaux d'une rmere enri* 
chies par les inondatioQs » d^fent » en (è re^ 
tirant ^ les principes fertilifans qu'elles char.- 
^ient f & ces dépôts» relTerrés lur un petit e^ 



|Mice » ont* un effet qui n^étolt point fenfîble 
fur xÀi vafte terrain. On voit anffi dans TelL 
pace compris en dedans des jetées les tné« 
galités de la furface difparoitre peu-à-peu , & 
le terrain s^élever d^année' en année. J'ai e« 
OGcafion d'obferver un elFet de ce genre, ex* 
trèmement marqué : le bord de la rivière , du 
côté où il y avoit une jetée , s'étoit élevé 
d'environ un pied au-defltis du niveau du ri^ 
vage oppofé. Cette élévation de fur&ce eft une 
addition de richeâe pour le foh Ces baudet 
de terrain con^|irifés en dedans des jetées font 
finguliérement propres & former des ofèraies^ 
& à fervir de pâturages. Dans les ordinaires $ 
la dépenfe de l'embanchement ( i ) n^eft pas 
très^confîdérabie. On voit dans la vallée d« 
la Derwent .plufîeurs exemples de cette ope* 
ration. Les marais de Branthy^^ contenant en>- 
:viron trois cents acres d'un Sol tourbeux cour« 
vert de. joncs , étoient fréquemment inondés 
par la rivière de Seven qui en cotoye la par« 
fie fupérieure $ & la Rye qui forme leui 
^orne de l'autre côté leur fervoiè d'écoulement. 
Ces trois . cents acres appartiennent au; Comte 
^e Salisbury., & lui rendeieiit cinquante livres 
^t^rling par an pour le pfttumge qu'il louoit* 
L'embanehernen^ lui a codttv environ foixantè 

t 'T ' " ' — — ^■^wp^^w^i^^^'^» I ■»^— ^ 

(i) Il faut fafre un mot pbuh rendre cmhfinhntnt^ 
tqui fignifie le reflerremént 'àjés grandes eaux d'uae 
nyiere.parde»^ jetées, (R;- 
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]tTref sterling» «'eft-à-dire, un shelttng pct^ 
^rd> fur utie longueur de trois quarts de 
nùUe ; il eft vrai que Jes reftes d*une ancienne 
fêtée contribuèrent à diminuer les frais. Lor£. 
que la jetée fut finie » elle étoit haute d*en* 
viron fept pieds s elle avoit à fon fommet ua 
replat aflez large pour que les befliaox puflent 
y marcher* Le talus étoit fuffifànt pour em* 
pécher Téboulement» ou la dégradation par 
les animaux, & il étoit revêtu de gazon du 
çùti de la rivière» 

Outre la jetée qui ouroit pu coûter environ 
fent livres sterling •• fi Von ne, s'étoit pas aidé 
d'une ancienne levée. de terre» il étoit néceC 
faire de couper une route au travers de TeC 
pace racheté fur les «auxi dV fiiire quelques 
liâtimens» & d'enclore le tout. En fuppofant 
que le chemin , les bâtimens , & la clôturo 
cuflent coûté trois cents livres , la totalité de» 
frais auroit été de quatre cents livres sterling» 
c'eft-à^dire de 1-5 à 30 livres sterling annu,eU 
lement. 

Après Tamélioration , la rente de ce terraîe 
z été de huit shellings par acre 1. c'eft-à-dird 
que les 300 acses -rendent cent -vingt livres 
sterling. Il 7 a donc d'abord An profit de fo 
livres sterling annuellement Dans une douzaind 
d'années ta rente pourra ttre doublée» parca 
i)ue le fol eft profond » & que f^ns être riche » 
il eft propre au blé & à Theibe. |«Qi{fque la 



b^YoRKSHii^c. C379) 
travaux stipulés avec les fermiers .9<^els au« 
lont été faits, les trois cents acres rendront 
au moins deux cents livres sterl. c'eft'.à-dire 
quatre fois leur ancienne rente. ^ 

Il y a encore , dans le même arrondiflement, 
un autre exemple d'un embanchement, qui a 
fort bien réuilî. Les commiâaire^ chargés d'exé^ 
cuter im adle de clôture» ont fagement myt 
i Tabri des inondations un terrain bas qui y 
étôit fujec. Le remède fe trouvoit facile i il 
Xie s'agiflbit que d'une jetée peu étendue , & 
rarement plus élevée de trois pieds. Cependant 
Tamélioration a été très-confidérable : ce ter* 
rain ne rendoit à-peu-près rien, il eft devenu 
une terre arable , fufceptible d'augmenter beau*^ 
coup de valeur. 

Il faut convenir que le premier talent d'un 
propriétaire cultivateur , c'eft de découvrir & 
d'exécuter des améliorations qui donnent un 
accroiflement durable dans la rente , fans rien 
coûter au bonheur ni à la confcience de celui 
qui en jouit. 

Il y a beaucoup de bois ^ans les vallées du 

pays. Celles qui féparent lès hauteurs de pierre 

à chaux au Nord de la vallée de Pickering , 

' & qui donnent paffage aux rivières & aux ruifl 

féaux qui découlent des terrains tourbeux» 

font garnies de bois. Il eft probable qu'autre^ 

fois il y avoit au pied des collines des eipacea 

' confidérables en bois : il n'en jefte que peu 

'aujourd'huL 
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Dans la partie méridionale de la vallée de 
Pickering , il y a » de place en place, des bois 
qui ont qoelqu'importance. Le chêne y efl; en 
abondance , ft on y voit quelques frênes. Le 
hètrt , quoique parFaitcment adapté aux pentes 
rocailleufes , ne fe trouve jamais dans les forêts 
naturelles, ce qui femble prouver que le chêne 
& le frêne font naturaliles depuis un grand 
nombre d^années » & defcendenJt des forets qui 
autrefois couvroient le pays s tandis que je 
hêtre y a été tranfporté plus récemment. Celui- 
ci fe trouve fur*jes hauteurs de roche caU 
caire dans le Gloceftershire , le Herefordshire, 
& la partie méridionale du pays* de Galles , 
où , félon toutes les apparences , il eft danh 
fon état naturel. Lei inFon.uitions que j'ai taf- 
femblées concernant les bois , dansce pays-ci» 
peuvent fe rapporter aux chefs fuivans* 
1^. Les plantations, 
a*. Les ventes. 
3^ L*exploîlition. 
4^. Les bois de conftraâion* 
5^ Les écorces. 
6^. Les tranfports* 

On ne voit gueres dans ce Con>té des exem- 
ples de plantations de glands. Ce quMl reftb 
' des anciennes forêts avoit évidenunent été pro- 
duit fortuitement par des rejetons des racines 
des arbres coupés » . ou par des glands femés 
*^ d'eux-tnêmei. Un chêne qui vieuc de gland» 
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dans une plaine ouverte , jeté des branche^ 
^e tous côtés s & comme le bétail les rohge, 
il prend la forme d'un arbuftè. Mais lorCqu'un 
plant de chêne s'élève prnii les épines & 
dans les buifTons épais, à Tabri de la dent des 
beftiauz, la nature le pouâe dans une direc- 
tion verticale , en un feul jet , pour lui faire; 
prendre promptement l'avantage fur les plan* 
tes environnantes. 

Cette habitude précoce de s'éDïver vertica« 
lement favorife peut-être pour la fuite cette 
snème tendance à s'élever. On peut conjec- 
turer auiE que les plants naturellement foi- 
"blés ne peuvent jamais gagner l'avantpge fur 
les buiiibns environnans , & que , par çonfe- 
quent, ceux qui y parviennent font d'une coh& 
titution vigoureufe. Quoiqu'il en foit de la 
caufc , on obferve que les arbres qui croiifent 
dans les brouATailles épaifles deviennent plus 
grands & plus beaux. 

La plupart des bois qui fubiiftent aujour- 
d'hui , au Sud de la rivière de Derwent , ont 
repoufle fur de vieux troncs coupes. C'eft Tu- 
fage dominant dans le pays , où les bois taillis 
n'ont pas une valeur aulfi con(îdérable qu'aiU 
leurs. Les fagots , les planteis de haies » & les 
petits cercles font les feùls articles d^ vente 
^u'on tire des taillis. 

Lorfqu'on veut couper un bois pour qu^fl 
npouâet on ft foin 9 en abatunt les arbres» 
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de lajder l'écorce kitaâe, autour do tronc » 
4)ue l'on coupe à quelques pouces au-defius de 
la terre* Avant que les rejetons paroiflTent , on 
rafe abrolument le bois tout autour » & Von 
renouvelle les fofles ou les haies. Si on laifle 
fubiifter quelques arbres dans les intervalles 
des troncs coupés , jufqu^à-ce que les rejetons 
éyent para , on fera enfuite beaucoup de mal 
en les abattant ^ & fi Ton n'a pas foin de mettre 
4es rejetons à l'abri de la dent des belHaux ju£^ 
qu'à^ce qu'ils foyent un peu élevés, il en réfuL. 
tera une perte difficile à compenfer. ( i ) 

Autrefois la feule précaution que l'on prit 
pour tes jeunes plants étoit de les défendre des 
beftiauz. Aujourd'hui l'on y ajoute le foin d'é* 
claircir le bois de temps en temps, c'ell-i-dircL 
de couper là brouflaille 8c les plants tortus » 
' ou qui ne promettent pas , pour donner plus 
d'air & de foleil à ceux qui (ont de belle venue. 
Cette opération ne fe fait gueres que lorfque 

^i^ Le cultivateur qui réfléchit nt peut voir de 
fang-froid l'iDcalculabls dégât que les beitiaux font 
dans les bois fournis à une adninHiration videufe , & 
I dans les cantons où la police eft fans vigueur. Un 

I bon foffé d*encIos change une brouflaille inutile , en 

un bois de grand prix , dans le cours de vingt^cin^ 
ou trente années. Le mal que font les befliaux efl k 
pure perte. Ils font mal nourris en dévaOant de gran- 
des étendues de terrain , qui , fous une bonne admi^ 
Hiflration , donneioient cent foii peut«^tre ce que 
leur arrachent des aoinaux languiflaôs & chéti^s* (P) 
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les arbres que Ton ôte peuvent déjà être utiles,, 
ce qui double le profit de ce procédé. La pre«i 
jxiiere coupe qui fe &it dans le but d'éclair* 
cir , fe fait ordinairement au bout de dix ans» 
& la féconde au bout de vingt ans. De dix 
en dix ans , pendant cinquante ans au moins » 
Ton peut couper des arbres avec double pro- 
fit s & en ayant principalement pour but do 
ftvorifer la crue des bois de conftruâion. 

Les arbres deflinés i cetufage» s'ils fe trou-*' 
vent en terre pafiâble , & dans une (ituatioti 
favorable , atteignent au bout de quarante ans » 
une hauteur de trente i quarante pieds , & une 
circonférence de vingt à trente pouces. 

Il faut obfejrver que lorfqu'on coupe im bois 
pour le faire re;pouâer> il importe de rafer tout» 
arbres & brou^Tailles. Les arbres ifolés que l'on 
laiâe quelqueroîs de place en place quand Ton 
coupe les boi^ , parce qu'oM les trouve trop 
petits & d^une trop belle venue pour être abat- 
tus » ne profitent pas lorfqu'une fois les arbres 
voifîns font coupés, & cependant leur ombrç» 
& l'eau qui en dégoûte nuifent beaucoup aux 
jeunes plants qui fe trouvent deiTous. 

On peut obferver auflî qu'il y a de grandes 
inégalités dans cette manière d'élever les plants 
pour bois de cqnftru^on. Il y a dans quelques 
endroits dix fois plus de plants qu'il n'en faut 
pour qu'ils & trouvent à une diftance conve^ 
uable» ^ dans d'autres il y a de grands vid9« 
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qu'on ne faoroit éviter. On peut élever deW 
bois pour conftruâion, avec une force de 
lûreté lorfqu'on s'y tprencl comrte je Tai dît 
cUdeflus; mais , avec la dernière méthode » 
on court rifque de ne pas réuilir. 

Je ne connois plus qu'une feule terre en 
Yorkshire où il y ait de très-beaux arbres pour 
bois de conftrudlion , & cette poileflion tCed pas 
très-confiJérable. Les bois que l*on vend pour 
eondrudlion font donc plus jeunes en Yorkshire 
qu'ailleurs : on en a vendu quek|uefois de qua* 
rante ou cinquante ans ; & Ton eltime qu'on 
en tire meilleur parti à cet âge qu'on ne feroit 
en attendant plus tard; furtout lorfque les^ 
fofles de clôtures font faits à neuf. 

J'ai vô un bois de quarante ans vendu à 
taifon de vingt livres sterling Tacres les frais 
à la charge de l'acheteur. Le fel étoit une 
glaife mouilleul^' qui» dans l'écat arable , ne 
vaut gueres que fept à huit shellings Tacre 
annuellement, mais qu'oft ne pourroit conver^ 
tir à l'état arable ^u'en (àcrifiant une partie 
de la valeur du terrain. En conddérant donc 
ce qu'il en auroit coûté pouf le mettre en caU 
ture, & Tavantage qu'on retire des bois en 
les laiflant repoufler » il convenoit de laiâer la 
pièce en bois , quoiqu'il y eût plufîeurs vides 
^ i remplir. 

Ordinairement les ventes te font en gro5, 
'ftau plus offrânrj les bois étant fur pieds 



^tte. manière de vendre àrenchcre cft.la plu^ . 
avantageufe au propriétaire. Les acheteurs do^ 
bois font des gens qui entendent très-bien ce 
genre d'affaires ^ ils eftiment la valeur des bois^ 
avec une forte de certitude , tandis que le ven«. 
deur efl: obligé d« s'en rappoher à la capacité 
& à Tintégrité d'un tiers, qui n'ayant point^ 
d'intérêt dans la vente , manque du grand sti«. 
mulant pour l'ex^âitude rigoureufe, Mais^ lorf-^ 
que l'on difpofe des bois à l'enchère, avec/ 
lin non^bre fuififant d'enchéîrifleurs , ce n'cft^ ^ 
plus entre le vendeur & l'achçteiir qu'eft le dé-?, 
tiat, c'efl; entre lés mifeurs.Tous étajntbpusjugest 
de la valeur dçs bois en vente,, ils donnent^ 
jKi vendeur une bonne chance pour les prirJ 

On eftime. les bois fur pied eu calculant ceK 
que chaque arbre peut valoir ; non pas cepen- 
dant en les mefurant tous, mais quelques-uns 
feulement, avec une .exaftitudefuififance. Loffl 
qu^on s'eft JFormé le coup-d^œil , ôii calcule, par 
appxoxin)ation ,. ea. vérifiant de temp^ ço tempa. 
j'eftime par la mefure exaâev Lorfq^ue . les ar«. 
htéi ne font paa três-gros, on ft difpènfe dé' 
inefurer, & lès experts jugent très-bien de It^ 
groifeur & de la longueur du fût... 

On n'arraché jamais les arbres ; on les coupe, 

. à quelques pouces de terre. Cet^ ouvrage fe 

{ait prefque toujours k la journée^ Le^ ouvrier» 

Ibnt au compte du marchand :dé hmi , & noit 

^0 tanneur. Il en réfulte une grande économie 



étécotces. Des ouvriers qui font les ^corcef i 
cntreprife , à tant le quintal , laiffent perdre 
beaucoup (|e branches : il n^eft pas de leur ia« 
térèt d'écorcer tout. Il en eft de même quand 
le tanneur écorce à fes frais. Maiâ quand celui-ci 
acheté Técorce d'une certaine quantité de bois 
convenu au poids , ou que le marchand de bois 
feit faire les écorces pour les vendre t il eft 
de leur intérêt dans les deux cas d'écorcer tout 
€e qui peut fupporter les frais. Cela explique 
comment les écorces de ce 4>ays-ci font (buvent 
d'un très - petit calibre. ' Lorfque la fève eft 
lionne ^ f ) on écorce quelquefois des rameaux 
qui ne font guëres plus gros que le doigt. 
* On feche ordinairement les écorces en les 
inclinant contre des perches foutenues horiloir* 

m^ ■ ■ ri I I I ,. ^ 

; (i) C'eft une chofe très-CnguIître <jue les yaria-i 
tions que l'on obferve dans la facilité avec laquelle 
les écorces s'enlèvent. On fait que cette opération 
ne peut fé faire qu'au mois de'nHai , ^ans le moment 
«& la fève <e<l en pleine aâîvité: c'edlè feulînflant 
40 l'aonée ob Técorce fe détache aifément de L'aubier; 
]) y a des cantons oii le travail des écorces fe fiiît 
avec plus d'aifance que dans d'autres. Cette aifapce 
varie dans» l'enceinte du même bois, & fréquemminit 
iTun arbre à l'autre. Elle varie encore félon le vent 
qui fouffle,^ & le temps qui fe prépare* Pour les 
#uvriers experts c'eft une efpèce de barooietré; & 
tn particulier , lorfque l'air eft £irt âeâriqo^ , l'é* 
Corce k ^éçidieavec une étonnante facilité. JfilQa% 
avons fait & répété cette obfenration noufr«£mes. (R> 
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talernent fur des fourches j mais quand la . faù. 
fon cft humide, & la terre itiouilléc , on fait 
un lit de branches fur lefquelles on met Içs 
écorces , qui font ainû fputenues à environ pn 
pied de terre : c'eft peut-être la meilleure mé^ 
thode , dans tous les cas. 

Les principaux débouchés pour les bois d^ 
conftrudion ont été jufqulçi les ports de 
Whitby & Scarborough. Mais aujourd'hui il 
ne refte que bien peu de bois de conftruâion 
dans le Comté. Les bois femés font en petiti 
nombre , & jeunes encore 5 les bois recrus font 
en général trop épais , & ont fouvent trois ou 
quatre chênes fur la même racine: ils font 
d'ailleurs trop droits pour la con{tru(îlion desi 
vaifleaux. 

Le prix moyen des bois de conftruâion eft 
4e 3 liv. stëcling à trois guinées la tonne , à 
40 pieds de long , rendue dans les ports. Cq 
prix « au refte v varie avec les temps, & encorq 
plus avec la qualité des bois : lès plus courbes 
ont le plus de prix. Le chêne pour bois de char* 
pente coûte maintenant quatorze pence le pied^ 

Le frêne s'employe prefque tout par les 
charrons f & les tonneliers: ceux-ci en font 
des uftenOles pour la laiterie. Son prix varia 
entre un shelling & dix^huit pence le piçd du 
tronc félon Ig grofleur. 

On peut s'étonner de voir le prix du frêne 
auiC haut que celui du* chêne j mais le pre« 



tnier éft plus rare, & s'etnploye dans le payé,^ 
même, au Iieu,qu*il faut charrier le chêne ^ 
une diftânce de vingt milles , pour en avoic 
une demande égale. 

' Les écorces fe vendent toutes préparées an 
tanneur. Le marchand de bois les fait fécher 
dans la forêt , & en forme des magafins. Il les 
fait enfuite piler , & les vend à tant le quar^ 
ier^ prêtes à être mifes dans les fbflês. Cetts 
rncthode parolt vicieufe, en ce que le tanneur 
^taat le meilleur juge de la préparation que le» 
écorces doivent fubir » ^devroic auflî la fur^ 
veiller. 

L'ufage de moudre les écorces n*a pas encore 
pris pied dans ce Comté: leur prix moyen,' 
lorfqu'elles font préparées , eft de lo shellfns 
^ d. le qiiorter. 

Le charriage des bois a été long, temps ua 
métier à part dans la vallée de Pickerlng. Le 
prix pour 30 milles, qui eft la diftânce la 
plus proche , eO; d'environ iç shelUngs la tonne 
de quarante pieds. On donne )0 shelUngs pour 
quarante milles: ce qui revient également à 
neuf pence la tonne par mille. 

En fuppofant que le prix des bois de conC* 
truâion foit de trois livres sterling la tonne» 
dans les ports, & que le bois vienne de Tex^ 
irêmité de la vallée , le tranfport réduit le prix 
de vente à 30 shellings» c'eft*à»dire à la moi- 
tié. Les bois qui croUTent à ao milles dp port ' 

perdci^ 
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Iperdtnt un qijiarc» & ceux qui croiflent à îo 
miUes du porc, un huitième de leur valeur* 
On peut calculer > d'après cela , combien il 
cft* avantageux- d'élever des bois dans le voi-. 
£nage des; ports , & combien cet avantage eft 
moindre à de grandes diftances. 

Oh s'occupe beaucoup plus de détruire les 
lK)is que de feire des plantations en YorkshireJ 
' Il y a des parties où les forêts naturelles font 
aiTez abondantes pour rendre les plantations 
peu néceifaifes; mais fur les hauteurs qui en^i ' 
viconnent la vallée , les plantations feroienc 
extrêmement utiles , & il eft réellement éton^ 

uant qu'on ne s'en foit pas plus occupé •' 

,Le faètre feroit, je penfe» Farbre le plus 
utile à propager fur' les hauteuTs* II aime de 
pjréférence les fols calcaires, & profpere dans 
lea iîtuations fort expofées au vent. Ceft le 
bois de conftruâion le plus commun fur les 
hauteurs de Surrey & de Kent, Il réufltt auflî 
:tr,ès-bien fur les hauteurs craieufes d'Amers^ 
ham en Buckinghamshire , & on commence 
à bien fentir les avantages de ce bois. 

La manière la plus profitable d'établir I^ 
bois de hêtre fur de teU terrains ferK}it de 
femer la faine en lignes , & de cultiver les 
intervalles. 

Dans la vallée , on - n'a gueres planté avec 
des vues d^utilité que quelques bouquets dt 
iàpîns d!£ooâe, deftinés à fervir d'abri aux be& 
Agriculture» Vol. 2. N', lo, OSokrc 1797. y 



C39P> AeiicuLTViLV 

tiaux à la pâture. Il y a pourtant un 

pie d'amélioration très-bien entendue , qui n 

«té Aiivi avec jugement & perfévéraoce par 

lin homme dont j'ai requ plus d'idées ntile» 

fur les plantations que de tout autre;» Cet 

exemple vaut la peine d^ètre cité; 

Le fol quHl s^agiâbit d'améliorer ^étoit ira 
marais tourbeux qui fe trouvoit prefqoe an 
tiiveau d'un ruifleau voiftn. Le fol inférkur 
étoit une glaife bleue. La couche fupérieure 
<(toit une terre tourbeufe t noire » & dont Té* 
paiâeur yarioit depuis un. pied jufqu'à trois 
pu quatre pieds. Le gazon étoit un ttflîi d» 
rofeaux > de }oncs > d'herbes mttécageu&s qui 
ne rendoit prefque aucuii p&turage. Il y avoic 
€les endroits où les beftiauz coiiroient rr/qu6 
de fe perdre dans la vafe. Ce maiHÎs formoit 
un triangle de neuf à dix acres qui avott une 
|>ente à peine fenfible du côté de Panglt le 
plus aigu. La Gtuation étoit très-froide , parce 
.que cette pièce placée au centre d'une plaine 
inouilleufe , n*étoit garantie d'aucun c6té. 

Il $'agiflbit évidemment de donner de k 
chaleur » & de deflecher jufqu'au point conre^^ 
nable. Pour y parvenir » on commença par ap* 
profondir le lit du ruifleau & les fofles envi* 
ronnans. On ouvrit en même temps un large 
fofle d'écoulement en dédans de la limite de 
Ja pièce , en laiâànt entre ce foflS & la borM 
.de la pojSeffion une bande irrégulierc do ciski 
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^ iêbi yacds de; large. Ces opérations fuffireofr 

^^our ôter Peau fufabondante dans la piibce » 

^ iRXce^é à rèxttèmicé.la: plus baffe ^ préiB de Vêtu 

droit où lô principal foffé fe dégorgèoit dans lé^ 

. Mtifleati. La bande extérieure fut auffi fuffilktn^^ 

ment deffi^héè pour y faire une plantation. Ltlt 

^,|)arties les |)Iai5 : humide^ f arent platltée» eci 

larbres aquatiques i les parties les plus feehe^ 

€11 arbres de forêts de dt^ries efpbces. - . 

. . U y a jquiilze ans que cela a «été fait, tdf 

lK>rdore^ a une certaine diftanôe^ a déjà iW 

li^un boissu L'intérieur de ht pieci». profité d^ 

L'abri quo lui donne la bordure ^ contre l«si^ 

Vents. Je teviendrai aujc améliorations opérée^ 

^s ce terrain 3 mais j& dirai ici qiielque chbfd 

^étt fuccès. des diiFérens arbres dans «e terraiitf 

tourbeux deâeché^ 

^ ; Le propriétaire .qui à lait i^tté ôperâtlott 

' )penfê que la tourbe deâféchée eft le plus f^b 

dU tous les terrains » & iL«a a Tetpérieticej 

Dans les étés de;t785 & ifS^s qui furent 

crès^fécs i. la plantattott fit peii de progrès^ & 

la pièce rendit très-peu. L^annéè fui vante fu| 

iiumide, & la végétation fut très-vigourcufei 

^ Les fols tourbeux parfaitement fecs répbuf* 

fent Teaû comme une éponge bien fechci mni^ 

|orfquUU en : fpnt. faturés « & qu'ils ibiU danft 

une fîtuatioii rbafle ils la tetiennent plus long^i 

temps que d^a«tt9s terrains. Cepeiidant fi hl 

lourbe fe tfoùYe «fort au^deffus du niveau d# 



V^aii» les eaux (riaviaks la traverfent wîfim 
intat» 

. Cela explique comment le faoulêaQ & l^ 
ftpin d'Ecoûe qui > Tun & Tautre font des tr<* 
fafei. de montagne , ont &it des progrès rapide» 
4aiV cette plantation. Au bout de quinze "an» 
ils fe font trouvés avoir vingt pieds de haut» 
A dépafler toutes lès autres efpeces , fi Ton to 
excepte le&pinde Norvège. Celui-ci pendant 
les dix ou douze premières années a fait des 
progrès étonaanss enfuiteila langui: font-G9' 
les kivers rigoureux qui ont nui à cet arlMre» 
«u fes racines -font-elles parvenues à la glmCi 
firoide qui arrête leurs progrès? Jefignore. 

Le lapin d'Amérique, le pinafter , le mélèze » 
le cèdre de Virginie > pcofperent dans cette mèm» 
pièce i mais aucune de ces efpeces n*/ a encore 
végété plus de.fept ou huit ans. Le frêne & 
Torme à lArges feuilles ont Tair vigoureux « 
mais quoique. la chêne ne paroiflfe pas y laa« 
gttir » il ne s*élevs pas.* ( i ) 
. Dans les i^arties ka plus humides cVftra&né 



(i) l'attribue cela plutôt aux gelées tafdives dit 
printemps qu'à la nature du fol. Les fapins argentés 
y fouffirent encore plus que les chênes : on a obfervé 
des îets de plufteors pouces , que les bllmches getérs 
«voient deffécbés. Les blanches gelées d'été font phis 
communes & plus fortes dans les Aluatioas baffes , 
0u Us rofées fonrauffi toujours plus aboudauces. (^ 



^ui a ravantag.ç fur tous lea aigres arbres. Mais 
le frèae^ le tremble» le peuplier, ^ roiicr y 
viennent très-bien » & il eft évident» ^uelisfiâi 
& la fîtùation leur conyiennçnt^. 

On aedayd d'y former une oferaie^ L^ véJ 
gétation en a étç très-fortç,,. &, le profit 'de^ 
puis la féconde à la< cinquienys année, a été 
confidérâble 1 c'eft-à-dirc au moins GÎnq.guH 
nées pair acre annuellement» mais comme les 
plants çomniençoient à d^Urier » .qqe. rofejr^ 
lie donnoijt pas Tabri dont le; fi^l^^avoii: J^fi&m 
& qu*on âvdit eu en vue iî^us, la pjanta^ou ,^ 
rcxpérience'ii'a pas été,ljuivifj^fj,fs oHerç^f^'q^ 
a laifle pouiTer,. ont déjî é|4.jpoupés^,^[^fipi}is.'i 
pour des ridelles de cHariotT: î. » „^ rr. r., ,. ./ 

Il me çaroit refulter o^fette jrrpçiriet^ qo« 
rofîer., le frêne, & le'^lSouiçfp l^^ift les .ar- 
bres Ui plus ^profitables 1^1^. ;^1^ toqrBe^jdf^ 
chée. il convient • de les ten^ir,.ca4aillif,..^n 
icôuparit^ alternativement la.hprdure intériww 
& cxtëri'eiirè. De cette maqiçfçon' s'aflurf uç 
abri perpétuel, Qpelques, fapi d'KcoflTe.jBlan» 
tés 5», & là /ur la limite , '^ .<m*op. ticndroit 
émoncieç.4»^ côte de l'intérieur , ajoutpçpieni 
à.l>É?^e|t»îl^tj^ nuire jà^ rj^t^iité-, /l ^. 

Fermer» • 



:r: 



Uétendue dçf fennes varie beaucoup. félon 
les. lieux. Dans les, parties ile^e; elles iont. 
fa général ^ g^ran4e^3 .§n ^& les vaUéisa. cm 



féi terrains tôurbei^x , elles font exjkrèinem&nir 
TOcites, ^lo^ dé la moitié des fern^es ék la va!^ 
Jèé '^é Rdcering fofm aii^dcïbus de ao livres 
sterling $ & peat-ëtrè lefi trois quarts des terresi 
thsf fa valife appartiennent a des ^rme^ aiu 
^dTotis de '^c) fivrcs sterling. 
"Dans les mjfraiii -^dë Toueft, les ntuaiions 
bkflàs. & fés parties les plus riches qiiant au 
|bl, les faabitàris font plos rare^> & les fcr-i 
intk plus gFaitdêi'i* mais fi Ton coxifidere Ten* 
ftmbfe Hef 6cÇte ^alf^ê, il n'y a |>eutètrc pas 
cft AVigféterro uA ^nton d*mie ^galé étendue* 
K'ddnt 'Pagricuitofo fôit le premier objet , qui 
€é''Wifii^ff' mbtteïé en un auifî granci nombre 
4e poâefltons di(liA(ftes. inufieurs fônr occupée^ 
fif Icls tJîb^fiëftfi^ , & nori^^f iïêi;fermièrç, 
"l'iti jiSlrtlilâîïf'afe'i'^etites ftrtiiei cjlèc «feront 
•fcj^l^àgiitnil^ daHs fa p^fedlibbi & fyWttaîù 
lînerit 'y''trobvl^\^eiaaitûde'''& îes^ iliins 'eii 
î>WfK)rtfc^ -îii^^Âj^'d'^tétfduè , de^ 'prô^^rîétck; 
CTei! tout lè'cîiii'ti^iïe.- Il y a (fa î>on &* ^lî 
liiailvals dank fc/ijiltbc'ëdés' a^çcj^^ 
fetfrt^vâééutï' ttb '^ay^ mais ce k'r^ qi^ë <lin^ 
lés'^HuSé^ {l^ptièicfàe iVn peùl: oEfe^Vcr i>fi 
prit d^améiiofn^cJQtt* ^urcbfiduit'è^'^âtf honti^ 
^ culture, ..,.,, : 

Lra paqvretQ & Pignorance habitent les petî-. 
U^ feJTW^ / îfc- Ifes petits propîriétaifts ftnl 
ffUiairq^UaUes parîeàr 'mauvàifëxoîtnre. Qui- 
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j^ays doit les chercher dan$ les grands dom&{à 
nés , & dans les grandes fermes. ^ 

Il ne faut pas croire néanmoins que ce tBp* 

port de la grandeur des fermes avec la perfedioMI 

de la cultute ne foie fiijet à* aucune excepi 

tion. Il ne refaite pas non plus de TestempU 

de ce canton que lestrès^gvandts fermes foyent 

favorables i Tagriculture* Celui qui tient une 

ferme de huit cent à mille livres sterling » - eft 

trop occupé dés grands qb)ets pour donner aut 

détails une attention fuflîiantes moins encore 

pour inventer & exécuter des améliorations uti«i 

les. Ce qu'il Eût d'ordinaire, o'eft de fuivre le 

fentier batto^ . i&ies nfiiges du canton où il 

(è trouvé, ea comptant fur Fétendue de fôti 

exploitation pour cotnpenfer les oon^valeurt 

qui réfultent de la négligence fur les détails* 

Les prés {but la grande partie des fermes dé 
la vallée , & les terres. araUecf f^ntf fubl>rdeii; 
nées à l'exploitation des. pâtutâges/ 

Parmi • les; petilts fermiers on trouvé p^ii 
d^inftruâion. L^on en trouve ^encore moins dans 
la clafle des petits propriétlrireB* Mais chyles 
grands fermiers ou les grands propriétaires; 
qui fe font inftruits par la converfation & pai 
la leâure , on trouve en général moins de pré- 
jugés, des principes d'exploitârion plusfôins^ 
fc les dffppfîtions néce&ires pour perfeâiotw 
ncr la culture. • » ' *. 

On a.Cbuvent obfervéi en^ économie -t^èli^ 

• Y4 
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que, que la liberté fait fleurir le comme rnce 
& les arts ; on peut obferver de même , ett 
économie rurale, que Pindéf^endance des indi- 
vidus fait fleurir Tagriculture. Celui qui cul- 
tive fa propre ter ce eft le plus indépendant 
dea agriculteurs; le fermier à bail vient enfuite $ 
.& le fermier èbieti pùUrê ett.le moins libre 
de tous. 

Les baux ne £>nf pdnt en ufage 'dans le 
pays : les fermiers dépendent préfquf tous de 
la voloodb du propri'étBice. Ils n'ont donc 
aucune félcurité fur IHivenir. Ils n^ofent faire 
des améliorations dont on pourroic prendre 
avantage. Ce n'eft< que parmi le& propriétaires 
de moyenne force jï auideâus, qu'il faut cher- 
cher ce degré d'indépendance (ans lequel il ne 
pept y avoir de fuccès en agricdture , & il « 
(dut avouer quHl n^ a aucune partie de FAn- 
gleteFr^ où lés propriétaires aifés fayent plus 
nombreux qu$ la vallée qui noua occupe > & oà 
)'oA trouve le fentîment de l'indépeAdance plus 
généralement répandu. 

, Les dpmeftiques de campagne gagnent de 
tr^*gros gages » vivent de peu , & .travaillent 
VeaucQup. 

. Un domeftique mâle gagne communément de 
douie* à quinze Itv. sterl. de gage annuel ; en 
temps de guerre les gages montent quelquefois 
}ufqu'à dix-huit liv. sterling. Mais la fimplicité 
de la nounritttre ootnpenfe ce haut prix. Le liit 
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kn fait un article eflentiel. Au lieu de denn^r 
de la viande trois fois le jour , comme cela eft 
d'ufage dans quel(}ues«ndroits , on n'en donne 
qu'a un feul repas , excepté peut-être pendant 
les foins & les moiâbns. 

Les domeftiques font également fobres dana 
Tufage de la bière. Cependant, fi Ton en juge 
par leur air de fanté , & la quantité d'ouvrage 
qu'ils font, ce régime ne nuit point à leurs 
forces. * "^ 

La queftion tant agitée de la fupériorifé des 
chevaux ou des bœufs , comme animaux de trait 
& i'uiàge des cultivateurs , peut être examinée 
avec avantage dans ce pay&.ci , mais je ne pen(<l 
'. pas que les réfultâts de l'examen puiflent être 
aâez évidens pour réfoudre le problême. Au^ 
trefois, &, de temps immémorial on employoit 
jsn Yorkshire fix bœufs. attelés avec des jougs» 
& précédés de deux chevaux» Ç'étoit la Tatte^ 
lage coh(&nt^ QonWeulement pour charrier fur 
le routes» mais pour labourer. Lors même 
^u'il ne s'agiâbit que d'un fécond ou d'un troi« 
£eme labour, on regardoit les huit bêtes comme 
jndifpenfabl^es ; & lorfque l'on rompoit les ter« 
1res , ce pelant & difpendieux attelage étoit 
accompagné de deux hommes , & d'un jeune 
conduâeur. 

Aujourd'hui l'on ne voit pas dans toute la 
Vallée de Pickering une feule paire de bœufs au 
labourage. Tout fe laboure avec la petite çhar^ 
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rue fans roues, «ttelée de deux chevaux» fiuir 
conduûeurs (i)* 

Pour les chariages des fermes » cependant ^ 
on fe fert encore des bœufs; mais on n^en attelo^ 
guères qu'une paire àja-fots» & on met ordi» 
oairement deux ou trois chevaux devant eux«. 
On voit aufll fur les routes beaucoup d'attela^ 
ges de chevaux feuls , ce qui étbit inuui autre^ 
fois. Les gens igés eftimeut qu'il ne s'employo 
pas à préfent un quart du nombre des bœuft 
qui s'êmjilbyolt bi-devânt. 

Dott*on cottdare de ce <fu!on a abandonna 
les bœufs pour le travail , qu'ils n'y fo/ent pas 
il propres que les chevaux.? Ce feroit anal rai«- 
£)nner. Deux motifs ont dû faire xeaoncer aux 
bœufs ou en .dîminuer l'ufage» 
" Autrefois il y avoit plus de terres arables ^ 
& la charrue ctoit un inftrument ttès*lourd & 
mal conftruit^.qui exigeoit «par Ton poids feul » 
une paire de bœufs de pkis*s i^pendaiit, l'éten^ 
due du terrain fournis au labourage oblîgeoit 
à faire, travailler cette charrue en toute faifoo. 
Aujourd'hui on employé une charrue admirât 
blemedt conftruite, légère^ '& très -bien cak 
culée pour divifer aifément le fol. Avec cet 

4l ii w ■ ■ ■ '■ » ■ t ■■ > » I ■ 

(\") Quel exemple à citer à ceux qui s'obAloent %. 
{^lifier las pratiques établies j par les convenances de 
localité , & qui. prétendant qu'il y a toujours , dani 
chaque canton , de bonnes raifons des ufages que 1^ 
feiBips a coxïfacrési '(H) 
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iftftrumtnt, & avec le foin de prendre lef 
momens favorables pour mettre la charrue dant 
les xhamps , on trouve que deux chevaux fu£. 
fUcnt très-bien. Dans un pays où Ttëducation 
des chevaux a été de tout temps un objet 
â'induftriè > cela^ fuffifoit bien pour faire renom 
cei^ aux bœufs quant à la charrue. 

Quant aux chariages, il eft aijte de comJ 
prçndrè que , deux attelages de charrue faifan^ 
un attelage de chariot, on doit voir beaucoup^ 
plus de chevaux fur le9 routes depuis qu^on 
les employé exclufiveraent à la charrues maiè 
il y a une autre raifpn encore qui en- a muli 
tip|ié Tufage pour les tranfports. Dans le temps 
où Ton fe fervoit des bœufs , les routes n'étoicnt 
point chargées; elles étqient boueufeS en hiver ; 
Tnaîs Jamais fatigantes pour les pieds de cei 
iHtmaiix, ' Aujourd'hui ce (ont des ' chauffée^ 
i^bocéufes qui, en tout temps, Tout ènnemièî 
dés çièds des bœufs. Lès fers mêmes ne les 
gàrarttîflent pas fuffiiamment , lorfqu'ils font 
continuellement fur les routes. ^ 

Il n'cft donc pas furprenant que , dans do 
iellcs circonftances , l'ufage des bœu^s ait dimii 
hué ; il doit plutôt paroître étonnant quHl s*eii 
femploye encore un fi grand notilbre ; & c*eft 
3'rfies yeux , une preuve de l'utàitiS de cet ani* 
maux pour le trait. Les charreçiers des bois i 
gens îriduftrîeux &'mtelligens^ côntihuent eux- 
roêmçS à çitiplo/ér * Içs^ bœufs' fur les rovtesi 
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lu croDvent que » pourvu que les pieds ne leii^ 
manquent pas , les bœufs fupportent mieuaf 
que les chevaux un fort travail journalier ; & 
ils leur trouvent encore l'avantage de fe nour- 
rir mieux dans le même temps, au même pâtu« 
rage* Un bœuf qui eft en pâture dans un^bon 
pré a bientôt appaifé fa faim , & fe coucha 
alors pour fe repofer ; mais les courtes nuits 
d^cté fuffifent â peine a un cheval pour £e 
taflafier. 

. JLes charretiers trouvent aux bœufs un aDtr# 
avantage. Dans les endroits où il y a beaucoup 
^ tirer , & particulièrement dans les montées 
ppides , ils confiderent une paire de bœufs 
comme un ancre de fecours. Les chevaux font 
craintifs ; & dans une route gHâante , en pente 
l'Onde » ils perdent courage. Les bœufs au con- 
traire 9 lorfqu^ils ne peuvent avancer » tiennent 
bon jufqu'à-ce qu'on leur aide : enân Ton 
regarde tes bœufs comme indifpenfables dans 
les attelages des charretiers quand il y a beau- 
coup à monter & à defcendre* 
. Cette opinion peut être fondée dans un pays 
où Ton fe fert de chevaux qui ont peu de 
corps, & qui ne font qu'une race croifée de 
chevaux de chaâe; mais dans les endroits où 
Ton employé les vrais chevaux de charrette» ellç 
peut .être mgl fondée. ^ 

Un cheval de charrette de la vraie race eft 
un pefant animal , uniquement propre au trait^ 
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'& que d'après nos lois , on ne peut employer 
k aucun autre ufage » fans une dépenfe que 
perfonne ne fait. Ces chevaux à Tâge de qualb 
tre anjs , coûtent de vingt à trente guinées. Avec 
des foins extraordinaires , un entretien trèsu 
coûteux & beaucoup de bonheur , on peut 
«fpérer d'eux un feirvice de huit à dix ans ; après 
^uoi , il eft rare d'en trouver plus de 5 shillings. 
Si nous n'avions dans notre isle , ou que 
^ous ne puffionc y n^aturalifer aucune autrt 
.efpece d'animaux de trait que cette lourde race 
jde chevaux , fans doute elle auroit un grand 
prix 9 & elle a de beaucoup l'avantage fur les 
.chevaux de race ou de feile , pour le trait. 
Mais ce qui me pardt évident , d'après nlia 
propre expérience & mes obfervations , c'eft 
que il l'on donnoit à la propagation des bœufs 
de trait feulement une partie des foins que Ion 
accorde à la propagation de la race des chevaux 
.de charrette, on obtiendroit des animaux auflS 
forts , plus eâiOs » moins coûteux , également 
propres aux ouvrages de la campagne , d'un 
.entrerien beaucoup moindre, .beaucoup plus 
durables , & d'une valeur infiniment plus grande 
lorfqu'ils feroient hors d'âge ( 1 ). 

' Ci ^ Je ne prétends pas qu'aucune race de bœufs 
pût être auffi propre que les chevaux pour Içs char« 
jrîages feuls. Je n^ai pas aflez d'expérience fur ce point» 
qui ^11 étranger à mon fujet : c'eft aux charretiers ^ 
m décider* Ce ^^e je foutiens c'eft ^ qu'ayec de^ 



' Les bœufs travaillent avec des jougs , & iolli 
toujours conduits par un ch/eval » au moin^ 
On commence à ItÈ atteler à deux ou trois 
ans ft & ils travaillent jufqu'à fijc* On les vetul 
jfilors aux engrailTeurs des provinces du centré 
ou du Midi» 

Si l'on confidere les bœufs comme du bétaii 
.qu^on élevé pour engraiâer » & qu'on Biit tra« 
vailler ôccafionnellement , cette méthode né 
paroit pas mauvaife ; mais fi l'on regarde lei 
bœufs comme des animaux de trait feulement ^ 
cet ufage eft eifentiellement vicieux i <rar oii 
Jes travaille avant qu'ils ayent toute leur force # 
.tandis qu'ils font encore gauches i & embat-t 
snSh fiiute d'expérience , & on s'en défait dèa 
qu'ils deviennent capables de fiiite leur devoir 
& de fupporter les travaux. 

Un jeune bœuf doit être accoutumé aux hâf«* 
nois dès l'âge de deux ou trois ans » comme utl 
' poulain ; mais on ne doit le foumectre à un tra« 
Vail rude que depuis l'âge de cinq aqs. Avéû 
Ces précautions oh conferve les b^uis dans 
toute leur force, jufqû'à quinxe & vingt ans. 
J'avois un bœuf, en Surrey » qui' m'avoit fervi 
plufieurs années « & qui à l'âge de dix^huit ans 
auroit tenu tète au meilleur cheval de cbafw 

■ ■ ■ ' ■! I I II ■! ti l ilK 

foins , on obtiendroît une race de bœofs qui feroit 

auffi propre qu'aucune race de chevaux au Isdiou- 

«9ge , & à tous les charriages de fumiers & autres ^ 

Qui font nécefifaires dans Texploitadoa d'une fena»; (A| 
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Vètte du royaume pour la légèreté, la force » 
& la fagacité. 

> Je confidérerai la race deft bœufs de cettô 
"^llée en traitant du bétail. 

Les inftrumens du diftriâ dont je dois faire 
quelque mention , font : les chars ^ tes charrues , 
lies traineaut ordinaires , les traîneaux à unie 
•( mouidihg-sledges ) & les machines a vanner. 
Les chars , & toutes les voitures à roues 
•du diftrid» font fort âu-deflous du pair pour 
iz grandeur. Les plus grands chars ne contiens 
tient que quarante pieds cubés. Les chars des 
' hosixh ne portent que 24 pieds. Je ne parle 
pas de leur conftiudHon , parce que , quoique 
'finguliere à quelques égards , elle n'a rien de 
' recommandable j mais ils ont un défaut qui 
tiemande d'être remarqué parce qu'il n'eft pas 
•particulier aux chars du pays. 

L'aâe de la treizième année du préfent regn^V 

concernant les grandes routes , ordonne que , 

•dans les routes à Turnpikes , à plus de vin^t 

^milles de Londres , aucune voiture portant des 

'tow$ de trois pouces d'épaiifeur , n'aura une 

voie plus large de quatre pieds & demi 5 mefu<* 

rée fur le fol, de l'intérieur à l'intérieur, 

'Ibuè peine de cinq livres sterling d'amende. 

Les chars des provinces du centre, qui font 

très-grands , ont une voie de cinq pieds deux 

pouces $ ceux du Gloceftershire , qui font de 

jncyennes dimenfions » ont une voie de qua- 
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tr$ pieds neuF pouces ; & ceux de la vallée dd 
^ickering , quatre pieds trois pouces feulement. 
Or toutes ces voies font beaucoup trop étroi- 
tes pour les dimenHpns des charriots cités , & 
oh a peine à concevoir fur quel principe le bill 
dont je viens de Iparler a été calculé» 

Le dommage caufé à une route par un cbar 
eft toujours en raifon compofée de Tinclinat- 
fon de la route , de la hauteur de la charge 9 
& du peu de largeur de la voie. Le centre 
de gravité de la charge » y compris le ohar lui-- 
même , & les deux points de la circonférence 
des roues qui » dans une charrette à deux roues» 
fe trouvent en contaâ avec le fol , forment nu 
triangle. Le cas où le dommage eft le plus 
conGdérable eft celui où le char eft prêt à 
renvérfer , parce le centre de gravité fe trouve 
xepofer prefqu'en entier fur une des roues. Le 
inâl qui enréfulte pour la route eft prédfément 
'le même que s'il paflbit fur ce lieu là une 
charrette d'un poids double. Toutes les foie 
qu'un des côtés du triangle fe trouve dans une 
direâion verticale , c'eft le cas de cette po&« 
tion dommageable pour la rente. 

Cela pofé, il eft évident qu'il y a troia 
moyens d'éloigner la verticalité des côtés du 
triangle , & d'empêcher par conféquent que le 
char ne prenne une poHtion qui ufe la rouu. 
Le premier moyen eft d'élever l'angle le plus 
bas du triangle » c'eft-à^dire de ctodre la loube 

4* 
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âe/hiv^ù, oa à*peu.près. Le fccortd cft de 
téHuire la longueur des côtés du triangle, ^^eftji' 
àrdite dVikiiCet le centre de gravité du cha^ 
Xiot ohatijé^ Le troifictne tno^a eft d'aïlangec/ 
la bçfe d^ triangle, é'eft.à^dil'e de feitela^volè 
flus hrgft Cela eft fufceptible M'ctre déincyn- 
ire math4nîatiquemént i & H feft inutile dé 
•'arrctèt ici à deis propofitiôns fi évident^l\ ' 
-' MaisleiQ^t qui crt réfulte pour Ics-^routê?^ 
X)i'iBft.*qu?un)e paktie- dés -irioonvéhiens qui dépen^ 
dent. des voieif - ètifbités. Les' chevaux tirent 
davantî^e, les chariots s'ufent plus tôt, & 
iontpliiS fiijet» àVerfer. Ces objets font ictipdr^; 
tans poirtf les fermiers. .'.'-' ^ 

Il feroit peut-être impoflîble- -de conjeAureir 
ttc quiia idétermflié potircBèf^ue canton la Vbid 
qui f eft'adoptée ppur les chariots. ' 

• Il me fetnbleque lalargeàr des portails &-dés 
barrières ' détroit ûiet celle' des chars. Cette^ 
largeM^eftrdi-hùità Ait pieds s & elle comporte^ 
roît Aes ^h^ri'èts dont la voie feroit de cinq 8ç 
mèrae'defix: pied». Cette largeur dans la voie au«> 
roit di.Vjsrs a^^antages. Les routes fe gâteroientl 
moins ;le travail des anitnâuk- de trait feroit pluj 
fabilBi^:tes-chîiftots durefoient pluslong-teftips, 
&:ily4ittroi€ moins d'acddens. Enfin la largeur 
|)lbs' grande de ta voie adbieteroit également une 
flus grande largeur dans le corps des chariots, 
& Tonnfe fci'ôit pa^» obligé dfe chargfer fi haut^ 

* La charrue q\ii efl: maintenant adoptée & 
.. Àgriiultutâ. Vol. %. W« làiOS^b^c 1 796. Z 



eftimée vniverfellement dans la vallée de Ffc^^ 
kèrin; , t& la petite charrue courte faos roues , 
à oreille contournée,, k qu'on appelle dans 
d'autres parties du Royaume charrue hollaae» 
doife 9 ou charrue de Yorkshire. 

On a écrit des Tolumei fur la eonftruâtoi* 
des vaifleaux ; & cependant on n'eft point par^^ 
venu k établie des principes univerfeUensene 
adoptés. Les habitana des Bermiidas qui con£i 
truifeot leurs vaiiTeaux à l'ccil , ièulemeni* 
& laps aucune mefure ni deffeins «raâs , fnr« 
paflent toutes les antres nattons dans Fart de 
conftruire des petits bàtimens qui iont exceti 
lens' voilien » & qui pinpent le vent plus près 
qu'aucun autre. 

Quelque diffêrens que paroifleitt au ptemitM 
coup-d'œil un Taiâcau i& une charrue f îk j m 
de certains rapports dans les principes de leur 
canftrudtion , & la difficulté de fixer ces prâK 
cipes, de les réduire à une théorie «égdiiere^ 
eft à pcu^près auifi grande pour Vase 4e ces 
produûions de Tart humain. que potst fautce^ 
C'eft i la pratique qu'il appartient ;d'i^iodkt 
de plus près de la per£eâion. 

La petite charrue fimple eft mieux Moftrdtt 
dans ce pays-ci qu'elle ae Teft peuft^tare nulle 
part ailleurs. Mais cependant on reinafqjue ifes 
différences dans la factlité avec laquelle les diar« 
rues des divers ouvriers divifent ta teire. , 
Qpoique )e me lois appliqué à oMèrver îe» 
nuances dans les dâretfescoafitttâtOM deia cbaw 
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fût s je mft fens intepabte d'établir aucune regltf 
propre à diriger les ouvriers , ft qui puifie ètra 
mile dans la pratique. Je ne parlerai même quVi 
i^c défiance des principes généraux* 

La grande difficulté dans la conftruâion d'und" 
charrue , c'eft de)a rendre appli<^Ablé à toutes les 
terres 9 a toutes les faifons, & à toutes les profond 
deurs. 

• SI le loi eft de nature i ce qtiè le filton ft 
Uve tDut entier fans Te rompre . chaque poocflf 
de différence dans la profondeur^ esîgeiola 
ftriâemeni» une autre charrue r oo une autre 
d{fpoiition; Voilà le fondement de la principale 
objeâion contre Toteilte contournée « parce 
qu'elle ne fe prête pas aux variations dans \t$ 
degrés de profondeur* Si la courbe de la partie 
^ilérteiire de Toreille eft faite pour retourneif 
complètement une bande épy fie de gazon ^ eild 
«ft inutile pour retourne^ une bande mince ; & 
en r evanche V fi elle eft tefte qti'tl ht faut pot«f 
retoutnér une- bande mince» il eft impôffible 
^ue Torcille retourne proprement une band'd 
épaiâe ; il tCy a pas place pour qne la mafTe fou^, 
levée foit embraûee par la courbe comme il le 
£sudroit. VtStt inévitable de cela , c'eft de dey^K 
ehoiès Tufte: du la bande de gazon écartée ûni<k 
qtrem^ntpar la partie firpérieure de Toreille c(l 
placée de côté & dans une diredion verticale \ 
pu l'oreille glilfe & appuyé Jeflus la banSe retour- 
pi^ytnk fjii&fit lever le talon de la chiirr 

za 
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rue» d'où il réfulte des inconvénient evftlenÀ 
Une oreille plate avec un enterre --gazfiH mo* 
bile, (Heel plate ou Bwyfod) (i) eft beau- 
coup préférable fous ce rapport à une oreille 
concave s & fi Ton ajoute à l'avantage de cette 
protubérance , qu'elle forme un petit parapet de^ 
tarre fur le fillon retourné ^ lequel feit enfuite 
à recouvrir la femence , on devra reconnoitre 
£>n udlité évidente i & je ne vois aucune raUbn 
pour ne pas perfeâionner la charrue de York-» 
shire par cette addition. 

La partie antérieure d'une charrue de York- 
ahira bien conftruite eft admirablement calculée 
pour pénétrer dans la terre, & pour (bulever le 
gazon: on ne peut rien délirer, peut-être, de 
plus parfait. Mais les charrues de ce diRnA 
font fort éloignées d'être toutes bien conftruû 
tes à cet égard. On en voit beaucoup dont le 
col ( 2) eft trop épais & la gorge (3) trop 

( i^ Le hury foi eft une loupe,, d'une certaine 
courbure, qui s'adapte i volonté , plus haut ou plus bas, 
à la partie poliérieure d'une oreille plate , pour ache^ 
ver de retourner & enterrer le gaaon. fR) 

fi) Le col eft la partie antérieure de la JcU , i I«h 
quelle s'adapte l'oreille, immédiatement au-deftbus 
de l*âge. La fcie eft la pièce de fer ou de bois qui 
réunit Tâge au fep dans la partie antérieurie de ce« 
lui-ci. (R) 

(3) La gorge eft la partie antérieure & inférieure 
ide l'oreille , en avant de la fcie. La gorge doit être 
concave, & la i^ourbe qu'elle décrit importe à k . 
marcjie do la charrue. (RJ 
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treufee. Le premier défaut augmente le frot. 
tementi le fécond fait que la terre s'attaohe fuc 
le devant On peut faire la gorge trop, pleine ^ 
mais il n^efl; gueres poifible de faire le col trop 
tranchant. ' 

Le côté droit de la partie antérieure du foc 
doit fe terminer en lame tranchante. La parti» 
inférieure doit être plate». & parfaitement flir 
le même plan que le deflous du fep. La douille 
du foc , ou la partie poftérieure qui embraflb 
le fep, fait fou vent fur celui-ci une protube* 
xance qui rend la charrue m#ins fùre, aug« 
mente le frottement , & fouleve le foc , c'eft^ 
à-dire Tempèche de bien remplir fes fonâions. 

La charrue de Yorkshire n'eft pas feulement 
remarquable par fa forme excellente , elle eft 
encore recammandable par fon bas prix. L'ou^ 
vrage complet du charron coûte ordinairement 
fept shellings & demi» l'ouvrage du maréchal re-i 
vjient à 20 shellings. On commence, k employer 
des oreilles en fer coulé , aflfez femblables.à celles 
de Norfolk : cet ufage réduira eAcore les frais, 
de cette charrue, ' 

Le traîneau ordinaire ne paroit pas un infl 
trument qu'il vaille la peine de mentionner > 
cependant ceux qui connoiâent (on utilité ea 
font grand cas , & il eft généralement employé 
dans le pays. Il fert à tranfporterles herfesi 
^ dVutrcs outils, ks fagots, les épines, less 
turneps qujind la tvro efl; buiQide, &c. U elb 
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préUnhU à un char pour tous ces objets. On 
en a de grands pour un attelage complet & de 
|>etitfi qui Tont avec un feui cheval, La feule 
choie à remarquer dans la conftniâion de pes 
traîneaux c'eft que leur largeur eft augmentée 
|)ar des pièces de bois qui portetit des ridelles 
de chaque oôté. • 

Les treineaux à unir la ten^ font particuliers 
i la province. Leur ufage eft d^applanir lâ fur« 
fjice des prés 8c d'étendre les taupinières , en 
mènse tempe quMs égalifent te fumier. Ce trai* 
iieau s'cmploye en le (aifant cheminer en tni« 
vers. La barre qui racle le terrain pouffe en 
avant les taupinières , les fourmillieres com^ 
mencées , les fientes d'animaux, oii le famiét 
qu'on a répandu, Ces matières brilles & mèléet 
par le frottement qu'elles fubiAot , ie divifent 
extrêmement, & fe logent peu-è^peu dans les ore-* 
vaâès & les petites cavités du terrain» I) enré«. 
iulte nn double effet pour unir & régaler la 
furface. 

La pièce ée boia qui eft efi^avant, & qui 
éprouve le frottement le plus confidérable, 
s^arrondit bientôt fi l'en n'a pas foin de ta garnir 
d'une bande de fer. L'autre côté du traineau . 
qui dans l'aâion fur le pré fe trouve le c&té 
poftérieûr , agit précifément de ta même ma« 
Hiero, 8c applanit les inégalités que la pre« 
miere barre peut avoir laiCées, Ce trainesiru a 
ordinairement quatre pitdk •& demt fur fept* 
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On charge quelquefois le traineao pour qqe 
Fouvrage fe fafle mieux , & le condu<fleur iè ivt 
ioccafionnelletnent deffus, lorfqu'il »*agit d'eriw 
yortcr quelque protubérance plus marquée» 
i& par deflus laquelle rinftrumentpourroic padèrj 
L'excellente machine qui fert à vanner eft 
trop généralement connue pour demander une 
ilercription^- mais ce n'eft que dans le Comté 
de York que l'u&ge en eft généralement 
adopté. 

. Ceft probablement anx Chinok ou k queL* 
qu^autre jiation de TEft , que nous devons 
l'invention de cette madiine. Je Tai vue deffinée 
dans ua ouvrage Indien avec une régularité 
.qui montrott que le deâinateur en connoiflbit 
très-bien Tufige. Lés Hollandais à qui cette 
invention a été attribuée, l'ont! probablement 
tirée des Indes« 

Il y a à préfent trenta-dnq ans que la pre-* 
sniere machine de ce genre tut apportée dant 
le pays par un gentilhomme qui y étoit éta- 
:blis maia cet inftrument compliqué demeur» 
lans u{àg« entre les mains des domefiiques » 
& fut bientôt relégué au galetas* Quelque 
temps après , cette même machine fut décou- 
verte & examinée pat un 'payfiin intelligent » 
qui aidé.d'pn voifia, réuffît à reconnoUre Ion 
^pplîcatioit » & à la mettre en état d'agir. Mon 
père» après en avoir bien étudié le mécaaiF- 
me y ta &t une fe^kUable, & même un peu 
. Zé •' 
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^perfeAionnée* Ce fut probablement la prcmhr* 
qui eût été faite en Angleterre. 

. ^ Qy^W^^s perfonnes intelligentes ayamt ra oo- 

^eafiçn d'étudier les effets de ces madiines, en 

.firent faire d'autres fous les direAions de mon 
père. Mais malgré te ibin qu'on eut de lesap^ 
pliquer à Tufage de tous ceux qui vouleîenlt 
s'en fervir, & malgré h curiofité & l'admira^ 
tion qu'elles excitèrent, il fe pvSb quinze on 
vingt-ans avant que l'ufage en fut généralemeat 
adopté. Depuis dix eu douze ans la.conftruc- 
tion de ces machines eft un principal objet 
d'occupation pour les charrons & les chatpen^ 
tiers du canton. Aujourd'hui il n'y a pas uia 
propriétaire ou un fermier un. peu oonlidérak 
ble, qui n'ait une machine à vaniier. 

La conftr\i(^on de cet inftrument a fubi queU 
ques variations , mais aucun changenicnl eifeiK 
ttel. Sa oompltcation eft le feul obftaoie à fon 

.adoption univerfelle) fi Ton pouvoit découvrir 
quelque heureux moyen de fimplification) il n'y 
auroit perfonne qui n^en adoptât l'ufage. Ella 

•coûte environ cinqguinées. Nous verrons fes 

avantag'ss en paHant.des ouvrages de la grangew 

L'économie agricole du diftriâ , comme cella 

de beauckxup d'autres lieux, a fubi un chan* 

geiment total par les clôtures. Autrefois toute la 

.lidere & une grande partie du fond de la vaU 
lée de Pickering étaient en champs ouverts 
& communs *, & de temps Immémorial on y 
iuivpiç l'aliplgaient fuivant ; 
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^ 1t*». Année blé , ou orge. 
2^«. Avoine , fèves , ou pois* 
geittf. Jachèrel 

Au-deflus des champs , il y avoit de grands 
pâturages communs pour les moutons; au-deâbus 
des champs , des communes ppur le pâturage 
des hëtes à cornes & des chevaux ; puis des 
prés communs dont on coupoit Therbe. 

Sous ce fyftème , le produit du diftriâ étoifc 
peu cohfîdérable. Les champs , à force de porter 
du gfàin , ne rendoient prefque plus rien. Les 
prés, fauchés d'ailnée en année , de toute an- 
eiehneté , & ne recevant jamais^ d'engrais que 
eè que les hafards des eaux y apportoient , 
étoient amaigris & épuifes ; enfin les pâturages 
étoient couverts de brouflailles & de mauvaifes 
plantes ( i ). La plus grande partie des pro» 



(i) On ne fauroif retracer trop fouvent de tels 
ç^temples.à ceux qui font placés pour influer fur les 
améliorations de la culture , dans les pays fournis k 
la défaflreufe routine des jachères. Dans cette rou- 
tine , on a beau perdre une année fur trois pour 
donner au fol un prétendu repos , la terre fatiguée , 
non pas de produire , mais de jproduire des grains ^ 
ne rend que de chétîves récoltes. On manque de 
pailles pour faire des ^fumiers. Les prés s'appauvrif^ 
fent faute d'engrais* Les befliaux font maigres , foi* 
bles , en petit nombre. Le cultivateur n'a point d'a<> 
vances ; la culture efl imparfaite , lartguiflante ; I4 
fuinç ^ene ls| ruine. Suppofpns Tintrodu^op dçi 



duits de chaque ferme alloit à Fentretien éei 
chevaux & des bœufs employés à Texplolution ç 
& les payfans propriétaires, même ceux qui 
' «voient des poiTeilions étendues , moufoient de 
faim fur leurs domaines. 

Les clôtures qui fe font faites dans ce fiecle 
ont abfolument changé le (ydème de culture. 
Elles ont augmenté , au triple peut -être, le& 
produits nets du diftriâ, & ont finguliére* 
ment changé la valeur comparative des terres* 

Autrefois les prés étoient regardés comme la 
partie la plus précieufe d'un canton. On a vîk 
échanger des prcs froids, humides, éloignéa^ 
des habitations , contre des portions de champs 
communs , qui aujourd'hui fe trouvant à portée 
d'une ville, enclofes, & mifes en prés valent cinq 
fois ce que vaut la même étendue en présnatu^ 
rels parce que ceux-ci font demeurés ouverts & 
communs , & par confcquent ont été peu amê« 
}ioi^és. Ce fiiit4^ le ptus marquant dont j*aye 
eu connoiflance pour prouver qu'un changement 
dans les ctrconftances générales d'un canton » 
peut en produire de>très-confidérables dans IV 
griculture des individus. 

' ^ 1*1 . I ■ l■■l■■^■^■ ,— B^M^^^w— ^ ■■ Il 

trèfles , des faiofoins , des racines qu'il faut cultiver 
à la main : les fourrages font doublés ou triplés , les 
befliaux fe multiplient , les récoltes font plus que 
doublées en pailles 8c en grains, les fumiers font 
abondans ; les terres augmentent de rente d*anoée en 
année; & Taifance eft généralemeac répandue cbea 
les cultivateurs. Quels miraculeux chaogemeas ! (|uet 
beau fecret ! & çu'il efi ftmple ! ("R) 
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^ . Ces améliorations extraordinaires n'ont paa 

été Teffet des enclos feuls $ elles ont encore ré« 

fuite de la converfîon des vieux prés en* champs» 

' & des champs en prés : converGon qui , lorf. 

qu'elle eft faite avec intelligence » ne peut ètro 

' qu'avantageufe au fermier , & qui , dans ce cas » 

^ a été finguliérement profitable aux propriétai» 

^ res fonciers. 

' Les principaux objets de Tinduftrie des cul* 

' tivateurs font: 

Le heurre i dont le meilleur va à Londres i 
& les qualités inférieures s'écoulent dans les 
villes du Yorkshire. 
' Les /tMUchis. 
\ Les bmfs pour le travail. 

Les chevaux , furtout les chevaux de ïclle i 
dont il fort chaque année une très-grande quan- 
tité qui va dans les Provinces du midi. 

Les hdcufs gras & les mmitons gras qu'on trand 
porte dans les ports de Whicby & Scarborough^ 
Le lard. On en a exporté dans les dernières 
années d'aflez grandes quantités pour Toueft 
de Yorkshire^ 
Qyant ^ux végétaux : 
Le cotza eft-ce qui fait entrer le plus cfar'» 
gent dans le pa3rs. 

Vevome s'exporte en grande quantité. Il fort 

auflî un peu d'orge & de pois. Mais fî l'on con« 

fidere la bonté du fol > on doit s'étonner qu'il 

' %'t^rotu & feo de blé. Depuis quelques années ^ 



liéannioin;$ , Texportation de ce grain a ang:^ 
pictué » & le port de Whitby s^eft pburvik 
dans la vallée. 

. Outre ces objets de vente» Tagriculture du 
pays embra0e diverfes productions , telles que 
)es foins naturels & artificiels » les tumeps les 
pommes de terre , le Hn , & le tabac. . 

Mais avant de conHdérer ces articles en dé^ 
tftiU il importe, de nous occuper féparéraent 
•de plufieurs objets généraux , tels que les adb^ 
{cniens , la nature des terres & la manière de 
cultiver i les engrais & la manière de les appliw 
quer ; les femences & la mauiere de femer ^ 
les herbes & animaux nuifibles; les récoltes de 
grains ; l'économie àe^ be(Haux dans les cours 
des fermes} & enfin les marches. 

Il ne faut point chercher , dans ce canton » 
de cours rég^alier de récoltes établi par rufagci» 
Chacun fuit fon jugement dans Tapplicacion de 
iow terrain à telle ou telle culture d'année ea 
année. Cette méthode e(l, en général, celle 
des pays de prés , où* la charrue eft un objet 
fécondaire. 

Lorfqu'un pré commence à s^aSbiblir » on le 
rompt, '& on le cultive à la charrue jufqu'à-ce 
que quelqu'autre morceau de pré demande U 
même opération : alors le premier eft remis en 
pré. 

Dana les provinces du centre » où cette alt^ 
ternance des prés . anx champs a été, pratiqoée 
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jle temps ithraérnorial , cela eft devenu txn aflb^ 
lement règle i mais dansi cette vallée , où la dii 
Térfité des terrains eft infinie , & où Ton n'a 
pas encore une longue pratique fiir la fucceffioit 
d&s récolteft , Tufage n'a rien fixé ^ à cet égard, 
qui foft ufliverfellement adopté. 

Les terres qui ont été labourées pendant» 
des fiecles font des prés qui fe foutiennent beau4 
aoup plus Ibng.temps que ceux qui s'écablifient 
dans des terres qui n'ont été travaillées que pea 
d'années par la charrue. Une terre riche, dans( 
une fituation fraîche , retient aufll beaucoup 
plus long-temps un ^s^on Vigoureux & bien 
fcurni;, qu'une terre de peu de fond dans une 
fituation feche. 

Il y a plufieurt parties des terrains frais y 
parmi celles qui ont été enclofes le plus ancien-' 
Bernent, qui iont. en pré depuis plus de citi'» 
^uante.ans , & qui quoique fauchées tous les; 
ans , font encore bien gaifonnées , d'un grann^ 
produit , & 4'iin bon foin. Rompre de tels prés, 
<|ui forment une grande portion de la valiéeV 
pour foumettre les terres à une fucceflton queU 
Conque de récoltes, feroit évidemment une éco*/ 
Bomie vicicufe. 

La nature des terres , & la manière de les 
wkiver, eft un fujet complexe qui exige des' 
fubdivifions. > 

Il convient de confîdérer fucceflîveraent : 
L'efpece de tecxain que l'on cultiver la cou*^ 
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Che inférieure ^ & les déâechemens foutertaftt^ # . 

les défricheaiens » & le labourage. 

Il y a une grande diverfité de terres dans la 
vallée t cVft une ibrte de curiofité » que ce can« 
ton Ibus ce rapport* Dans une enceinte de queU 
ques milles on trouve des bruyères feches ^ Se 
lîet riches marais ; des terres ingrates parfe* 
mées de grès i des terres à chaux très-minces i 
des terres à pierres rouges i des luts riches 
mêlés des petites pierres* rouges ; & enfin de la 
glftife bleue. Ce quHl y a de plus remarquable 
c^eft que toutes ces diverfes terres fè trouvent 
quelquefois dans Tenceinte de la même ferme* 

Cette variété eftun aiguillon pour l'indullrier 
elle oblige le fermier à méprifer ces routine» 
8c ces préjugés qui prennent pofleffion àes eil 
prits dans les endroits ou il y a uniformité . de 
terrains & de pratiques. Cela peut fervir à ex« 
pliquer Tcfprit d amélioration qui eft fi remar* 
quable parmi les cultivateurs du diftriâ. 

Les pentes « & furtout le pied des côteaurV 
abondent en fources , & en terres mouiUeufes^ 
& froides \ mais dans la plaine il y a prefqoe 
partout une couche inférieure de gravier qtil 
évite la peine des défféchemens fouterratns « &r 
donne au Col aflezde confîftaAce pour ^recevoic 
le bétail en hiver, ^exemple de dcflféchemena 
qui m'a le plus occupé eft celui de trente acresi 
d'un terrain froid & ftérite fitués auprès d'un 
eôteau , & qui gagna par cette apérMon , une^ 
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*fafeur plus que double. Cétoic une pâture maigre & 
groiTiere : le déflechement en fit une bonne terre à blé ; 
& aujourd'hui c'eft un pré bien gazonné & produAif.^ ^ 
Les clôtures des communaux & terrains vagues qut 
«nt été exécutées depuis quelques années , ont tourné 
l'attention des cultivateurs vers les meilleurs moyens 
d'opérer les défrichemens^ > 

L'écobuage eft extrêmement eflimé & pratiqué danf 
le cantonv C'eA une pratique qui ef! généialement peu 
connue en Angleterre , & qu'il importeroit néanmoins 
^e chaque cultivateur entendtt bien» 
' Lorfqu'on a débarraifé le terrain des buiflbns » & 
autres obfiacles qui s'ojppofent au travail de la bêche 9 
on enlevé le gazon , avec un infiruraent fait exprès > 
par pièces d'environ un pied de large & trois pieds de 
long. Cefl au jugement de l'ouvrier à déterminer l'é^ 
pailfeur des gazons. S'ils font trop épais , ils brûlent 
difficilement ; s'ils (aht trop minces , . les racines ne 
font pas complètement détruites, & le produit des 
Ciendres n'eft pas aflez confidérable. Un gazon fpon- 
gieux dont les racines fopt entrelacées à une grande 
épaiflTeur ,. exige d'être ^enlevé plus épais qu'une 
. croûte féche & peu gazonnée. L'épaiffeur moyenne 
peut être d'un pouce , environ, 
. Il faut fiTtveiller les ouvriers pour s'aflurer qu'ils 
font les pièces de gazon de la grandeur convenable , £c 
Ie$ enlèvent proprement. Le prix e(t de dix à douze 
shellings l'acre^ Lci racines font un obflacle à cette 
fCf ération ; ' mais ce qu'on redoute principalement , 
comme endommageant les inftrumens,ce font les pierre^» 
Si les gazons font humides , & le temps pluvieux j» 
OQ les'difpofe fur )e côté pour les &ire fécher. Si les 
gazons font fpongiew & fecs , fr le temps beau , oâ 
épargne ce travail. On brftle toujours en petits tas 
rapprochés ^ & il n'y a pas de méibode fixe pour • 
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formation de ces tas. Ordinairement , on difpot^ fé^ 
gazons en cercle de trois pieds de diamètre ,en les pla-« 
cantfurle côté, & on forme un dôme en les plaçant 
iucceflivement de manière que la \o(ite (e lou-* 
tienne par eile^6me« Les uns « en conAniifant ki 
tas , de sa fougère ou <;^uelque matière bien fëche du 
côté du vent , en la faifant pénétrer fous la voûte ^ 
& l'entourant des gazons les plus fecs , & allument 
cnfaite fucceiiiyement chaque tas avec des étoupei 
goudronnées. 

D'autres , dans la conftmâion des tas , ménagent 
une cheminée au milieu , & mettent le. feu en jetant 
des cendres chaudes par cette ouverture. Lorfqu'oa 
manque de matières bien féches pour mettre le feu , 
cette méthode peut être préférable. 

Lorfque les gazons ne font pas tfës-fecs , les tas 
font plus difficiles à faire* Il importe iurtout de le» 
maintenir légers « & vides en dedans, en ayant rou* 
Jours égard au côté d'où foufHe lèvent. Un peu de plas- 
tique £ d'attention apprend bientôt ce qu'il y a à faire. 

Si les tas font trop gros , ils s^écroulent, &]e vidù 
oéceflaire de Tintérieur fe détruit ; s^h font nop 

fetits , le feu perd ùl force en Ce répandant au dehors* 
.orfque le feu efl en train y on ajoute de temps ^a 
temps de nouveaux gazons fur les tas ,. dont la formai 
tion devoit n'avoir employé qu'environ la moitié de 
ia totalité du gazon enlevé. Mais cecte addition des 

Î gazons par*deS'us )e ta$ ne doit fe faire que quand le 
eu a commencé à fç montrer, aunléhors ; b il £iut 
toujours les appliquer du côté où le feu eA le plus vif* 

Les gazons non>brûlés gliflent quelquefois fut les 
côtés du tas, & demeurent dépoffs à Tentour ; on les 
relevé alors pour les replacer dans le centre jufqu'à- 
ce que le toUt foit rédîiit en ceifdrèSc 

Le brûiement fe fait ordinairement pat des femmes^ 
à la journée ; quand c'eft par* acre , cette opération 
coûte de cinq à fix shellings : quelquefois l'écobuage 
^entier fe fait à tant par acre. 

Généralement on répand les cendres auffitôt qu'elles 
font froides, & même. avant, & Ton laboure iinmé- 
di^tement pour la récolte,. à i|se petite profondeur» 
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Evaporation de la Teite. 

Le figne — indique que 
rappareiUreçudclapluye 
ou de la neige. Les deux zé- 
ro qu^iln'yapomt eudé- 
vaporation. 
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piTAILS SUR L^AORICULTURB DU CQMXé 

DE YofiK* Tirés dfi l'ouvrage intitulé ( ThB | 

RuRAi. ECONOMY OF YoRKSHiRK , de Mar. \ 



1 L n*y a aucun département de recotiomîè 
rurale dans lequel les procédés des pfovincea 
du Nord foyent auflî différent des méthodeâ 
des ' provinces du centré & du Midi /que àans 
les opérations de la 'moitfqh j & le ' Yorkshird* 
Te diftingue 'encore ^a'if certaines particularités 
de détail; On coupe le blé à là faucille ou. i 
la fauljt.^ 

' If eft probable que" tes neuf dixièmes du 
"blê qui fe coupe à la faucille » dâhs le Kbyaume ,* 
^ft moiflbnné par des hommes. En SÎirrey & 
en Kèrtt on voie quelquefois dès femmes la 
fancille'^à la tfaain : ert Nôrfotk pfelque jamaW . 
En Yorlcshite , au coritrâlré ; il éA: très-rare 
de voir un homme fè fetvir de la ' faucille i 

( I ^ Kous omettons le procédé des femaiUes qui 
h^offre rien de rteuf , & le chapitre des herbesnui-C 
fibles qui n'a gueres d'intéf et poar d'autres pays. (IÇjr 
AgrmUurj;. Vol, a, IS% it. Novembre 1797, An 
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c'e(^ , prefque partout ^ ks. femmea qui mgi£% 
fonnent. 

Un qffjjrtime^ (afeCj eft'compofé de troî» 
femmes & d'un homme. Ces quatre perfonnes 
làôiâbn/ient Un acre *p^r jour d'un blé médio- 
cre. Si le- blé eft ciftir ,' urt 'homme foffit pour 
lier ce que quJitre Temnrés peuvent cotjper. S& 
le blé eft très-épais , il Ëiut un petit garçon qui 
feflc les liens 

Quelquefois on pofe à,t^rreles liens, pr-ets 
à recevoir la poignée de blé que les femmes 
coupent y mais ardin^icjeaM^t .elles dépofent le 
blé en javelles, dont ^eux font la petite gerbe^ 
Le li^ur ramafle foigncufement les épis avee^ 
les jambes, comme Ton ramaâe la paille à la 
gratige*^ pour la lie^ CjjiftXe jnaniere eift un peu 
plus longue , maïs beag^ço.up meijlcure , parce 
que les. gerbes font plus égales ,^& les épis- 
inieux rangés. 

Les iour nées de^fcmn^es^ pendat\( les;, moii^ 
fons , font de io pence , |& celles des homme» 
dé a sflellings. Le blé. fe coupe donc pour,^ 
sliel. 6 i. Pacre , tandis qu'en Surrcy Ij^ mèir^a 
opération coûte lo à i2 shel. & ;da^s^auctm 
des pays que, j'ai eu occaGon d'obfetver y ne 
coûte p^s 0101418 de 7 à 8. shellings. 

TWâis Teconamie que Ton fait fur les jour* 
liées eTF bien loin d^ètre le feul avantage que 
J*.on trouve à employer des femmes pour moi£. 
Çixnner^, On occupe un plus grand ip mbr^ dt 
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%ra9 j le revenu de rindtgent s'en accroît , U 
taxe des pauvres, par conféquent, efl; moins 
force ) & la communauté , conddérée dans fou 
cnfemble , y gagne pat la difFufion de rinduf. 
trie & d'une occupation qui favorife la fanté. 
Quelle différence , fous et dernier rapport » 
entre les occupations de Tagriculcure & celles 
des fabriques ! Les travaux de la moiiTon , loin 
d'être confidérés par les femmes cpmme trop 
pénibles , font regardés par celles qui y ont 
été élevées , comme une véritable fête , comme 
une diverfion très-agréable aux travaux féden- 
taires qui les occupent le refte de l'année. 

Le blé & le feigle fe difpofenc en ,tas d^ 
dix à douze gerbes chacun ; deux de ces petites 
gerbes font employées a couvrir les autres » 
dans le haut , & fe placent par deâus en forme 
de bonnet* 

Dans le Sud de TAngleterre « on ne couvre 
jamais le blé : dans le Yorkshire on ne le laiife 
jamais découvert. Les deux méthodes font 
mauvaifes. Dans le beau temps , les épis nç 
fauroient être trop expofés au foteil & à la 
îofée. Si le grain eft retrait , un peu de pluie , 
même , lui fait du bien. Lorfque l'année efl; 
pluvieufe , les blés ne peuvent être trop foigneu* 
Tement couverts. Il faut donc, fur cet objet là 
comme fur beaucoup d'autres , que le fermier 
iconfulte la faifon , plus que Tufage du pays. 

Dans les provinces du Midi ^ le blé que Toij^ 

Aa 4 
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coupe à la fauix , fe coupe en dehors ( i ) , & 
fe féche en ondins. En Yorkshice tout le ble 
que Ton fauche fe coupe en dedans , contre le 
grain qui eft debout. 

La manière de lier varie félon les lietixJ 
Dans certains Diftriâs Ton lie les épis au milieu 
de la paille , & cet ufage commence à gagner 
dans la vallée de Pickering, mais autrefois la 
pratique invariable , &; encore au}ourd'hui la 
méthode dominante , dans la vallée , c*eO: de 
lier la paille tout auprès de Tépi , par javelles , 
& de mettre la javelle debout. Cet ufage eft 
admirable quand ,1e blé a delà maovaife herbe « 
bu fe trouve mêlé de foin artificiel. 

Lorfqu'on fauche pour lier, on attache ordi^ 
nairement au manche de la faulx un tripla 
j)liant , dans le même genre que le double ph'ant 
que Ton employé en Kent pour faucher en 
cndins. Cet inftrument eft commode pouc ran* 
ger le blé fcié par le coup de faulx. Lorfqu« 
le blé n'eft point verfé , un homme qui fait 
arranger fon pliant , & donner convenablement 
le coup de faulx, difpofe le blé , à mefure qu'il 
le coupe avec une parfaite régularité. Si le bl£ 
eft un peu verfé , mais cependant fauchable ^ 

(0 Ce qu'on appelé couper en dehors , c'eft faucher^ 
en laiflTant à fa droite le bté encore debout , fur le^ 
quel on prend un coup de faulx» Couper en dedans- 
c'efl laiifer le blé qui eft debout à gauche , en appuyan^ 
^ootre les épis debout le blé que fon fauche, (RJ 
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hn adapte à la faulx un pliant (impie > fembla* 
ble à celui dont on fe fert en quelques endroits 
pour faucher en dehors ( i ). 

(i) On a beaucoup difcuté la convenance compa- 
rative des deux méthodes , c'efl-à-dire de moilfonner 
le blé ou de le fcieit ou &ucher. Nou« allons rendre 
compte de ce que^ nous avons nous mêmes éprouvé 
& obfervé ^ cet égard. En 1794 , le haut prix des 
journées de moiflbns & la rareté des bras 9 nous con- 
duifirent à eflayer la &ulx fur les blés. Kous avions 
un ouvrier habitué à cette m'éthode. Il adaptoit un 
pliant fimple à la manille où s'applique la main droite , 
lequel faifoit reflbrt , & étoit retenu à l'autre bout 
par une ficelle fixée à la douille de la faulx , & for^ 
tement tendue. Avec cet appareil fimple , il rangeoit 
très-proprement les épis » en fauchant en dedans. 
Nous avons calculé que cet ouvrier faifoit à lui feul 
l'ouvrage de trois moiflbnneufes. Il préféroit n'être 
pas fuivi par une releveufe , parce que lorfqu'il avoit 
fauché un certain temps , il fe délaflbit à relever ce 
qu'il avoit coupé, & à le difpofer en javelles^ en 
^'aidant d'une faucille. S'il faifoit du vent , il avoit 
foin de' prendre le vent à fa droite. Lorfque les blés 
étoient bien droits & afTez épais , fon ouvrage étoit 
très-propre , & évidemment économique. Lorfque le 
blé étoit clair , il fe rangeoit mal , . & les épis, fe 
plîoient quelquefois devant la faulx , qui gliflbit par- 
deiTus. Lorfque le blé étoit verfé , l'ouvrage étoit 
difficile & lent. Enfin lorGque le blé étoit couché en 
défordre , l'ouvrage étoit lent & mauvais. Dans les 
terres dont la furfece eft femée de groffes pierres, 
cette méthode ne paroit pas admiffible. L'apprentif* 
/âge n*eO point difficile : un jour ou deux fuffifent à 

Aa l 
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Le fauclieur cft iuivi d'une femme qui relevé 
& lie le blé par javelles : elle fe ferr pour 
cela d*un râteau à longues dents qui lui évite 

un homme qui fait manier la fàulx. La difFéreoce 
«(Tentielle entre l'opération du fauchage de l'herbe & 
du fauchage du blé , c*efl que , dansr celle-ci » reflfort 
croît à m'efure que le coup fe prolonge ; & le mo- 
ment où la plus grande force eft néceflaîre , eft celui 
où Ton porte fur la faulx tout ce qu'elle a ramaffé , 
& où Ton Tappuye contre le blé debout. Il en ré* 
fuite la convenance de prendre , en fauchant le blé , 
une attitude différente. Dans le fauchage des prés , 
on marche les pieds écartés , tous deux à même hau* 
teur , & marquant deux voies fur le fol. En fâu^ 
chant le blé, il faut que le pied droit précède le 
gauche , qui fuit dans la même voie « à>peu-près 
comme dans l'exercice de l'efcrime. Alors le faucheur 
fe trouve faire face au blé debout dans le moment 
où le plus grand effort e(l néceffaire , & cette pofî* 
tion le lui rend moins pénible. Les batteurs en grange 
prétendent que le blé fisuché efl beaucoup plus dif- 
ficile à battre, parce que les épis ne font pas aufS 
également rangés que dans les gerbes du blé moif* 
fonné : il nous a paru qu'il y avoir en effet quelque 
différence , mais moindre que ne vouloient le faire 
croire des ouvriers prévenus contre la méthode. .Il 
faut néanmoins faire entrer cette difficulté dans le 
calcul des inconvéniens , parce qu'on réprouvera 
dans tous les endroits où la méthode n'eft pas celle 
du pays. Pour nous réfumer y nous penfons que ^ 
dans certaines années , & certaines circonllances dont 
Je cultivateur doit favoir juger , la méthode peut 
fttre bonne. (I^ 
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^é Tç baiflcr. Lorfque le blé eft épais ; il y a 
ordinairement un petit garçon qui fait leslijens 
pour la femme. . 

La manière de placer les javelles debout fur 
le champ demande de la* pratique pour faire 
,«n ouvrage propre & rapide. Le mouvement 
le plus expcditif) c'efl: de (àifîr le collet de 
la javelle au lienj d'élever le bras de toiite fa 
hauteur , & de le ramener brufquement en 
bas, en donnant une impulGon circulaire, qui 
£ait écarter la paille & élargit la bafe du cône. 
Cette manière n'cft pas réputée la meilleure » 
parce qu'elle ne donne pas à la javelle une 
Iblidité qui la fefle réfifter aux orages. -Voici 
comment on s*y prend pour donner à ces pett-' 
te$ tentes toute la folidité défirable. 

Le lieur empoigne la javelle des deux mains 
immédiatement au-deflus du lien ; puis la tenant 
4Îans une fituation verticale , il égalife la bafe 
en frappant quelque coups fur le terrain. Il 
paffe enfuite la main droite de côté dans la 
paille , au*deflbus du lien , & écarte circulai^i 
rement cette paille par un mouvement du bras , 
de gauche à droite. Il prend alors les épis de 
la main droite, & iàit la même chofe de la 
tlroite à la gauche , par un mouvement circu- 
laire de la main gauche. Cette opération fe fait 
en regardant le Nord ; il en réfulte un cône 
•vide très-régulier , & qui a une ouverture du 
côté du Midi pour féconder Tadion du foleit 
& du vent de Sud. Aa^ 
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Taut cela paroit long & embarraflant , for 
le papier , mais c*eft Taffaire de quelques fecoo* 
des pour des mains exercées. 

Lorfque Torge & Tavoine font fuffifkminent 
élevées pour fubir la même opération , on l« 
leur applique également. On y trouve divers 
avantages. Le grain eft plus beau , le battage 
eft plus prompt ', & la paille beaucoup meil- 
leure pour fourrage. 

Uobjeétion la plus apparente contre cette 
méthode comparée à celle de faucher en ondins» 
c*eft la perte de temps. Mais comme on em- 
floye i lier, des hommes qui ne favent pas fan- 
cher, des femmes ou des jeunes gens» l'ou- 
vrage de la moiflbn va auifi vite que dans les 
endroits x)ù Ton fauche le blé en^Jebors. Avec 
ce dernier ufage, il faut retourner les ondins , 
fouvent plufîcurs fois. On met plus de temps 
à charger & à reflerrer la moifibn -, on court 
de . plus grands rifques par les pluies ; il faut 
plus de place pour loger les grains , plus de 
temps pour les battre » & leur qualité eft 
inférieure. 

Comme j'avois pratiqué Tagriculture dans ua 
Diftriâ où Tufage efl: de faucher en ôndins» 
j'imaginois qu'on ne pouvoit lier en javelles 
que dans les cantons où Ton recueille peu de 
grains. Je me trompais. Les parties élevées da 
Yorkshire iirolds) font un pays de grain pro. 
premcQt dit. Cependant on y lie toujours 
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Tavoine & Torge màme » en javelles. Un fer« 
mier de ce canton là recueillit , il y a queU . 
ques années , de trois à quatre mille quarten^ 
d'avoine & d'orge s, & la totalité de fa récolte 
fut liée en javelles. 

. Je connois trop bien leis difficultés qu'on 
éprouve lorfqu'on eâaye de s'écarter de Tu- 
fage du canton / pour recommander aux fer- 
miers des provinces du Sud de lier en javel- 
les , dans tous les cas \ mais je n'héfite pas à 
recommander à tous ceux qui ont des avoines 
ou des orges à couper en temps pluvieux , 
& dans une iàifon tardive, d'adopter cette 
méthode. - ^ 

En Surrey, en Kent, & dans les autres 
endroits où le blé le fauche en ondins, il ne 
feroit point difficile de lier les javelles , fans 
ceâer de faucher le blé en-déhors. 

Soit que l'on fauche le blé en • dehors ou en^ 
dedans , il faut que le faucheur foit toujours 
un peu tourné du côté du grain qui eft dé« 
bout. Ainfî, en fauchant en -dehors^ le pied 
gauche, & la main gauche doivent être un peu 
en avant \ & en fauchant en-dedans , le pied 
droit & la main droite doivent au contraire 
précéder. 

La manière d'arranger le pliant au manche 
de la faulx influe beaucoup fur le travail : il 
fliut que cet inftrumenc crabrafle tout ce que 
la faulx coupes & ne prenne point fur le blé 
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qui refte debout. En donnant le coup de £iubc 9 
,il fiiut avoir ibin de le prolonger comme h 
l'on vouloit jeter derrière foi le blé coupé ( i ^« 
A6n de pouvoir faire ce mouvement bien com- 
plet « il ne faut pas prendre une bande trop 
large, ni fe.fervit d'une fàulz trop longue* 

Les jeunes gens qui favent jnanier la faulxt 
te qui ont de la difpoGtion à fe prêter aux 
chofes utiles , peuvent être dreâes en très^peu 
de temps à faucher proprement des deux naa« 
nieres. On n*éprouveroit pas plus de difficulté 
à former des ouvriers à lier , & des )eunes 
garqons à placer debout les javelles liées. On 
pourroit prendre pour cela un temps ou Vou* 
irrage ne prefTeroit pasj on en .feroit d*abord 
une forte d'amulemcnt 5 & l'exemple de quel* 
ques acres recueillis de cette manière , une 
année , pourroit engager à répéter l'opération 
Tannée fuivante fur une plus grande étendue. 

Dans les opérations de la grange , ce qu'on 
peut remarquer de particulier au diftriâ • c'eft 
que la paille fe lie après le battage, & que 
le grain fe vanne avec la machine à vanner , 
ainC que nous l'avons déjà dit 

(i) Ceci eft pour ceux qui feuchcnt en «frAorj , parce 
qu'en jetant le blé en quelque forte derrière eux , 3 
fe trouve rangé fur leur gauche , attendu la direâioa 
oblique à droite qu'ils doivent maintenir en fauchant, 
torfqu'on fauche en dedans , le coup de faulx eft 
beaucoup moins étendu. (R) 
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Toutes les pailles (è lient à la grange. Cette 
méthode eft excellente partout où Ton ne con- 
fomme pas la paille à mefure que Ton bat. 
La paille en gerbes tient moins de place , fe 
tranfporte plus aifément ,1 & conferve mieux {a 
iaveur que la paille en tas. Dans tous les pays où 
les beftiaux s'hivernent à l'étable, le liement de 
la paille efl: un article • elTentiel de Téconomie 
ruftique. Une gerbe contient ce qu'un homme 
peut embraâer de Tes deux bras : c'efl: le re.- 
pas ordinaire de deux bètes à cornes ; enforce 
que les foins de nourriture à Tétable font 
plus faciles , & Ton évite la difperfion de la 
paille. .( i) 

Les opérations des cours de la ferme com^- 
prcnnent l'emploi de la paille , & la formation 
^es fumiers. 

Dans la vallée de Pickering & dans les fef- 
mes des terrains tourbeux , on tient les bef- 
tiaux fous des hangars , où ils font attachés. 
Lorfque ces hangars font bien expoFés & fermes 
aux extrémités , ils font préférables à des éta- 
blés fermées. La chaleur & la fécherefle font 



(i^ Nous fupprimons ici les détails fur la machine 
à vanner : ils feroient inutiles fi Ton n'avoit pas fous 
les yeux le modèle de la machine. Il fuffit de dire , 
pour faire comprendre les avantages de cet inflru- 
ment , que deux perfonnes qui favent s'en fervir , 
vannent environ quinze quarterons de blé par jour : 
c'efl-àdire à-peu-près foixante-fept quintaux, (RJ 
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fans diiute d'un grand avantage aux beftàainC 
rhiver ; furtout à ceux qui font maigres , & 
nourris à la paiUe : car les be(Uaux gras fc 
bien nourris fupportent mieux le froid. Mak 
fur ce point, comme fur beaucoup d'autres, 
il y a un milieu à garder. Les bètes tenues 
dans des étables chaudes muent trop tôt an 
printemps i enforte que lorfqu'on les met i 
rherbe elles ont fouvent plus k fouffirir du 
froid qu'elles n'auroient fouffert fous un hangar 
dans les mois d'hiver. 

Mais la chaleur du bctail n'eft ici qu'ua 
objet fecondaire : ce qu'on a furtout en vue 
en attachant les beftiaux fous des hangars, c'eft 
d'épargner le fourrage. On leur fait manger 
fouvent la totalité de la paille» & ils couchent 
fur la terre fans litière. On hiverne vingt à 
trente tètes de bétail avec la même quantité 
de paille qu'on employé dans les provinces à 
blé pour hiverner huit ou dix bètes. 

La fiente des beftiaux tombe dans une ri» 
gole profonde que l'on vide lorfque les bètes 
fortent pour boire , ou pour pâturer. 

Les beftiaux liés reçoivent à manger quatre 
fois dans la journée. La meilleure paille fe 
donne aux jeunes bètes , & la plus mauvaife 
aux bœufs. Les vaches ne fe nourrirent gueres 
qu'au foin , même lorfqu'elles ne donnent point 
de lait. Cette pratique eft évidemment vicieufe, 
furtout pour la race des vathes à courtes cornet 
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iqul ont fouvent de la difficulté à faite lear 
veau. 

On voit qpe la manière' d'employer la pailler 
dans ce diftrid efl; calculée fur le genre de cùU 
ture du pays. Lorfque les pâturages font abon- 
dans , les beftiaux font en grand nombre , & la- 
paille eft rare. Dans un pays de grain, au 
contraire, la paille eft plus abondante que le 
bétail , & l'ambition des fermiers efl: de faire 
fouler la plus grande quantité de paille qu'il 
ctt poffible, pour la convertir en fumier. 

Il eft étranger à l'objet qui m'occupe d'exa-*' 
miner à fond la convenance de faire fouler la 
paille pour la convertir en fumier. Il y a 
aflez de^ beftiaux dans ce pays-ci pour manget 
la totalité de la paille qu'il produit; enforte 
^ue fouler la paille en fumier , ou perdre la 
paille , paroiiTent une feule & même chofe. On 
en Si befoin pour fourrage, il feroit évidem- 
taen t abfurde de la faire pourrir. Tout ce que 
je me propofe dans ce moment, c'eft.de recom^ 
mander une méthode, plus économique de faire 
les fumiers quelle que foit leur qualité & leuc 
quantité. 

L'ufage igénéral eft de placer le tas dans U 
partie la plus élevée de la cour , ou encore 
de le difperfer fur la pente, comme pour aftbi«* 
blir à deflein fes fels fertilifans. 

La partie de l'urine qui ne fe mêle pas avec 
Je fumier , eft éconduite par le chemin le plus 
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court , comme fi Ton imaginoit qu^elle doib 

nuire aux terres. 

Les fumiers dont les ne^if dixièmes font de 
la paille , perdent « même en temps fec , une 
partie de leur humidité. Pendant les pluies» 
ils perdent de leurs principes fécondans, maU 
gré la quantité de paille avec laquelle ils font 
mè\és- Mais combien plus confidérable n^eft 
pas la déperdition des fels lorfque te fumief 
éft compofé de fiente & d^urine , avec aflTei 
de paille, feulement , pour tenir le tout en une 
maâe! En temps fcc il en découle une humi- 
dité confidérable 3 & en temps de pluie le C» 
fe délave complètement. Il eft douteux , dti 
moins , que dans certains cas » la moitié de la 
vertu fertilifante ne foir diflipée à pure perte. 
Il e(t certain que ce qui fe perd eft taujauzB 
trop i & c'eft un point important pour tous les 
cultivateurs , dans les pays où Ton hiverne 
les ^eftiaux à Tétable , que de foigner la &« 
brication des fumiers. 

La méthode de Norfolk, de garnir le fotnl 
tlcrlacour avec de la terre, eft indifpenfàble^ 
ment ncceffaire dans ce dîftrift , fî Ton veut 
tirer bon parti des fumiers. Il n*y a point de 
meilleur engrais pour les prés, que la terre 
faturce du fuc des fumiers : elle s'infinue plus 
promptement dans Therfae, & fon effet cil 
ordinairement plus marqué que celui du fu^ 
miermême. Négliger une telle fource d'engrais» 
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cW négliger une mine d'or & d'argent qui peut 
être exploitée avec la phH grande facilité, L'at- 
tention fur ce point laifle aux champs la mèmt 
quantité d'engrais , & donne annuellement aux 
prés une fubftance riche qui , fans cela , k 
leroit écoulée à pure perte dans les foâes » ou 
auroit pénétré dans la terre fans pro&t. ( i ) 
Mais avant de pouvoir garnit avec avantage 
Je fond de la cour , de terre , il faut avoir pr^ 
ç^ïé ce fond convenablement ; c'efl:>à-dire l'a- 
voir foulé , ou pavé comme le fond d^uti 
abreuvoir^ en choinflant , pour placer le tas, 
Tendroit où les charriots peuvent facilement 
aborder , & où tous les égoûts des étables f& 
raâembtent. Au-deffotis du fumier, il faut 
pratiquer des rigoles^, que Ton remplit , dans 
les temps de \oiC>t , avec de la tetre tirée des 
foâcs , ou raclée des chemins , ou encore aveo 
des retailles de grès. On établit le tas de fu* 
mier Uideflus , en ayant foin de te border , 
tout autour , d'un petit parapet de terre » foit 
:pOUr empêcher que les eaux de pluie ne vien« 
nent afFoiblir fes fucs , fbit pour prévenir Tex* 
travafiôn de Thiimidité que le fumier fournit 
lou reçoit des étables. 

BU. 
J'ai étudié & détaillé tons les procédés re« 

, 0^ y oyez fur Timportant fujet des engrais, l'ex- 
trait du 15™^ chapitre du projet de rapport du Dé-' 
jartement d'Agriculture , pag. 249 de ce vol. (ii) 
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latifs aux terres "^arables dans le Comté âê 
Norfolk, qui peut fervir de modèle pour Iz 
culture des grains en terres légères. Ce tCeSt 
pas le cas d'entrer ici dans les mêmes détails 
fur les grains , parce qu'ils ne. font qu^on objee 
fécondaire , & que la diverfité des terrains s^op* 
pofe à une parfaite régularité dans les aflble* 
mens. Cependant, comme il y a dans ce diC 
tria un efprit d'amélioratians très-a(%f, & 
que chacun sVmpreâe de mettre en pratique 
ce quHl juge utile , il y a de bonnes chofes 
à prendre dans certaines particularités de U 
culture des champs. 

Les détails qui , relativement au blé , mm 
-paroiiTent mériter quelque attention , font ; 

i^. Uefpèce communément cultivée. 

a^. La culture des variétés. 

3^. La préparation de Va femence pour pr^ 
venir la nielle. 

4^. Une opinion établie concernant la fouîUe 
des blés. 

Les variétés du blé d'hiver que Ton cultive 
4an8 le diftriA , font : 

l^ Le blé de Zélande. (Zialand trbeat) Il 
a la teille blanche, il eft fans barbe (r) , kt 

épis 

m * ■ ■ ■ ■ I ■ 

(i) Toutes les variétés du blé d'hiver que' j'ai été 
dans le cas d'obferver jufqu*ki , ont quelques barbes. 
Il la pointe de l'épi : ce^baxbes font quelquefois crè^ 
courtes* (A^ 
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4pîs font aflez gros s le grain eft plein & blanc ; 
la paille eft longue & forte. Il convient auié 
terres (bibles ou médiocres. En terre riche il 
donne trop en paille; 

2**. Le blé cotonneux de Kent , (Dowfty Kmit)l 
iSa balle eft blanche , cotonneufe & fans barbe. 
Ses épis font de grofleur médiocre \ fon graia 
eft blanc & petit , fa paille courte. Cette va- 
riété convient aux bonnes terres : il y rend 
communément beaucoup i malgré la petiteflb 
du grain. 

3^ Le blé blanc ordinaire (comnioH i»hitè 
JOf'heat. ) C'eft celui qu'ailleurs on nomme irhite 
dammas : il n'eft prefque plus d'ufage depuis 
que les deux variétés précédentes ont été 
iidoptees. 

4^ La blé èruii d'Hertfbrdshire i ( Mertford 
ihire h-oTvn* ) Il a la balle blanche , le grain 
xouge , la paillé de longueur moyenne ; & il 
jreiTemble aflez à une variété de Norfolk nonw 
inée Kentish irhite cosk 

ç"". Blé rouge de Kent, (yelloir Kent. ) Il a 
la balle rougeàtre » le grain blanc , les épis 
gros , & la paille forte. 

6^. Le blé rouge ordinaire (contntbn ùi 
irheat. ) Il etoit autrefois auffi commun que le 
t)lé blanc , & Tufage en paâa s comme de 
celui-ci. 

Le blé de printemps fe cultive dans les en^^ 
virons de Whitby. Il y a quelques années 
agriculture^ VoL a. N^* 1 1# îfovcmirt i797> B b 
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qu'on Ta apporté dans la vallée , mais fbn nktgé 
ne s*efl: pas répandu : il paroit que peur qu'il 
téufliâe il ne faut le femer qu'en avril. 

Il eft probable que le temps a la même im 
fluence fur les grains que fur les po«nmes de 
terre , les fruits cultivés , & d'autres produc* 
tions végétales : ic'eft-à>dire , qu'il produit de» 
variétés. 

Dans tous les pays , j'ai obfervé qu'il y avoir 
certaines variétés de grains qui devenoient à 
la mode parmi les cultivateurs , tandis que 
d'autres perdoient faveur. La mode peut , en 
effet , y faire quelque chofe , mats il n^eft pas 
vraifemblable que la mode feule engageât tous 
les cultivateurs d'un canton à abandonner un 
grain éprouvé. 

Dans les jardins , les variétés font fins 
nombre : chaque année on en voit paroltre de 
nouvelles > & l'induftrie y contribue autant que 
le hafard. Ainfi pour avoir des pois précoces»' 
le jardinier marque la plante qui fleurit la pre-» 
miere parmi les ^fpèces les plus printannieres^* 
L'année futvante , il {eme les pots recueillis i 
Se marque de même la plante la plus précoce* 
C'eft ainfi que l'on fe procure des variétés de 
pommes» en choififlhnt fur une concfie de 
plants de pommiers qui lèvent d^ peptns > ceux 
qui ont les feuilles les plus larges pour les 
tranfplanter. 
_0n obtint de laèioe, avec de rinduftriêj 
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les nouvelles variétés de grains j & il eft bien 
probable que les variétés (ans nombre du blé 
d'hiver '^ne font pas toutes TefFet du clirpat ou 
du fol. La nature fe plait quelquefois à cer-» 
tains jeux fur les qualités cara(îériftiques des 
individus , mais Tinduftrie de Thômme efl: né* 
«eflàire pour étabKr le$ variétés d'une maniera 
permanente. On s'occupe peu aujourd'hui d'é- 
tablir des variétés « parce que le nombre en 
çft déjà (î confidérable qu'on fe contente de 
les tranfporter d'un canton à l'autre. Je n'ai 
eu qu'une feule occafion de voir créer une va- 
riété avec un individu , & c'eft ce diftriâ qui 
m'a fourni cet exemple. 

Un homme qui eft excellent obfervateur » 
ayant remarqué dans un champ de blé une 
plante d^une beauté & d'une vigueur extraor- 
dinaires » qui avoir tallé mieux que les autres « 
& prenpit l'avantagç fur tous les épis environ-» 
nans« la naarqua pour en recueillir le grain 
féparémc^î* La plante donna quinze épis & fix 
cent quatre grains d'un blé plein fk brun foncée 
différjent , pour l'afpeâ , de ^^tQutes les variétés 
que je connois. La balle étoit U0e , fans barbe » 
de la couleur du grain , la paille forte & un 
peu femblable à des rofeaux, 
. Les Hx cents grains furi^nt plantés un i un,' 
à neuf pouces de diftance en tous fenss & occu« 
poient un efpace de quarante yards quarrés , 
non dans un jardin ou une pièce ifolée , mai? 
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après un trèfle , dans un champ dont le reiler 
étoit femc en blé ordinaire à la manière com- 
mune.- De cette manière, on évita les foins 
trop aâujettiflans , & en même temps la def- 
iruâion que caufent les oifeauz dans les pièces 
d'expériences. 

Les Gz cents grains donnèrent vingt libres 
-& demi de blé de femence de première qualité, 
& quelques livres de blé de féconde qualité. 
Un des grains avoit produit trente-cinq épis , 
& douze cent trente.cinq grains. 

Le produit de la féconde année étant fuf& 
Tant pour planter un acre , la variété fe trouva 
établie. A la cinquième année » je Tai vue 
femée en quantité considérable } mais la (aifon 
fe trouvant pluvieufe , & la terre riche » le 
grain fut retrait, pour la plus grande partie» 
Il gerba beaucoup ; mais le produit du blé de 
Zélande dans les mêmes terres fut tout aufB 
grand : je penfe même que le grain de ce der^ 
nier blé eft d'une qualité fupérieure : la peau 
en eft plus mince. Cela n'empêche pas que la 
variété dont je parle ne foit une des plus e(H- 
mées du pays; c'eft même peut-être celle qui 
convient le mieux aux terres médiqcres ou 
njauvaifes (i). 
^ ' ■ Il I 

(i) II eft intéreflant de remarquer que cetre va- 
riété gagne en qualité. Sa couleur & fa peau font 
jplus belles cette année que les autres ^ quoique la 
Caifon ait été défavorable, (A) 
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La fupériorité de ce bic n'efl: pas néanmoins 
aflez marquée pour judifier le détail dans lequel 
je viens d'entrer , s'il ne fervoit à montrée 
combien il elt facile de créer des variétés , ou 
de perfedionner celles qui exiltent. Ce qui 
détourne les fermiers de ces expériences , c'eft 
le dégât que font les oifeaux s car il ell à-peu- 
près impofTible d'en garantir les petits èfpaces. 
femés en grain , quand la maturité approche , 
furtout dans les jardins & le voifînage des habi^ 
rations. Mais fi l'on fait les expériences dans 
un champ feméen grains, de la même nature s^ 
.o,n évite cet inconvénient. 

Le botanifte pourra craindre Tinfluence des^ 
pouflieres fécondantes fur les plantes voifines^ 
mais d'après ce que j'ai obfervé , je ne penfe^ 
pas^^ que cette crainte foit fondée^ On ne s'ap- 
perqut d'aucun eiFet femblable dans l'épreuve, 
que je viens de détailler, quoique le blé qui 
faifoit le fujet de l'expérience, fût entouré de 
froment blanc. Je ne prétends pas faire une 
preuve de cette circonftance ; mais c'efl: une 
chofe très-ordinaire que de voir femer ici du 
blé rouge parmi du blé blanc , & Ton aiTure 
que chacun des deux conferve fes caraéteres >. 
& même fa couleur. 

On peut ufer de la même induftrie pour per« 
fedUonner les variétés ; cela feroit peut-êtret 
plus profitable au cultivateur que d'en créer dei 
fvpuvelles » & le travail feroit moins long. 

Bbj 
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Autrefois il ctoit d'ulage pour pcrfeéKoniier 
Ifes racies dte be(Kaux , àf les croifer. Mais aujour- 
d'hui les éleveurs de bfeftiaux, qui ont porté 
Iteur art tr^-loin , fuivent une méthode dîfïë- 
tente : ils emploient les plus beaux individu» 
de la race, ou de lavarriété qu^ils veulent per- 
ftdHonner. Or, quelque pure que (bit une 
' variété de blé , on trouve toujours , en y regar- 
dant de près, des différences auflî marquées 
entre les individus que dans ïes troupeaux de 
iéxml j fe un fermier attentif doit s'occuper de 
ehoîfir tes plantes rupérieutes en beauté , & en 
fécondité, pour en tirer de la graine, parce 
^u'il cft extrêmement pr'obable que ces indivi* 
dus font particulièrement adaptés au fol qu^îl 
cultive , & à la (ituatiùn de fes champs. 

On feit tifirge , dans- ce DifkiA, d'une (in^ 
guliere ptéparàtion des femendfes , pour préve^ 
ilir la nielle dans lesblcs : on y employé Tar- 
fcnic. AdttcFois la chaux , & le feî marin y 
étoient eh ufage , t^omme ils le lont encore 
dans prefque toutes les parties du Royaume. 
Je ne fiiis point comment Tufage de rarfenic 
t été introduit en Yorkshire , ni G cette pra- 
tique eft &c très-aiTcienn^ date. Je connois un 
cultivateur , k l'e^adlitude duquel }e purs me 
fier, qui l'employé depuis vingt ans , avec un 
Succès coudant. Il ne prétend pas n'avoir jamais 
eu un épi charbonné dans fes champs, mais ii 
affirme n'avoir jamais éprouvé le moindre dooK 
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mage par cette caufe. On pourroit obtinir pro^ 
bablement des ténUoignages tout auffi pofitifs 
en faveur de cette méthode » de plus .de cent, 
individus dans le même arrondiflèment. 

Perfonne , je crois , parmi ceux qui ont été 
à portée d^obferver les effets de cette prépara* 
tion , ne met en doute fon efficacité ; mais il 
y a des cultivateurs qui en redoutent Tufag^ t . 
à caufe du danger des diftraâions , de la ncgli^ 
gence , & à caufe du mal qui peut en réfulter 
pour le femeur. On a beaucoup difcuté ce der- 
nier objet en particulier. La perfonne que j'ai 
déjà citée n'en a }amais éprouvé le plus léger 
inconvéïfient, ni par lui*méme, ni par fes gens, 
ni par fon femeur. Son bétail, fes poules mèfne, 
n'en ont jamais été viâimes » & je n'ai pas 
ouï citer l'exemple d'un feu! accident arrivé 
dans ce Diflriâ depuis que cette pratique eft 
répandue. 

Je ne prétends ni l'approuver ni la blâmer : 
îe tiens regiftre des faits i c'efl: au leâeur à 
former fon opinion iïif la convenance d'adop* 
ter cet ufage. 

On pile farfenic très-fîn, & on en fait une 
décoélion dans laquelle on plonge le blé de 
femence. Une once d'arfenic blanc demande un 
gallon d'eau. On la laiffe bouillir deux heures » 
puis on ajoute de l'urine d'étable de quoi faire 
la quantité de deux gallons. 

On plonge la femence dans cette liqueur i^* 

Bb4 
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jufqu'à-ce que le bout cotonneux de chaquv 
grain foit faturé de la préparation. On laiflT» 
^fuite fccher , & h grain eft prêt à {èmer. 

Si cependant il exifte quelque danger pour 
lis femeur , il vient probablement de rhumidké 
Aiperfiue qui fe trouve fur le grain, & qui 
pénètre dans tes pores de fa main. En Saupou- 
drant le grain de chaux, on le rendroit phis 
iec , plus agréable à manier, & plus viiible fur 
le fol quand on le répand ( i ). 

Un bushel de blé employé un gallon de 
liquide. L'arfenic coûte fix pence la Kvre. En 
fuppofant quHine livre ne fit que pour trois 
4)uarters , ce feroit environ un farthing'par buf- 
hel 9 à quoi il faut ajouter la main d*œuvre & 
le combuflible. C^èft de beaucoup la prépara- 
tion la moins chère qui foit employée dans It 
l)ut d^ prévenir la nielle » & c'eft peut ècre , à 
tout prendre, la meilleure que Von connoifle. 

(i) Il femUe inutile de chercher un préfervatif ft 
l^xpérâence démontre qu'il n'y a pas de danger. Il y 
g certainement quelque avantage à ce que le graii^ 
.c^eToo féme ait une couleur blanche, p?rce qu'on 
eft moips fujet à fe tromper en femanf ; mais quan^ 
à l'agrément de manier du blé chaulé , ceux qui en 
pnt femé n^ croiront pas. Le défagrément de réfpirer 
1« poulTierd de la chaux qui sVchappe lorfqu'on lâche 
la poiguéa , eft auffi très-grand ; mais k chaux a un 
l^vantage que l'auteur auroic p& citer ici : elle pré-r 
ferye le graif de la déyaflatiçn des oifeaux ^ des, 
(iife^es, (R^ 
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Lorfque je dis la meilleure que Ton con- 
noiiTe , je parle le langage des cultivateurs de 
profeflîon dans tous les Diftri<fls de l'Angle* 
terre s oar ma propre pratique ne m'a point 
démontré qu'aucune préparation fût néceflaire. 
Je fufpends donc mon jugement , quant à pré« 
fent , fur ce fujet curieux , mais obfcur. Je 
yeux pourtant que Ton comprenne que , dans 
le moment où j'écris ceci, je ne me déclare 
pas contre les préparations des femenoes. 

Il y a , dans le canton , une opinion établie 
concernant la rouille des blés : c'eft qu'en mè« 
lant un peu de feigle avec le froment ^ on a 
la certitude.de préferver celui-ci de la rouille. 
Si le fait eft vrai, il eft intéreflant, non-feule* 
ineiit foufi le rapport de l'agricultM^e 9 iP^s &uffi 
^e rhiftoire naturelle, 

La feule efpece de feigle connue en Anglc^ 
terre eft celle que Linneus appelé fécale cerealeL 
On en cultive deux variétés en Yorkshire : le 
feigle noir , qui autrefois ctoit le feul connu 
dans le Diftridl » & le feigle blanc , ou felgte 
de Dantzick qui y a été introduit depuis un 
demi fiecte , elt prefque aujourd'hui le feul 
qu'on y féme. 

Avant (}ue l'ufage de la chaux fût généra^ 
|qiT\env ^Qpté , on cultivoit beaucoup dç fci^ 
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lie i & dans l<8 terrains tourbeux , on n'ima* 
giûoit pas d'eflkyer d'autres graines que du 
feigle & de Torge. Mais aujourd'hui le feiglc 
eft prefque confiné dans les fonds tourbeux » 
& le changement dq nature que la chaux a 
opéré fur les terres, les rend propres au blés 
qui eft à préfent le grain dont la culture eft 
le plus généralement adoptée. Dans les terres 
qui font à*la-fois tourbeufes & fabtonneufès 9 le 
feigle eft cependant le grain le plus profita- 
l>Ie; & le pain mêlé de feigle & froment ei| 
gcputé plus iain que le pain de blé pur. 

Orge. 

On cultiva quatre fortes d'orges dans leYork- 
ahire. 

i^. L'orge commun , ( bordeum z^ocrUon ) k 
longs épis. 

2'', Hardeum difiichou. Battkdow harley oa 
J^rat-barley. 

3®. Big^barleytfourrosted barley^ ffring^wrUy.^ 

4^, Hordeum hexaflichou. Siocrowed harley 9 
irsHter barley. 

La première & la quatrième forte font prcf» 
que les feules que Ton cultive aujourd'hui. 

Autrefois chaque particulier convertiâbit foa 
orge en drèche j chacun ayoit un four deftiné 
à cette opération , & Torge ne fe vendoit qu'eu 
drèche : aujourd'hui c'eft une induftrie à part» 
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& les cultivateurs tachetent , pour leur cou* 
Ibmmation , la drèche dont ils ont befoin. 

Avoine» 

Lînncus comprend toutes les variétés d'avoï-i 
lies cultivées fous la . dénomination £Avmà 
fatrva. 

Autrefois on ne cultivoit dans le diftfiâ que 
l*dvoine printaniere & l*avoinc tardive. A pré- 
fent les variétés cultivées font: 

i**. L'avoine de Pologne. Son grain eft court 
& nourHj mais l'épaifleur de fa peau lui fait 
tort dans Tefprit des fermiers attentif^. Elle 
efl: fans barbes , ne porte gueres qu'un épi > 
& n la paille courte. 

a*. L'avoine de Frife. C'dt aujourd'hui la 
forte qu'on préfère généralement , & avec nai- 
ibn. Elle donne plus de paille , & le grain a 
la peau plus mince que celui de l'avoine de 
Pologne. Elle «fl; en général à double épi , 9c 
le plus grand a ordinairement des barbes. 

3^. L'avoine de Sibérie , mieux connue fous 
ie nom d'avoine de Tartarie , eft évidemment , 
une efpece diftinéte qui a échappé à Linneus. Cha- 
que balle contient fouvent trois fleurs , jamais 
moins de deux , & un rudiment de fleur , quelque- 
fois elle donne trois grains parfaits & un germe. 
Le panicule diffère auflî eflentiellement de celui 
de toutes les variétés de Vavetia fativa. La dé- 
nomination d*avena arundinacea lui conriendroit. 
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Les grains font petits & minces; les plus^ 
gros portent une barbe, & les plus petits n'en 
ont point. La paille eft élevée & forte. 

Les détails à remarquer ici dans Id culture 
de Tavoine concernent \t choix du fol , la 
quantité de femence, le produit, & la maniera 
de battre. 

Les terres riches de la partie de Touefl; de 
la vallée font ilngulièreroent propres à IV 
voine : il y a des champs où l'on en a {ait 
Gx ou fept récoltes confécutives. Cependant 
ce n'elt que dans les endroits qui ont été trèSi. 
}ong-temps en pré. Ces terrains font un lut 
ikblomieux , & gras. Ce genre de fol eft fin* 
gulièrement produAif pour Tavoine , tandis 
que, fi Ton y cultive du blé. il ne rend 
gueres que de la paille. L'avoine paye inconb- 
parablement mieux les frais decufture; Aced 
avec beaucoup de raifon que les Cermltis ont 
renoncé à y femer du froment. 

On {eme ordinairement cinq à Gx bushels» 
gc quelquefois jufqu'à un quarter d'avoine pat 
acre. Dans certains terrains , on trouve que 
plus on feme épais, & plus on recueille. U 
me paroit cependant qu'il y a de l'imprudence 
a femer plus de fix bushels par acre fur unq 
grande étendue de terres. 

Quant au produit, il eft en général confi- 
dérable. On recutsiUe fouvent fept à huit quar» 
ters d'avoine dans de grandes exploitations i ^ 
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on en a recueilli jufqu'à dix quarters par acre i 
fur une pièce qui contenait plufieurs acres. 
Un fermier de la vallée en a vendu & conduit 
au marché dans une année, mille quarters. 

Un ufage très-fingulier ptévaut maintenant 
dans le battage de l'avoine. C^eft le feul endroit 
du Royaume où cetce opération fe fafle dans 
les champs, ou dans une aire auprès de la 
maifon , en plein air. 

Il parolt que la manière de battre^ le cot& i 
dont je parlerai bientôt , a donné l'idée , du 
battage de Tavoine «n plein air î car d'abord 
on la battoit fur des draps. Aujourd'hui ort 
la bat fur l'aire , fans la précaution d'y étendre 
des draps : on trouve qu'en faifant paflcr le* 
poules ou les cochons fur Taire après le bat» 
tage , la perte fe réduit à rien. 

Ce qui peut paroître également étrange , c'efli 
que ce travail fe fait pendant la moidbn : l'a* 
voine pafle immédiatement au marché, depuis 
le champ qui l'a produite. Mais il y exifte , 
dans ce diftriél , un avantage très-marqué pour 
le fermier , fous ce rapport} c'eft que l'avoine 
nouvelle eft fort recherchée dans les marchés* 
Dans la partie manufadluriere & occidentale 
de Yorkshire , en confomme beaucoup de pain 
d'avoine , & il y a toujours une demande con^ 
fidérable d'avoine nouvelle pour gruer. Cela 
explique le haut prix de ce grain dans le temps 
de la récolte , û on le compare aux prix des 
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futres provinces à 1a même époque ; & fa fk« 
çilité de Pécoulcment peut avoir conduit les 
fermiers à Fécrange u&ge de battre fur le 
champ même. 

La paille fraîche ddbarraflee du grain , & mifc 
en tas avec précaution , fubit une efpece de 
fermentation , & prend une excellente qualité 
comme fourrage. On voit quelquefois le bétail 
prendre de ta chair en fe nourrilTant unique* 
ment de cette paille. Mais cela s'obferve dans 
les cantons ou Ton cultive Tavoine fur les 
terres riches ^ & je doute fi Ton ne doit pas 
attribuer cette qualité nourriflante à la richetfè 
du iol , parce qu'on obferve un fait analogue 
fur les foins. Le foin du Lincolnshire engraiâè 
des bœufs que le foin de Norfork nourriroift 
à peine. 

On allègue, en faveur du battage dans les 
champs, l'épargne du travail, du temps, des 
bàtimens, & des charriages. Un fermier qui 
^voic une grande étendue d'avoine fort éloignée 
de fa demeure, la fit battre en totalité ponr 
un shelling par quarter , dans le temps de la 
moiâbn, malgré la preiTe des ouvrages dans 
cette faifon là. Sans cette reflburce t il aurait 
finllu , ou bâtir une grange , ou faire un notn^ 
bre de charriages impraticable diuis le moment? 
de la moiâbn. 

La chance des pluies paroit la feule objec^ 
|ion foUde contre la méthode» Mais on a ton! 
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jours une grande quantité de paille pour cou« 
▼rir le grain j & Fexpérience prouve qu'un peu 
de pluie fur la paille ne lui ôte rien de fit 
<iualité. Il y a évidemment des cas on cette 
pratique eft extrêmement avantageufe dans ce 
diftriél , & je ne doute pas qu'on ne pût Ta^ 
dopter avec profit dans bien des endroits. 



VARIÉTÉ. 



TropriM des feuilles des arhnf. 

.J[\1r. h a l e s a prouvé qu'un arbre » garni 

^e fes feuilles » imbibe ^trente fois autant d'eau 

qu'un arbre qui en eft privé. En conféquence 

de cette obfervation, les arbres qui font fur* 

pris par les fortes gelées • ayant encore leura 

feuilles » font expofés à périr par la rupture de 

leurs vaifleaux & Textravafation de la fève. Les 

arbres & plantes qui viennent des pays chauds 

contiennent plus de fève que ceux qui croisent 

au Nord » & font, par cette circonftance, plus 

expofés que d'autres. Le meilleur moyen de les 

préferver en pareil cas , 'eft d'imiter la Nature > 

c'eft-à^dire , de Us dépouiller de leurs feuilles 

avant qu'elles tombent d'elles-mêmes. 

On remarqua dans le rude hiver de 170S 
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à 1709 , que tous les arbres périrent , eirde| 
les mûriers dont on avoit ôté les feuilles 
jDourrir des vers à foie. Il ne (audroit 
cependant enlever toutes les feuilles à la foi i| 
il fiiut aufli commencer par les arbres dont, 
texture eil la pli^ aqueufe. Ce font ceux q^ 
prennent les premiers leurs feuilles. au prii 
temps ; & la Nature , toujours régulière dan 
fes ppérations , les dépouille aufii les premic 
en automne. On peut ainfî acclimater plufieut 
arbres & plantés ^ui fémbleht ne pouvoir pa 
fupporter nos intempéries, & après deux 
trois opérations de ce genre « faites annuell» 
ment • ils deviennent peu-à-peu naturellemen 
difpofés à perdre leurs feuilles à Tépoque or«^ 
dinaire du changement de li faifon. Car Fécd^ 
fiomie végétale a de grands, trait» de reffem* 
blance avec Téconomie anima\e , date \e« ha- 
bitudes , les maladies , la nourriture , le fonu 
metl , &c. & on a peu donné d^attenciotf ^ 
jufqu'à préfent, aux lois de cette économie 
végétale. 



rObfervatoîre de Paris. 




OBSERVATIONS 
Divexfes. 



Le beau temps ibu- 
tenu a avancé beaucoup 
les blés dans les terres 
légères. Ih font tr^s- 
verts dans ces terrains, 
& ont Papparence de la 
vigueur. Dans les ter- 
res fortes , ils fe font 
foutenus verts jufqu'an 
milieu du mois , mais 
ils ont fenfiblement jau- 
ni dès lors Les lima- 
çons & les fou ris ont 
fait du mal dans quel- 
ques ^endroits : celles-ci 
ont été fiogulièreraent 
abondantes dans certai- 
nes terres cette année. 
La rame eft bonne pour 
provigner, & le temps 
favori fe ce travail. Les 
plantations , les tranf- 
ports de terre , les char- 
riages des engrais ftir 
les prés , ont été égale- 
men t encouragés par le 
temps. Le bétail trouve 
encore à pâturer dans 
la campagne. Les four- 
ces font toujours très, 
bafles } & il a*y a que 
peu de neige fur les 
montagnes. 



